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Ju  o  R  s  Q^u  E ,  vers  le  commencement  du 
fiècle  où  nous  fommes ,  l&czar  Pierre  jetait 
les  fondemens  de  Pétersbourg  ou  plutôt 
de  fon  empire,, perfonne  ne  prévoyait  le 
fuccès.  Quiconque  aurait  imaginé  alors 
qu'un  fouverain  de  Ruffie  pourrait  envoyer 
des  flottes  victorieufes  aux.  Dardanelles  , 
_  fubjuguer  la  Crimée ,  chafler  les  Turcs  de 
quatre  grandes  proVinces  ,  dominer  fpr  la 
mer  Noire,  établir  la  plus  brillante  cour 
de  l'Europe ,  et  faire  fleurir  tous  les  arts 
au  milieu  de  la  guerre,  quiconque  Teût  dit 
n'eût  paffe  que  pour  un  viûonnaire. 

Mais  un  vifionnaire  plus  avéré  eft  Técri- 
vain  qui  prédit,  en  1762 ,  dans  je  ne  fais 
quel  contrat  foçial  ou  infocial ,  que  l'empire 
de  Ruffie  allait  tomber.  H  dît  en  propres 
mots  :  tes  Tartares ,  Jes  Jujets  ou  Jes  voijins  ^ 
deviendront  Jes  maîtres  et  les  noires  :  cela  me 
paraît  infaillible. 

C'cft  une  étrange  manie  que  celle  d'un 
poliflbn  qui  parle  en  maître  aux  fouveralns, 
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et  qui  prédit  infailliblemeirt  la  chute  pra- 
chaiiie  des  empires ,  du  fond  du  tonneau 
où  il  prêche,  et  qu'il  croit  avoir  appartenu 
autrefois  k^Diogine.  (  i  )  Les  étonnans  pro- 
grès de  Timpératrice  Catherine  II  ^  et  de 
la  nation  ruÔe ,  font  une  preuve  aflez  forte 
que  Pierre  le  grand  a  bâti  fur  un  fondement 
ferme  et  durable. 

Il  eft  mêrae'de  tous  les-  ïégîflatcurs  , 
après  Mahomet,  celui  dont  le  peuple  s'efl 
le  plus  (ignalé  après  lui.  Les  Romulus  et  les 
Théfée  n'en  approchent  pas.  (2) 

(  1  )  Noas  ne  croyons  pas  que  jamais  les  Tartares  fe 
rendent  les  maîtres  de  r£urope.  Les  lumières ,  dont  il  ne 
faut  pas  confondre  les  procès  ^vec  la  perfection  des  arts  * 
de  la  poëfie ,  de  Fëloquence ,  ne  peuvent  manquer  de  s'ac- 
croître et  de  fe  répandre;  et  elles  oppofent  aux  Tartares 
une  barrière  que  la  férocité  ne  peut  vaincre. 

Mai^  le  célèbre  J,  J,  avait  pris  le^  parti  de  foutenir  que 
plus  on  était  ignorant ,  plus  on  avait*de  raifon  et  de  vertu. 
Nous  fommes  fôchés  que ,  dans  ce  paflage  et  dans  quelques 
autres  ,  M.  de  Voltaire  ait  paru  refufer  à  un  homme  libre  le 
droit  de  parler  avec  liberté  des  fouverains ,  et  de  juger 
leurs  actions  ;  mais  fi  Ton  examine  cet  paflages ,  on  verra 
que  dans  tous  il  dè'fend  un  prince  ,  qu*il  regarde  comme  un 
homme  fupérieur ,  contre  un  écrivain  qu*il  n*eftime  point. 
Ce  n*eft  donc  pas  à  un  citoyen  qu'il  refufe  le  droit  de 
juger  les  rois ,  c*eft  à  un  déclamateur  qu'il  refufe  celui  de 
juger  un  grand  homme.  On  peut  croire  qu'il  s'eft  trompé 
dans  fon  jugement  fur  le  mérite  d'un  philofophe  ou  d'uu 
hiftorien ,  mais  on  ne  doit  pas  Taccufer  d'avoir  commis 
envers  le  genre  humain  le  crime  de  s'étire  élevé  contre  ua  . 
de  Tes  droits, 

(  2  )  Le  caar  Pierre  avait  des  Etats  immeniès ,  beaucoup 
d'hommes  et  de  productions  ;  il  forma  une  armée  et  une  flotte , 
et  dès-lors  il  eut  forpié  un  puifllmt  empire.  Rome  n'était 
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Une  preuve  "aflez* belle  qu'on  doit  tout 
en  Ruffie  à  Pierre  le  grand ,  eft  ce  qui  arriva 
dans  la  cérémonie  de  Faction  de  grâces 
rendues  à  dieu,  félon  Tufage ,  dans  la 
cathédrale  de  Pétersbpurg ,  pour  la  victoire 
du  comte  d'Or/o/*qui  brûla  la  flotte  ottomane 
tout€  entière  ,  ^n  1 7  7 o.   . 

Le  prédicateur,  nommé  Platon,  et  digne 
de  ce  nom ,  pafla;  au  milieu  de  fon  difcours , 
de  la  chaire  où  il  parlait ,  au  tombeau  de 
Pierre  le  grand ,  et  embraffant  la  flatue  de  ce 
fondateur  :  C'eft  toi ,  dit-il ,  qui  as  remporté 
cette  victoire,  c'eft  toi  qui  as  confirait 
parmi  nous  le  premier  vaifleau ,  ^c»  &c. 
Ce  trait  que  nous  avons  rapporté  ailleurs , 
et  qui  charmera  la  pofiérité  laplus  reculée, 
eft ,  comme  la  conduite  de  plufieurs  officiera 
Tuffes ,  un  exemple  du  fublime. 

Un  comte  de  Shouvalof,  chambellan  de 
l'impératrice  Elijaheth ,  l'homme  de  l'empire 
peut-être  le  plus  inftruit ,  voulut ,  en  1 7  69  ^ 
communiquer  à  l'hiftorien  de  Pierre  les 
documens  authentiques  néceffaires ,  et  on 
n'a  écrit  que  d'après  eux. 


^^un  village  ,  et  en  quatre  fiècles  de  victoires  continuelles 
elle  forma  un  empire  fix  fois  plus  peuplé  que  -celui  de 
Ru£Be ,  et  fix  fois,  plus  grand ,  fi  on  ne  compte  pas  les  déferts 
ppui  des  provinces,  ,     . 
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^    l'I. 

Le  public  a  quelques  prétendues  hifloire^ 
de  Pîtrre  le  grand;  la  plupart  ont  été  com- 
poféesfurdes  gazettes.  Celle  qu'on  a  donnée 
à  Amfterdam ,  en  quatre  volumes ,  fous  le 
nom  du  boyard  JVeJleJuranoy  »  eft  une  de 
ces  fraudes  typographiques  trop  communes. 
Tels  font  les  mémoires  d'Efpagne  fous  le 
nom  de  dom  jfuan  de  Colmenar ,  Thiftoire 
de  Louis  XIV  compoféc  par  le  jéfuitc  la 
Motte  fur  de  prétendus  mémoires  d'un 
miniftre  d'Etat,  et  2iXix\hni^kla Martinière ; 
telles  fon  t  rUiftoirc  de  l  empereur  C/wr/«  F/, 
et  celle  du  prince  Evgéne ,  et  tant  d  autres. 

C'eft  ainfi  qu'on  a  fait  fcrvir  le  bel  art 
de  l'imprimerie  au  plus  méprifable  des 
commerces.  Un  libraire  de  Hollande  com- 
mande un  livre  comme  un  manufacturier 
fait  fabriquer  des  étoffes  ;  et  il  fe  trouve 
malheureufement  des  écrivains  que  la 
néceflité  force  de  vendre  leur  peine  à  ces 
marchands ,  comme  des  ouvriers  à  leurs 
gages  ;  de-là  tous  ces  infipides  panégyri- 
ques et  ces  libelles  diffarnatoires  dont  le 
public  eft  furchargé  :  c'eft  un  des  vices  les 
plus  honteux  de  notre  fiècle. 

Jamais  l'hiftoire  n'eut  plus  befoin-de 
preuves  authentiques  que  dans  nos  jours , 
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où  Ton  trafique  fi  înfolemmcnt  du  men- 
fonge.  L'auteur  qui  donne  au  public 
î'hifloiredc  Fempiré  de  Ruffic  fous  Pierre  It 
grand,  eft  le  même  qui  écrivit,  il  y  a  trente 
ans,  Fbiftôire  de  Charles  XII ^  fur  les 
mémoires  de  plufieurs  perfonne^  publiques 
qui  avaient  long-terbps  vécu  auprès  de  ce 
monarque.  La  préfente  hiftoire  eft  une 
confirmation  et  un  fupplcment  de  la  pre- 
mière. 

On  fc  croît  obligé  ici ,  par  refpect  pour 
le  public  et  pour  la  vérité,  de  mettre  au 
j  our  un  témoi  gnage  irrécufablc ,  qui  appreu»- 
dra  quelle  foi  qn  doit  ajouter  à  riiîfiotre  de 
Charles  XII. 

11  n'y  a  pas  long-temps  que  Ife  roi  de 
Pologne ,  duc  de  Lorraine ,  fe  fefait  relire 
cet  ouvrage ,  à  Commerci  ;  il  fut  fi  fripp^ 
de  la  vérité  de  tant  de  faits  dont  il  avait 
été  le  témoin ,  et  fi  indigné  de  la  hardielTe 
avec  laquelle  on  les  a  combattus  dans 
quelques  libdles  et  dans  quelques  jour- 
naux ,  qu'il  voulut  fortifier ,  par  le  fceau 
de  fon  témoignage ,  la  croyance  que  mérite 
l'hiftorien  ;  et  que ,  n^e  pouvant  écrire  lui- 
même  ,  il  ordonna  à  un  de  fcs  grands 
officiers  d'en  drefler   un    acte    authenti- 

(  ♦  )  n  eft  imprimé  au  devant  de  l'hiftoirc  de  Charles  XII» 
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Cet  acte  envoyé  à  Fauteur  lui  caufa  une 
furprife  d'autant  plus  agréable  qu'il  venait 
d'un  roi  aufli  inftruit  de  tous  ces  événemens 
que  Charles  XII  lui-même ,  et  qui  d'ailleurs 
eft  contiu  dans  TEurope  par  fon  amour 
pour  le  vrai ,  autant  que  par  fa  bienfefance* 

On  a  une  foule  de  témoignages  aufli 
inconteflables  fur  Thiftoire  du  Siècle  de 
Louis  XIV,  ouvrage  non  moins  vrai  et 
non  moins  important,  qui  refpire  lamour 
de  la  patrie ,  mais  dans  lequel  cet  efprit  de 
patriotifme  n  a  rien  dérobé  à  la  vérité,  et 
n  a  jamais  ni  outré  le  bien,  ni  déguifé  le 
mal  ;  ouvrage  compofé  fans  intérêt ,  fans 
crainte  et  fans  efpérance,  par  un  homm^ 
que  fa  fituation  met  en  état  de  ne  fiatter 
perfonne. 

Il  y  a  peu  de  citations  dans  le  Siêck  de 
Louis  XIV j  parce  que  les  événemens  des 
premières  années ,  connus  de  tout  le  monde , 
n'avaient  befoin  que  d'être  mis  dans  leur 
jour  ,  et  que  l'auteur  a  été  témoin  des 
derniers.  Au  contraire,  on  cite  toujours  fes 
garans  dans  Thiftoire  de  l'empire  de  RutTie , 
et  le  premier  de  ces  témoins  c'eft  Pierre  le 
grand  lui*même. 
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§.    III. 

On  ne  s  eft  point  fatigué  dans  cette 
hiftoire  de  Pierre  le  grande  à  rechercher 
vainement  lorigine  de  la  plupart  des  peu- 
ples qui  compofent  Tempire  immenfe  de 
Ruffie ,  depuis  le  Kamskatka  jufqu'à  la  mer 
Baltique.  C'ell  une  étrange  entreprife  de 
vouloir  prouver,  par  des  pièces  authenti* 
ques ,  que  Its  Huns  vinrent  autrefois  du 
xiord  de  la  Chine  en  Sibérie,  et  que  les 
Chinois  eux-mêmes  font  une  colonie 
d'Egyptiens.  Je  fais  que  des  philofophes 
d'un  grand  mérite  ont  cru  voir  quelque 
conformité  entre  ces  peuples  ;  mais  on  a 
trop  abufé  de  leurs  doutes  ;  on  a  voulu 
convertir  en  certitude  leurs  conjectures. 

Voici ,  par  exemple ,  comme  on  s^y 
prend  aujourd'hui  pour  prouver  que  les 
Egyptiens  font  les  pères  des  Chinois.  Ub 
ancien  a  conté  que  l'égyptien  Séjojlrh  alla 
jufqu'au  Gange  ;  or ,  s'il  alla  vers  le  Gange  » 
il  put  aller  à  la  Chine ,  qui  eft  très-loin 
du  Gange  ;  donc  il  y  alla  ;  donc  alors  la 
Chine  n'était  point  peuplée  ;  il  eft  donc 
clair  que  iSç/ç^rw  la  peupla.  Les  Egyptiens, 
dans  leurs  fêtes ,  allumaient  des  chandelles; 
les  Chinois  ont  des  lanternes;  donc  on  ne 
peut  douter  que  les  Chinois  ne  foient  une 


10  PREFACE  HISTORIQUE 

colonie  d'Egypte.  De  plus ,  les  Egyptiens 
ont  un  grand  fleuve  :  les  Chinois  ea  ont 
un-  Enfin  il  eft  évident  que  les  premiers 
rois  de  la  Chine  ont  porté  les  noms  des 
janciens  rois  d'Egypte  :  car  dans  lé  nom 
de  la  famille  Ifî^,  on  peut  trouver  les 
caractères  qui,  arrangés  d'une  autre  façon , 
forment  le  mot  Menés.  Il  eR  donc  incontef- 
table  que  Tempereur  Yu  prit  fôn  nom  de 
Menés ,  roi  d'Egypte ,  et  l'empereur  Ki  eft 
évidemment  le  roi  Aioes^  en  changeant  k 
en  a  et  2  en  toës. 

Mais  fi  un  favant  de  Tobol  ou  de  Pékin 
avait  lu  quelqu'un  de  nos  livres,  il  pour- 
rait prouver  bien  plus  démonftrativcment 
que  nous  venons  des  Troyèns.  Voici  comme 
il  pourrait  s'y  prendre ,  et  comme  il  éton- 
nerait fon  pays  par  fes  profondes  recherches. 
Les  livres  les  plus  anciens ,  dirait-il ,  et  les 
plus  refpectés  dans  le  petit  pays  d'Occident, 
nommé  France,  font  les  romans  :  ils  étaient 
écrits  dans  une  langue  pure,  dérivée  des 
anciens  Romains  qui  n  ont  jamais  menti. 
Or ,  plus  de  vingt  de  ces  livres  authenti- 
ques dépofent  que  Francus ,  fondateur  de 
la  monarchie  des  Francs ,  était  fils  à' Hector; 
k  nom  d'Hector  s'eft  toujours  confervé 
depuis  dans  la  nation  ;  et  même ,  dans  ce 
fiècle ,  un  de  fes  plus  grands  généraux 
s  appelait  Hector  de  Villars. 
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Les  nations  voîfines  ont  reconnu  fi  una- 
nimement cette  vérité ,  que  VArioJU ,  un 
des  plus  favans  italiens,  avoue,  dans  fon 
Roland ,  que  les  chevaliers  de  Charlemagnc 
combattaient  pour  avoir  le  cafque  àHtctor. 
Enfin ,  une  preuve  fans  réplique ,  c'cft  que 
les  anciens  Francs  ,  pour  perpétuer  la 
mémoire  des Troyens fleurs  pères ,  bâtirent 
une  nouvelle  ville  de  Troye  en  Champa- 
gne; et  ces  nouveaux  Troyeiis  ont  toujours 
confervé  une  fi  grande  averfion  pour  les 
Grecs ,  leurs  ennemis  ,  qu'il  n'y  a  pas 
aujourd'hui  quatre  de  ces  Champenois  qui 
veuillent  apprendre  le  grec.  Ils  n'ont  même 
jamais  voulu  recevoir  des  jéfui tes  chez  eux  ; 
et  c'efl  probablement  parce  qu'ils  avaient 
entendu  dire  que  quelques  jéfuites  expli- 
quaient autrefois /jbmerc  aux  jeunes  lettrés. 

Il  eft  certain  que  de  tels  raifonnemem 
feraient  un  grand  efiFet  à  Pékin  et  à  Tobol  : 
mails  aufli  un  autre  favant  renverferait  cet 
édifice ,  en  prouvant  que  les  Parifiens 
defcendent  des  Grecs.  Car,  dirait- il ,  le 
premier  préfident  d'^n  tribunal  de  Paris' 
s'appelait  Achille  de  Harlay.  Achille  vient 
certainement  de  ï Achille  grec,  et  Harlay 
vient  à'Ariftos ,  en  changeant  ijlos  en  lay. 
Les  champs  élyfées  qui  font  encore  à  la 
porte  de  la  ville,  et  le  mont  Olympe  qu'on 
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voit  encore  pires  de  Mezière  ,  font  des 
monumens  contre  lefquels  Tincrédulité  la 
plus  déterminée  ne  peut  tenir.  D'ailleurs 
toutes  les  coutumes  d* Athènes  font  confer- 
vées  dans  Paris  ;  on  y  juge  les  tragédies 
et  les  comédies  avec  autant  de  légèreté 
qu'elles  Tétaient  par  les  Athéniens  ;  on  y 
couronne  les  généraux  des  armées  fur  les 
théâtres  comme  «dans  Athènes  ;  et  en 
dernier  lieu  le  maréchal  de  Saxt  reçut 
publiquement^  des  mains  d  une  actrice^  une 
couronne  qu'on  ne  lui  aurait  pas  donnée 
dans  la  cathédrale.  Les  Parifiens  ont  des 
académies  qui  viennent  de  celles  d'Athènes , 
une  églife ,  une  liturgie ,  des  paroilfes ,  des 
diocèies^  toutes  inventions  grecques ,  tous 
mots  tirés  du  grec  ;  les  maladies  des  Pari- 
fiensfont  grecques,  apopUxk,  phthifie,périp^ 
neumonit ,  cachexie ,  dyjfenterie  Jaloufie ,  ùc. 

Il  faut  avouer  que  ce  fentiment  balance- 
rait  beaucoup  l'autorité  du  favant  perfon- 
nage  qui  a  démontré  tout  à  l'heure-  que 
nous  fommes  une  colonie  troyenne.  Ces 
deux  opinions  feraient  encore  combattues 
par  d'autres  profonds  antiquaires  ;  les  uns 
feraient  voir  que  nous  fommes  Egyptiens, 
attendu  que  le  culte  â'IJîs,  fut  établi  au 
village  d'Iffy ,  fur  le  chemin  de  Paris  à 
Verfailles.  D'autres  prouveraient  que  nous 
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fommes  des  arabes ,  comme  le  témoigne  le 
motdialmanachydHalembicy  d'algèbre^  ai  amiral. 
Les  favans  chinois  et  fibériens  feraient 
très-embarrafles  à  décider ,  et  nous  laifTe-* 
raient  enfin  pour  ce  que  nous  fommes. 

Il  çardt*  qu'il  faut  s'en  tenir  à  cette 
incertitude  fur  l'origine  de  toutes  les 
nations.  Il  en  eft  des  peuples  comme  des 
familles  ;  pluficurs  barons  allemands  fe 
font  defcendre  en  droite  ligne  à'Armnius: 
on  compofa  pour  Mahomet  une  généalogie 
par  laquelle  il  venait  ai  Abraham  et  d^Agar. 

Ainfi  la  maifon  des  anciens  czars  de 
Ruffie  venait  du  roi  de  Hongrie,  Bela^  ce 
Bêla  à' Attila  ;  Attila  de  Turck ,  père  des 
Huns ,  et  Turck  était  fils  de  jfaphet.  Son 
lïrère  Rufs  avait  fondé  le  trône  de  Ruflïe  ; 
un  autre  frère ,  nommé  Camari^  établit  fa 
puiffance  vers  le  Volga. 

Tous  ces  fils  de  Japhet  étaient ,  comme 
chacun  fait ,  les  petits-fils  de  Noi ,  inconnus 
à  toute  la  terre,  excepté  à  un  petit  peuple 
très -long*  temps  inconnu  lur-même.  Les 
trois  enfans  de  ce  Koé  allèrent  vite  s'établir 
à  mille  lieues  les  uns  des  autres,  de  peur 
de  fe  donner  des  fccours ,  et  firent  proba- 
blement avec  leurs  fœurs  des  millions 
d'habitajis  en  tres^eu  d'années. 
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Plufieurs  graves  perfonnages  ont  fuîvî 
exactement  ces  filiations ,  avec  la  même 
fagacité  qu'ils  ont  découvert  comment  les 
Japonais  avaient  peuplé  le  Pérou.  L'hiftoirc 
a  été  long-temps  écrite  dans  ce  goût,  qui 
n'eft  pas  celui  du  préfident  de  Thou  et  de 
Raptn  de  Thoyras. 

§.    IV- 

S'il  faut  être  un  fjèu  en  garde  contre 
les  hiftoriens  qui  remettent  à  la  tour  de 
Babel  et  au  déluge ,  il  ne  faut  pas  moins  fe 
défier  de  ceux  qui  parttcularifent  toute 
rhifloire  moderne ,  qui  entrent  dans  touç 
leâ  fecrets  des  miniftres  ,  et  qui  vous 
donnent  audacieufement  la  relation  exacte 
de  toutes  les  batailles  dont  les  généraux 
auraient  eu  bien  de  la  peine  à  rendre 
compte. 

Il  s'eft  donné ,  depuis  ^e  commencement 
du  dernier  fiècle,  près  de  deux  cents  grands 
combats  en  Europe ,  la  plupart  plus  meur- 
triers que  ks  batailles  d'Arbelle  et  de 
Pharfale  :  mais  très -peu  de  ces  actions 
ayant  eu  de  grandes  fuites  ,  elles  font 
perdues  pour  la  poftérité.  S'il  n'y  avait 
qu'un  livre  dans  le  monde ,  les  enfans  en 
fauraient  par  cœur  toutes  Les  lignes,  on 
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en  compterait  toutes  les  fyllabes  ;  s'îl  n'y 
avait  eu  qu'une  bataille^  le  nom  de  chaque 
foldat  ferait  connu ,  et  fa  généalogie  paffe- 
rait  à  k  dernière  poflérité  :  mais  ,  dans 
cette  loDgiie  fuite  à  peine  interrompue  de 
guerres  fanglantes  que  fe  font  les  princes 
chrétiens,  les  anciens  intérêts,  qui  tous 
ont  changé ,  font  effacés  par  les  nouveaux  ; 
les  batailles  données ,  il  y  a  vingt  ans ,  font 
oubliées  pour  cdles  qu  on  donne  de  nos 
jours  ;  comme  dans  Paris  les  nouvelles 
d'hier  font  étouffées  par  celles  d'aujour- 
d'hui qui  vont  l'être  à  leur  tour  par  celles 
de  demain  ;  et  prefque  tous  les  événemens 
font  précipités  les  \^ns  par  les  autres  dans 
un  étemel  oubli.  G'eft  une  réflexion  qu'on 
ne  faurait  trop  faire  ;  elle  fert  à  confoler 
des  malheurs  qu'on  effuie  ;  elle  montre  le 
néant  des  chofes  humaines.  Il  ne  refte , 
pour  fixer  l'attention  des  hommes ,  que  les 
révolutions  frappantes  qui  ont  changé  les 
mœurs  et.  les  lois  des  grands  Etats  ;  et  c'eft 
à  ce  titre  que  l'hiftoire  de  Pierre  le  grand 
mérite  d'être  connue. 

Si  on  s'eft  trop  appefanti  fur  quelques 
détails  de  combats  et  de  prifes  de  villes  qui 
refiTemblent  à  d'autres  combats  et  à  d'autres 
fiéges ,  on  en  demande  pardon  au  lecteur 
philofophe  ;  et  on  n'a  d'autre  èxcufe ,  finon 
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que  ces  petits  faits,  étant  liés  aux  grands i 
marchent  néceflairement  à  leur  fuite. 

On  a''  réfuté  Norherg  dans  les  endroits 
qui  ont  paru  les  plus  importans ,  et  on  Ta 
laifle  fe  tromper  impunément  fur  les  petites 
chofes. 

§.    V. 

On  a  fait  Thiftoire  de  Vierrt  U  grand  la 
plus  courte  et  la  plus  pleine  qu'on  a  pu. 
Il  y  a  des  hifloires  de  petites  provinces ,  de 
petites  villes ,  d'abbayes  même  de  moines 
en  plufieurs  volumes  in-folio  ;  les  mémoires 
d'un  abbé  (*)  retiré  quelques  années  en 
Efpagne  »  où  il  n  a  prefque  rien  fait  , 
contiennent  huit  tomes  :  un  feul  a  fuffi. 
pour  la  vie  di  Alexandre. 

Il  fe  peut  qu'il  y  ait  encore  des  hommes 
enfans  qui  aiment  mieux  les  fables  des 
Ofiris,  des  Bacchus^  àt^  Hercule  y  des  Thijie^ 
confacrées  par  l'antiquité  ,  que  l'hiftoirc 
véritable  d'un  prince  moderne ,  foit  parce 
que  ces  noms  antiques  d'Ofiris  et  d'Hercule 
flattent  plus  l'oreille  que  celui  de  Pierre  ^ 
foit  parce  que  des  géans  et  des  lions  ter-» 
rafles  plaifent  plus  à  une  imagination 
faible  que  des  lois  et  des  entreprifes  utiles. 

0 

{ ¥  )  L'abbé  de  Mentgon. 

Cependant 
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Cependant  il  faut  avouer  que  la  défaîte 
du  géant  d'Epidaure  et  du  voleur  Sinnis^ 
et  le  combat  contre  la  truie  de  Cremmion^ 
ne  valent  pas  les  exploits  du  vainqueur  de 
Charles  XII  y  au  fondateur  de  Pétersbourg^ 
et  du  légiflateur  d!un  empire  redoutable. 

Les  anciens  nous  ont  appris  à  penfcr , 
il  efl.  vrai  :  mais  il  ferait  bien  étrange  de 
préférer  le  fcythe  Anacharfis,  parce  qu'il 
était  ancien  ,  au  fcythe  moderne  qui  a 
policé  tant  de  peuples. 

Cette  hiftoire  contient  la  vie  publique 
du  czar ,  laquelle  a  été  utile,  non  fa  vie 
privée,  fur  laquelle  on  n'a  que  quéfqucs 
anecdotes-,  d'ailleurs  affez  connues.  Les 
fecrets  de  fon  cabinet,  de  fon  lit  et  de  fa 
table ,  ne  peuvent  être  bien  dévoilés  par  un 
étranger  ,  et  ne  doivent  point  l'être.  Si 
quelqu'un  eût  pu  donner  de  tels  mémoires ,. 
c'eût  été  un  prince  Menzikoff,  un  général 
Shcremeiof^  qui  l'ont  vu  fi  long-temps  dans 
fon  intérieur;  ils  ne  Font  pas  fait  ;  et  tout 
ce  qui  aujourd'hui  ne  ferait  appuyé  que 
fur  des  bruits  publics  ne  mérîtcraît  point 
de  croyance.  Les  efprits  fages  aiment  mieux 
voir  un  grand  homme  travailler  vingt-cinq 
ans  au  bonheur  d'un  vaftc  empire,  que 
d'apprendre  d'une  manière  très-incertaine 
ce  que  ce  grand  homme  pouvait  avoir  de 
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commun  avec  le  vulgaire  de  fon  pays. 
Suétone  rapporte  ce  que  les  premiers  empe- 
reurs de  Rome  avaient  fait  de  plus  fecret  ; 
mais  avait-il  vécu  familièrement  avec  douze 
Céfarsf 

§.     VL 

Quand  il  ne  s'agît  qufe  de  ftylc ,  que  de 
critique ,  que  de  petits  intérêts  d  auteur ,  il 
faut  laiffer  aboyer  les  petits  fefeurs  de 
brochures ,  on  fe  rendrait  prefqu  auffi  ridi- 
cule qu  eu3c ,  fi  on  perdait  fon  temps  à  leur 
répondre,  ou  même  à  les  lire  :  mais  quand 
il  s'agit' de  faits  importans,  il  faut  quel- 
quefois'que  la  vérité  s'abaiffe  à  confondre 
même  les  menfpnges  des  hommes  mépri- 
fables  :  Teur  opprobre  ne  doit  pas  plus 
empêcher  la  vérité  de  s'expliquer ,  que  la 
baffeffe  d  un  criminel  de  la  lie  du  peuple 
n'empêche  la  juftice  d'agir  contre  lui  :  c'eft 
par  cette  double  raifon  qu'on  a  été  obligé 
d'impofer  filence  au  coupable  ignorant 
qui  avait  corrompu  Thiftoire  du  fiècle  de 
Louis  XIV  par  des  notes  auffi  abfurdes  que 
calomnieufes  ,  dans  lesquelles  il  outrageait 
brutalement  j^itie  branche  de  la  maifon  de 
France  et  toute  la  maifon  d'Autriche ,  et 
cent  familles  itluflres  de  l'Europe  dont  1^ 
antichambres  lui  étaient  auffi  iit€<>nnuea 
que  les  f^its  qu'il  ofait  faliifier« 
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C'eft  un  grand  inconvénient  attaché  au 
bel  art  de  1  imprimerie ,  que  cette  fecilité 
malheureufe  de  publier  les  impofiures  et 
les  calomnies. 

Le  prêtre  de  l'oratoire  U  Yajfor  et  le 
jéfuite  la  Motte ,  Fun  mendiant  en  Angle- 
terre ,  Tautre  mendiant  en  Hollande  , 
écrivirent  tous  deux  Thiftoire  pour  gagner 
du  pain  :  Tun  choifit  le  roi  de  France , 
ZsOUîsXIlI,  pour  l'objet  de  fa  fatîre;  l'autre 
prit  pour  but  Louis  XIV.  (  *  )  Leur  qualité 
de  moine  apoflat  ne  devait  pas  leur  conci- 
lier la  créance  publique  ;  cependant  c'eft 
un  plaifîr  de  voir  avec  quelle  confiante  ils 
annoncent  tous  deux  qu'ils  font  chargés 
du  dépôt  de  la  vérité  ;  ils  rebattent  fans 
celTe  cette  maxime ,  qu'il  faut  ofer  dire  tout 
ce  qui  eft  vrai  :  ils  devaient  ajouter  qu'il 
faut  commencer  par  en  être  inftruit. 

Leur  maxime  dans  leur  bouche  ell  leur 
propre  condamnation  :  mais  cette  maxime 
en  elle-même  mérite  bien  d'être  examinée , 
puifgu  elle  eft  dévenue  l'cxcufe  de  toutes 
les  fatires. 

Toute  vérité  publique  ,  importante  , 
utile,  doit  être  dite,  fans  doute  ;  mais  s'il 
y   a   quelque   anecdote   odieufe   fur  un 

(  ¥  )  Yojet  ks  iMtes  A»  Tbiftoire  de  Uuis  JUU  et  ceUf 

B   s 
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prince,  fi  dans  Tintérieur  de  fon  domeftî- 
que  il  s'eft  livré ,  comme  tant  de  particuliers, 
à  des  faiblefles  de  rhumanité  ,  connues 
peut-être  d'un  ou  deux  cojafidens  ,  qui 
vous  a  chargé  de  révéler  au  public  ce  que 
I  ces  deux  confidens  ne  devaient  révéler  à 

j  perfonne  ?  Je  veux  que  vous  ayez  pénétré 

\  dans  ce  myftère ,  pourquoi  déchirez-vous 

le  voile  dont  tout  homme  a  droit  de  fe 
i  couvrir  dans  le  fecret  de  fa  maifon  ?  et  par 

"quelle  raifon  publiez -vous  ce  fcandale? 
[  Four   flatter  la    curiofité  des  hommes  , 

répondez-vous ,  pour  plaire  à  leur  mali- 
gnité ,  pour  débiter  mon  livre ,  qui  fans  cela 
f  ne  ferait  pas  lu .  Vous  n'êtes  donc  qu*un  fati- 

\  rique ,  qu'un  fefeur  de  libelles ,  qui  vendez 

[  des  médifances;  et  non  pas  un  hiftorien. 

Si  cette  faibleffc  d!un  homme  public , 
fi  ce  vice  fecret  que  vous  cherchez  à  faire 
connaître,  a  influé  fur  les  affaires  publiques, 
s'il  a  fait  perdre  une  bataille ,  dérangé  les 
finances  de  l'Etat  ,  rendu  les  citoyens 
majiheureux ,  vous  devez  en  parler  :  votre 
devoir  eft  de  démêler  ce  petit  reffort  caché 
«  qui  a  produit  de  grands  événemens  ;  hors 

jde  là  vous  devez  vous  taire. 

Que  nulle  vérité  ne  Joit  cachée  :  c'cft  une 
maxime  qui  peut  fouffrir  quelques  excep- 
liom.  Mais  en  voici  une  qui  n  en  admet 
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point  :  JSfe  dues  à  la  pqftérité  que  ce  qui  ejl 
digne  de  la  poJUrité. 

5.     V  I  L 

Outre  le  menfonge  dans  les  faits ,  il  y  a 
encore  le  menfonge  dans  les  portraits. 
Cette  fureur  de  charger  une  hifloire  de 
portraits  a  commencé  en  France  par  les 
romans.  C'eft  Clélie  qui  mit  cette  manie  à 
la  mode.  Sarafin  ,  dans  1  aurore  du  bon 
goût,  fit  rhifioire  de  la  confpiration  de 
Valjlein  qui  n'avait  jamais  confpiré  ;  il  ne 
manque  pas  »  en  fefant  le  portrait  de  Valjlein 
qu'il  n  avait  jamais  vu ,  de  traduire  prefque 
tout  ce  que  SaUiifte  dit  de  Calilina  que 
SaUufte  avait  beaucoup  vu.  C  eft  écrire 
rhiftcMre  en  bel-efprit  ;  et  qui  veut  trop 
faire  parade  de  fon  efprit  ne  réuffit  qu  à  k 
montrer ,  ce  qui  eft  bien  peu  de  chofe. 

Il  convenait  au  cardinal  de  Retz  de 
peindre  les  principaux  perfonnages  de  fon 
temps  qu'il  avait  tous  pratiqués,  et  qui 
avaient  été  ou  fes  amis  ou  fes  ennemis;  il  ne 
les  a  pas  peints ,  fans  doutt^  de  ces  couleurs 
fades  dont  Maimbourg*tm\xmrat  dans  fes 
*  kiftotres  romanefques  les  princes  des  temps 
paifés.  Mais  était-il  un  peintre  fidèle  ?  la 
paflion ,  te  goût  de  la  fingularité  n'égaraient- 
lis  pa&  fon  pinceau  ?.Devait-il ,  par  exemple  » 
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s  exprimer  ainfi  fur  la  reine ,  mère  de 
Louis  XIV  :  Elle  avait  de  cette  forte  dejprit 
qui  lut' était  nécejfaire  pour  ne  pas  paraître 
Jotte  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  la  connaijfaient 
pas;  plus  ([aigreur  que  de  hauteur^  plus  de 
hauteur  que  de  grandeur ,  plus  de  manière  que 
de  fonds  f  plus  d'application  à  T argent  que  de 
libéralité^  plus  de  libéralité  que  cC intérêt ,  plus 
d'intérêt  que  de  défintèrefement ,  plus  d'attache- 
ment que  de  pqfum ,  plus  de  dureté  que  dejierté\ 
plus  d'intention  de  piété  que  de  piété  ,  plus 
ef  opiniâtreté  que  de  fermeté ,  et  plus  dHncapacité 
que  tout  ce  que  dejfus.   , 

Il  faut  avouer  que  les  obfcurités  de  ces 
expreflions  ,  cette  foule  d'antîthèfcs  et  de 
comparatifs ,  et  le  burlefque  de  cette  pein* 
ture  fi  indigne  de  Thiftoire  ne  doivent  pas 
plaire  aux  efprits  bien  faits.  Ceux  qui 
aimentla  vérité  doutent  de  celle  du  portrait, 
en  lui  comparant  la  conduite  de  la  reine  ; 
et  les  cœurs  vertueux  font  aufii  révoltés  de 
Taigreur  et  du  mépris  que  Thiftorien  déploie 
en  parlant  d'une  princeiTe  qui  le  combla 
de  bienfaits ,  qi^s  font  indignés  de  voir 
un  archevêque  faire  la  guerre  civile,  comme 
il  Tavoue,  uniquement  pour  le  plaifir  de 
la  faire. 

S'il  faut  fe  défier  de  ces  portraits  tracés 
^  par  ceux  qui  étaient  fi  à  portée  de  bien 
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peindre ,  comment  pourndt-on  croire  fur 
fa  parole  un  hiftorien  ;  s'il  affectait  de 
vouloir  pénétrer  un  prince  qui  aurait  vécu 
à  fix  cents  lieues  de  lui  ?  Il  faut  en  ce  cas 
le  peindre  par  fes  actions ,  et  laiiTer  à  ceux 
qui  ont  approché  long* temps  de  fa  per« 
fonne  le  foin  de  dire  le  rcfte. 

Les  harangues  font  une  autre  cfpèce  de 
mcnfonge'  oratoire  que»  les  hiftoriens  fc 
font  permis  autrefois.  On  fefàit  dire  à*  fés 
héros  ce  qu'ils  auraient  pu  dire.  Cette 
liberté,  fur-tout,  pouvait  îe  prendre  avec 
un  perfonnage  d'un  temps  éloigné  :  mais 
aujourd'hui  ces  fictions  ne  font  plus  tolé- 
rées :  on  exige  bien  plus;  car -fi  on  mettait 
dans  la  bouche  d'un  prince. une  harangue 
qu'il  n'eut  pas  prononcée  ^  on  ne  regarde- 
rait l'hiftorien  que  comme  un  rhéteur. 

Une  troifième  efpèce  de  menfonge ,  et 
la  plus  graiTière  de  toutes  ,  mais  qui  fût 
long -temps  la  plus  féduifante,  c'eft  le 
merveilleux  :  il  domine  dans  toutes  les 
hiftoires  anciennes  ^  ians  en  excepter  une 
feule. 

On  trouve  même  encore  quelques  pré*, 
dictions  dans  Thiftoire  de  Charles  X//  par 
Norhirg  :  mais  on  n'en  voit  dans  aucunr 
de  nos  hiftoriens  fenfés  qui  ont  écrit  ds^ns 
ce  fiècle  ;  les  figues  ,  les  prodiges  ,  les 
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apparitions  font  renvoyés  à  la  fable.  Uhif- 
toirc  avait  befoin  d'être  éclairée  par  la 
philofophie. 

§.     V  ï  ï  I. 

Il  y  a  un  article  important  qui  peut 
intérefler  la  dignité  des  couronnes.  Oléarius , 
qui  accompagnait ,  en  1 634  *  ^^^  envoyés 
de  Holftein  en  Ruffic  et  en  Perfe ,  rapporte , 
au  livre  troifièmc  de  fon  hiftoire,  que  le 
czar  Ivan  Bafilcvitz  avait  relégué  en  Sibérie 
un  ambafladeur  de  Tcmpcreur  :  c'eft  un 
fait  dont  aucun  autre  hiftorien,  que  je 
facile ,  n'a  jamais  parlé  :  il  n'eft  pas  vrai- 
femblable  que  l'empereur  eût  fouflFert  une 
violation  du  droit  des  gens  &  extraordi* 
naîre  et  û  outrageante. 

Le  même  Oléarius  dit  dans  un  autté 
endroit  :  n  Nous  partîmes,  le  i3  février 
9)  1734  ,  de  compagnie  avec  un  certain 
»j  ambaffadeur  de  France ,  qui  s'appe- 
>9  lait  Charles  de  Tallerand  ,  prince  de 
»>  Chalais,  8cc.  Zo^ii  l'avait  envoyé  avec 
^y  Jacques  Roujfel  tn  ambaflade  en  Turquie 
?»  et  en  Mofcovie;  mais  fan  collègue  lui 
9>  rendit  de  fi  mauvais  offices  auprès  du 
9»  patriarche  que  le  grand  duc  U  relégua 
(I  en  Sibérie,  n 

Au 
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Au  livre  troîfième ,  il  dit  que  cet  ambaf- 
fadeur  ,  prince  de  Chalais  ,  et  le  nommé 
Roujfdy  fon collègue,  qui  était  marchand, 
étaient  envoyés  de  Henri  IV.  Il  cft  affey 
probable  que  Henri  IV,  mort  en  1610, 
n'envoya  point  d'ambaffade  en  Mofcovie , 
en  1634.  Si  Louis  XIII  avait  fait  partir 
peur  ambaffadcur  un  homme  d'une  maifon 
aufli  illuftrc  que  celle  de  Tallerand ,  il  ne 
lui  eut  point  donné  un  marchand  pour 
collègue  ;  TEuropc  aurait  été  informée  de 
cette  ambaffade  ;  et  Toutrage  fingulier  fait 
au  roi  de  France  eût  fait  encore  plus  de 
bruit. 

Ayant  contefté  ce  fait  incroyable ,  et 
voyant  que  la  fable  à!Qlèarius  avait  pris 
quelque  crédit ,  je  me  fuis  cru  obligé  de 
demander  des  éclairciffemens  au  dépôt  des 
affaires  étrangères  en  France.  Voici  ce  qui 
a  donné  lieu  à  la  méprife  à^Oléarius. 

Il  y  eut  en  effet  un  homme  de  la  maifon 
de  Tallerand  qui  ,  ayant  la  pafiion  des 
voyages,  alla  jufqu^en  Turquie,  fans  en 
parler  à  fa  famille ,  et  fans  demander  de 
lettres  de  recommandation.  Il  rencontra 
un  marchand  hollandais  ,  nommé  Roujfel^' 
député  d'une  compagnie  de  négoce ,  et  qui 
n'était  pas  fans  liaifon  avec  le  miniftère  de 
J'rancc.  Le  marquis  de  Tallerand  fe  joignit 

Hiji  deR'jJfie.  «C 
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avec  lui  pour  aller  voir  la  Pcrfe  ;  et  s'étant 
brouillé  en  chemin  avec  fon  compagnon 
de  voyage,  iî(?tt//i/  le  calomnia  auprès  du 
patriarche  de  Mofcou  ;  on  l'envoya  en 
effet  en  Sibérie  ;  il  trouva  le  moyen  d'avertir 
fa  famille  ;  et  au  bout  de  trois  ans  ^  le 
fecrétairc  d'Etat ,  M.  des  Noyers  ,  obtint  fa 
liberté  de  la  cour  de  Mofcou, 

Voilà  le  fait  mis  au  jour  :  il  n'eft  digne 
d'entrer  dans  l'hiftoire  qu'autant  qu'il  met 
en  garde  contre  la  prodigîeufe  quantité 
d'anecdotes  de  cette  cfpèce  rapportées  par 
les  voyageurs. 

Il  y  a  des  erreurs  hifloriques  ;  il  y  a  des 
menfongcs  hifloriques.  Ce  que  rapporte 
Oléarius  n'efl  qu'une  erreur;  mais  quand 
on  dit  qu'un  czar  fit  clouer  le  chapeau  d'un 
ambalTadeur  fur  fa  tête ,  c'efl  un  menfonge. 
Qu'on  fe  trompe  fur  le  nombre  et  la  force 
des  vaiffeaux  d'une  armée  navale ,  qu'on 
donne  à  une  contrée  plus  ou  moins  d'étcn^ 
duc,  ce  n'efl  qu'une  erreur,  et  une  erreur 
très  -  pardonnable.  Ceux  qui  répètent  les 
anciennes  fables  dans  lefquelles  l'origine 
de  toutes  les  nations  efl  enveloppée ,  peu- 
vent être  accufés  d'une  faibleffe  commune 
à  tous  les  auteurs  de  l'antiquité;  ce  n'efl 
pas -là  mentir,  ce  n'efl  proprement  que 
tranfcrire  des  contes. 
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L'inadvertance  nous  rend  encore  fujet* 
à  bien  des  fautes ,  qu'on  ne  peut  appeler 
menfongcs.  Si  dans  la  nouvelle  géographie 
àiHuhner  on  trouve  que  les  bornes  de 
l'Europe  font  à  l'endroit  où  le  fleuve  Oby 
fe  jette  dans  la  mer  Noire  ,  et  que  l'Europe 
a  trente  millions  d'habitans,  .voilà  des 
inattentions  que  tout  lecteur  înftruit  rectifie. 
Cette  géographie  vous  préfctjte  fouvent 
des  villes  grandes  ,  fortifiées  ,  peuplées  ; 
qui  ne  font  plus  que  des  bourgs  prefquc 
déferts  ;  il  eft  aîfé  alors  de  s'apercevoir 
que  le  temps  a  tout  changé  ;  l'auteur  a 
confulté  des  anciens  ;  et  ce  qui  était  vrai  de 
leur  temps  ne  l'eft  plus  aujourd'hui. 

On  fe  trompe  encore  en  tirant  des  induc- 
tions. Pierre  le  grand  abolit  le  patriarchat. 
Hubner  ajoute  qu'il  fe  déclara  patriarche 
lui-même.  Des  anecdotes  prétendues  de 
Ruflic  vont  plus  loin ,  et  difent  qu'il  oflBcia 
pontificalement  ;.  ainfi  d'un  fait  avéré  on 
tire  des  conduûons  erronées  ,  ce  qui  n'eft 
que  trop  commun. 

Ce  que  j'ai  appelé  menfonge  hiftorique 
cfl  plus  commun  encore  ;  c'elî  ce  que  la 
flatterie ,  la  fatire  ou  Tamour  infenfé  du 
merveilleux  font  inventer.  L'hiftoricn  qui , 
pour  plaire  à  une  famille  puiffante  ,  loue 
un  tyran  eft  un  lâche  ;  celui  qui  veut  flétrit 

C   « 
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la  mémoire  d'un  bon  prince  eft  un  monftre  ; 
et  le  romancier  qui  donne  fes  imagina- 
tions pour  la  vérité  eft  méprifé.  Tel  qui 
autrefois  fefait  refpecter  des  fables  par  des 
nations  entières  pe  ferait  pas  lu  aujourd'hui 
des  derniers  des  hommes. 

Il  y  a  des  critiques  plus  menteurs  encore  « 
qui  altèrent  des  paflages  ,  ou  qui  ne  les 
entendent  pas,  qui,  infpirés  par  Tenvie, 
écrivent  avec  ignorance  contre  des  ouvrages 
utiles  :  ce  font  les  ferpens  qui  rongent  la 
lime ,  il  faut  les  laifler  faire. 


HISTOIRE 

D  £ 

L'EMPIRE  DE  RUSSIE, 

s  ou  s 

PIERRE   LE   GRAND. 

PREMIERE    PARTIE. 

A  V  AN  r-P  R  0  P  0  S; 

Uans  les  premières  années  du  iiècle  ot 
nous  fommes  ,  le  vulgairç  ne  connaiflàit  dans 
le  Nord  de  héros  que  Charles  XII.  Sa  valeur 
perfonnelle  ,  qui  tenait  beaucoup  plus  d'un 
foldat  que  .d'un  roi,  Téclat  de  fés  victoires  et 
même  de  fes  malhçurs  ,  frappaient  tous  les 
yeux  qui  voient  aifément  ces  grands  événe- 
mens  ,  et  qui  ne  voient  pas  les  travaux  longs 
et  utiles.  Les  étrangers  doutaient  même  alors 
.  que  les  entreprifes  du  czar  Fierre  I  puflent  fe 
foutenir;  elles  ont  fubfifté  ,  et  fe  font  perfec- 
tionnées fous  les  impératrices  Anne  et  Elifàbetk , 
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maïs  fur-tout  Fous  Catherine  II  qui  a  porté  fi 
loin  la  gloire  de  la  Ruflîe.  Cet  empire  eft 
aujourd'hui  compté  parmi  les  plus  floriflans 
Etats ,  et  Pierre  eft  dans  le  rang  des  plus  grands 
légiflateurs.' Quoique  fes  entreprifes  n'euflent 
pas  befoîn  de  fuccès  aux  yeux  des  fages ,  fes 
fuccès  ont  affermi  pour  jamais  fa  gloire.  On 
juge  aujourd'hui  que  Charles  XII  méritait 
'  d'être  le  premier  foldat  de  Pierre  le  grand.  L'un 
a'a  iaiffé  que  des  ruines  ,  l'autre  eft  un  fon- 
dateur en  tout  genfe,  J'ofai  porter  à  peu-près 
ce  jugement ,  il  y  a  trente  années  ,  lorfque 
j'écrivis  rhiftoîre  de  Charles.  Les  mémoires 
qu'on  me  fournit  aujourd'hui  fur  la  RuiEe  mie 
mettent  en  état  de  faire  connaître  cet  empire, 
dont  les  peuples  font  H.  anciens ,  et  chez  qui 
les  lois,  les  moeurs  et  les  arts  font  d'une 
création  nouvelle.  L'hiftoire  de  Charles  XII 
était  àmufante ,  celle  de  Pierre  I  eft  inftructive* 

CHAPITRE    PREMIER. 

Dejcription  de  la  Rnjie. 

JL'empire  de  Ruffie  eft  le  plus  vafte  de 
notre  hémifphère  ;  il  s'étend  d'Occident  en 
Ck-ient  l'efpace  de  plus  de  deux  mille  lieues 
comjnunes  de  France ,  et  il  a  plus  de  huit 
cents  lieues  du  Sud  au  Nord  dans  fa  plus 
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grande  largeur.  Il  confine  a  la  Pologne  et  à  la 

aner  Glaciale  ;  il  touche  à  la  Suède  et  à  la 

Chine.  Sa  longuicur  de  l'île  de  Dago  à  Focci* 

dent  de  la  Livonie ,  jufqu'à  fes  bornes  les  plus 

^  orientales ,  comprend  près  de  cent  foixantc  et 

I  dix  degrés  ;  de  forte  que  ,  quand  on. a  midi  à 

j  r Occident  »  on  a  près  de  minuit  à  T Orient  de 

r empire.  Sa  largeur  eft  de  trois  mille  fix  cents 

verftes  du  Sud  au  Nord ,  ce  qui  fait  huit  cents 

cir^quante  de  nos  lieues  cojnxnuncs* 

Nous  connaiflîons  fi  peu  les  limites  de  ce 
pays  danslefièclepaffé  ,  que  ,  lorfqu'en  1689 
nous  apprîmes  que  les  Chinois  et  les  Ruffes 
étaient  en  guerre,  et  que  Temperemc  Cam-hi 
d'un  côté ,  et  de  l'autre  les  czars  Ivan  et  Pierre 
•  ^  '  envoyaient ,  pour  terminer  leurs  diflFérens , 
une  ambaflade  à  trois  cents  lieues  de  Pékin  ^ 
fur  les  limites  des  deux  empires ,  nous  trai- 
tâmes d'abord  cet  événement  de  fable. 

Ce  qui  eft  compris  aujourd'hui  fous  le  nom 
de  Ruffie  ou  des  Ruffies  eft  plus  vafte  que  toul 
le  refte  de  l'Europe  et  que  ne  le  fut  jamais 
l'empire, romain  ,  ni  celui  de  Darius  conquis 
par  Alexandre^  car  il  contient  plus  de  onze 
cents  mille  de  nos  lieues  quarrées.  L'empire 
romain  et  celui  d'Alexandre  n'en  contenaient 
chacun  qu'eilviron  cinq  cents  cinquante  mille» 
et  il  n'y  a  pas  uû  royaume  en  Europe  qui  foit 
la  douzième  partie  de  l'empire  romain.  Pour 
rendre  la  Ruffie  aufli  peuplée ,  au0i  abondante  » 

*  C  4 
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aufli  couverte  de  villes  que  nos  pays  méri^ 
dionaux,  il  faudra  encore  des  fiècles  ci  des 
czars  tels  que  Piètre  k  grand. 

Un  ambaiTadeur  anglais ,  qui  réfidait  ^  en 

1733  ,  à  Pctersbourg  ,    et  qui   avait   été  à 

Madrid ,   dit ,  dans  fa  relation  xnanufcrite  , 

j  que    dans  TEfpagne  qui  eft  le   royaume  de 

PEurope  le  moins  peuplé ,  on  peut  compter 

quarante  perfonnes  par  chaque  mille  quarré  , 

?  et  que  dans  la  Ruflie  on  n'en  peut  compter 

I  que  cinq  :  nous  verrons  au  chapitre  fécond  (l 

\  ce  minière  ne  s'eft  pas  abufé.  Il  eft  dit  dan$  la 

f  Dixme^  fauflement  attribuée  au  maréchal: de 

f  Vauhan^  qu'en  France  chaque  mille  quarré 

ï  contient  à  peu-près  deux  cents  habitans  ,  l'un 

L  portant  Tautre.  Ces  évaluations  ne  font  jamais 

I  exactes ,  mais  elles  fervent  à  montrer  l'énorme 

différence  de  la  population  d'un  pays  à  celle 
d'un  autre. 
î  Je  remarquerai  ici  que  de  Pétersbourg  à 

Pékin  on  trouverait  à  peine  une  grande  mon- 
\  tagne  dans  la  route  ;  que  les  caravanes  pour* 

I  raient  prendre  par  la  Tartarie  indépendante  , 

par  les  plaines  des  Calmouks  et  par  le  grand 
I  défert  de  Kobi  ;  et  il  eft  à  remarquer  que 

d' Archangel  à  Pétersbourg ,  et  de  Pétersbourg 
I  aux  extrémités  de  la  France  feptentrionale  , 

i  en  paflant  par  Dantzick,  Hambourg  ,  Amfter^ 

dam ,  on  ne  voit  pas  feulement  une  colline 
un  peu  haute.  Cette  obfervation  peut  &irç 
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douter  de  la  vérité  du  fyftême  dans  lequel  on 
yeut  que  les  montagnes  n'aient  été  formées 
que  par  le  roulement  des  flots  de  la  mer  ,  en 
fuppofant  que  tout  ce  qui  eft  terre  aujourd'hui 
a  été  mer  très -long- temps.  Mais  comment  les 
flots ,  qui,  dans  cette  fuppofition ,  ont  formé  les 
Alpes ,  les  Pyrénées  et  le  Taurus  ,  n'auraient- 
ils  pas  formé  aufli  quelque  coteau  élevé  de  la 
Normandie  à  la  Chine,  dans  un  efpace  tortueux 
de  trois  mille  lieues  ?  La  géographie  ainfi 
confidérée  pourrait  prêter  des  lumières  à  la 
phylîque ,  ou  du  moins  donner  des  doutes. 

Nous  appelions  autrefors  la  Rûflie  du  nom 
de  Mofcovie  ,  parce  que  la  ville  de  Mofcou  , 
capitale  de  cet  empire ,  était  la  réfidence  des 
grands  ducs  de  Ruflie  :  aujourd'hui  l'anciea 
nom  de  Ruflie  a  prévalu. 

Je  ne  dois  point  rechercher  ici  pourquoi  on 
a  nommé  les  contrées  depuis  Smolensko  juf- 
qu' au-delà  de  Mofcou  la  Ruflie  blanche  ,  et 
pourquoi  Hubner  la  nomme  noire ,  ni  pour 
quelle  raifon  la  Kiovie  doit  être  la  Ruflie 
rouge. 

.  Il  fe  peut  encore  que  Madiès  le  fcythe ,  qui 
fit  une  irruption  en  Afie ,  près  de  fept  fiècles 
avant  notre  ère ,  ait  porté  fcs-  armes  dans  ces 
régions  ,  comme  ont  fait  depuis  Gengis  et 
Tamerlan ,  et  comme  probablement  on  avait 
fait  long-temps  avant  Aia^i^i.  Toute  antiquité 
ne   mérite   pas   nos  recherches  ;  celles  des 
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Chinois ,  des  Indiens ,  des  Perfes  ,  des  Egyp- 
tiens ,  font  conftatées  par  des  monumens 
iUuftres  et  intéreflans.  Ces  monumens  en 
fuppofent  encore  d'autres  très  -  antérieurs  , 
puisqu'il  faut  un  grand  nombre  de  fiècles 
uvant  qu'on  puiffe  feulement  établir  l'art 
de  tranfmettre  fcs  penfées  par  des  fignes 
durables ,  et  qu'il  faut  encore  une  multitude 
de  fiècles  précédcns  pour  former  un  langage 
légulien  Mais  nous  n'avons  point  de  tels 
monumens  dans  notre  Europe  aujourd'hui  fi 
policée;  l'art  de  l'écriture  fut  long -temps 
inconnu  dans  tout  le  Nord  :  le  patriarche 
Conftantin^  qui  a  écrit  en  ruffe  l'hiftoire  de 
Kiovie ,  avoue  que  dans  ces  pays  on  n'avait 
point  l'ulage  de  l'écriture  au  cinquième  fiècle. 
Que  d'autres  examinent  fi  des  Huns ,  des 
Slaves  et  des  Tatars  ont  conduit  autrefois  des 
familles  errantes  et  affamées  vers  la  fource  du 
Boryfthène.  Mon  deffein  eft  de  faire  voir  ce 
que  le  czar  Fierre  a  créé  ,  plutôt  que  de 
débrouiller  inutilement  l'ancien  chaos.  Il 
fkut  toujours  fe  fouvenir  qu'aucune  famille 
fur  la  terre  ne  connaît  fon  premier  auteur ,  et 
que  par  conféquent  aucun  peuple  ne  peut 
favoir  fa  première  origine. 

Je  me  fers  du  nom  de  Ruffis  pour  déCgner 
les  habitans  de  ce  grand  empire.  Celui  de 
Roxelans ,  qu'on  leur  donnait  autrefois  ,  ferait 
plus  fonore ,  mais  il  faut  fe  conformer  à  l'ufage 
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delalan^e  dans  laquelle  on  écrit.  Les  gazettes 
et  d'autres  mémoires  depuis  quelque  temps 
emploient  le  mot  de  RuJ^ens;  mais  comme  ce 
mot  approche  trop  de  Friiffiens ,  je  m'en  tiens 
à  celui  de  Ruffis  que  prefque  tous  nos  auteurs 
leur  ont  donné  ;  et  il  m'a  paru  que  le  peuple 
le  plus  étendu  de  la  terre  doit  être  connu  par 
un  terme  qui  le  diftingue  abfolument  des 
autres  xiations», 

11  faut  d'abord  que  le  lecteur  fe  fafle  ,  la 
carte  à  la  main ,  une  idée  nette  de  cet  empire, 
partagé  aujourd'hui  en  feize  grands  gouver^ 
nemens ,  qui  feront  un  jour  fubdivifés ,  quand 
les  contrées  du  Septentrion  et  de  l'Orient 
auront  plus  d'habitans. 

Voici  quels  font  ces  feize  gouvernemens , 
dont  plufieurs  renferment  des  provinces 
immenfes. 

La  province  la  plus  voifiné  de  nos  climats  p*  la 
eft  celle  de  la  Livonie.  C'eft  une  des  plus  ^*^''"'^' 
fertiles  du  Nord,  Elle  était  païenne  au  dou- 
zième fiècle.  Des  négocians  de  Brème  et  de 
Lubec  y  commercèrent  ,  et  des  religieux 
croifés  ,  nommés  porte-glaives ,  unis  enfuite  à 
l'ordre  teutonique ,  s'en  emparèrent  au  trei- 
zième fièclé  ,  dans  le  temps  que  la  fureur  des 
croifades  armait  les  chrétiens  contre  tout  ce  qui 
n'était  pas  de  leur  religion.  Albert^  margrave 
de  Brandebourg,  grand-maître  de  ces  religieux 
conquérans  ,  fe  fit  fouverain  de  la  Livonie  et 
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de  la  Prufle  brandebourgeoife,  vers  Tan  i5i4* 
Les  Ruffes  et  les  Polonais  fe  difputérent  dès* 
lors  cette  province.  Bientôt  les  Suédois  y 
entrèrent:  elle  fut  long -temps  ravagée  par 
toutes  ces  puifTances.  Le  roi  de  Suède  Guftave^ 
Adolphe  la  conquit.  Elle  fut  cédée  à  la  Suède , 
en  1660,  parla  célèbre  paix  d'Oliva;  et  enfin 
le  czar  Pierre  j'a  conquife  fur  les  Suédois , 
comme  on  le  verra  dans  le  cours  de  cette 
hiftoire. 

La  Courlande  ,  qui  tient  à  la  Livonie ,  eft 
toujours  vaflale  de  la  Pologne ,  mais  dépend 
beaucoup  de  la  Ruffie.  Ce  font-là  les  limites 
occidentales  de  cet  empire  dans  l'Europe 
chrétienne. 

Couver.      Plus  au  Nord  ,  fe  trouve  le  gouvernement 

drÉëvcl*  ^^  ^^^^^  ^'  ^^  TEftonie.   Rével  fut  bâtie  par 

dePéteHiles  Danois ,  au  treizième  fiècle.  Les  Suédois 

bourg    Qnt  pofledé  TEftonie  depuis  que  le  pays  fe  fut 

Vibourg.  mis  fous  1^  protection  de  la  Suéde,  en  i56i  ; 

et  c'efl  encore  une  des  conquêtes  de  Pierre. 

.  Au  bord  de  TEilonie  eft  le  golfe  de  Finlande. 
C'efi  à  Torient  de  cette  mer ,  et  à  la  jonction 
de  la  Neva  ,  et  du  lac  de  Ladoga ,  qu'efi  la 
ville  de  Pétersbourg  ,  la  plus  nouvelle  et  la 
plus  belle  ville  de  Tempire  ,  bâtie  par  le  czar 
Pierre  ,  malgré  tous  les  obflaclcs  réunis  qui 
s'oppofaient  à  fa  fondation. 

Elle  s'élève  fur  le  golfe  de  Cronfladt ,  au 
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ttiilieu  de  neuf  bras  de  rivières  qui  divifent  fei^ 
quartiers  ;  un  château  occupe  le  centre  de  la 
ville  ,  dans  une  île  forme  par  le  grand  cours 
de  la  Neva  :  fept  canaux  tirés  des  rivières 
baignent  les  murs  d'un  palais  ,  ceux  de  Tami- 
lauté  ,  du  chantier  des  galères  ,  et  plufieuri 
manufactures.  Trente  -  cinq  grandes  églifes 
font  autant  d'ornemens  à  la  ville  ;  et  parmi 
ces  églifes  il  y  en  a  cinq  pour  les  étrangers, 
foit  cathoh'ques-romains  ,  foit  réformés  ,  foit 
luthériens  :  ce  font  cinq  temples  élevés  à  la 
tolérance  ,  et  autant  d'exemples  donnés  aux 
autres  nations.  Il  y  a  cinq  palais  ;  l'ancien 
que  Ton  nomme  celui  d'été ,  fi  tué  fur  la  rivière 
de  Neva  ,  eft  bordé  d'une  baluftnide  immenfe 
de  belles  pierres  ,  tout  le  long  du  rivage.  Le 
nouveau  palais  d'été  ,  près  de  la  porte  triom- 
phale,  eft  un  des  plus  beaux  morceaux  d'archi- 
tecture qui  foient  en  Europe  ;  les  bâtimens 
élevés  pour  l'amirauté  ^  pour  le  corps  des 
cadètf  ,  pour  les  toUéges  impériaux ,  pour 
l'académie  des  fciences  ,  la  bourfe,  le  magafin 
des  marchandifes ,  celui  des  galères  ,  font 
autant  de  monumens  magnifiques.  La  maifou 
de  la  police  ,  celle  de  la  pharmacie  publique*, 
où  tous  les  vafes  font  de  porcelaine  ;  le  magafin 
pour  la  cour ,  la  fonderie ,  Tarfenal ,  les  ponts, 
les  marchés  ,  les  places  ,  les  cafemes  pour  la 
garde  à  cheval  et  pour  les  gardes  à  pied  , 
contribuent  à  l'embelliflement  de  la  ville  , 
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tfàs-grandpays  qui  occupe  environ  huitdegrés 
delongitude,  et  qui  s'étend  enlatitudedu  cercle 
polaire  au  cap  nord.  Les  peuples  qui  Thabitent 
étaient  confufément  connus  de  Tantiquité  ^ 
fous  le  nom  de  Troglo'dytes  et  de  Pygmées 
feptentrionaux  ;  ces  noms  convenaient  en  eiFet 
i  des  hommes. hauts  pour  la  plupart  de  trois 
coudées^et  qui  habitent  des  cavernes  :  ils  font 
tels  qu'ils  étaient  alors,  d'une  couleur  tannée^ 
quoique  les  autres  peuples  feptentrionaux 
foient  blancs  ;  prefque  tous  petits,  tandis  que 
leurs  voifihs  et  les  peuples  d'Iflande  ,  fous  le 
cercle  polaire ,  font  d'une  haute  ftature  ;  ils 
femblent  faits  pour  leur  pays  montueux,  agiles, 
ramalFés  ^  robuftes  ;  la  peau  dure ,  pour  mieux 
réfifter  au  froid  ;  les  cuiffes ,  les  jambes  déliées, 
les  pieds  menus  ,  pour  courir  plus  légèrement 
au  milieu  des  rochers  dont  leur  terre  eft  toute 
couverte  ;  aimant  paffionnément  leur  patrie 
qu'eux  feuls  peuvent  aimer  ,  et  ne  pouvant 
même  vivre  ailleurs.  On  a  prétendu ,  fur  la  foi 
d'O/ai/j  que  ces  peuples  étaient  originaires  de 
Finlande  ,  et  qu'ils  fe  font  retirés  dans  la 
Laponie ,  où  leur  taille  a  dégénéré.  Mais  pour- 
quoi n'auraient-ils  pas  choifi  des  terres  moins 
au  nord ,  où  la  vie  eût  été  plus  commode  ?. 
pourquoi  leur  vifage  ,leur  figure ,  leur  couleur, 
tout  diffère- t-il  entièrement  de  leurs  prétendus 
ancêtres  ?  Il  ferait  peut-être  auffi  convenable 
de  dire  que  l'herbe  qui  croit  en  Lapojûe  vient 

de 
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de  rherbe  du  Danemarck  ,  et  que  les  poiffons 
particuliers  à  leurs  lacs  viennent  des  poiflbns 
de  Suède.  Il  y  a  grande  apparence  que  les 
Lapons  font  indigènes ,  comme  leurs  animaux 
font  une  production  de  leur  pays  ,  que  la 
nature  les  a  faits  les  uns  pour  les  autres. 

Ceux  qui  habitent  vers  la  Finlsindè  ont 
adopté  quelques  expreflions  de  leurs  voi&ns  , 
ce  qui  arrive  à  tous  les  peuples  :  mais  quand 
deux  nations  donnent  aux  cliofes  d'ufage,  aux 
objets  qu'elles  voient  fans  cefTe  ,  des  noms 
abfolument  différens  ,  c'eft  une  grande  pré^ 
fomption  qu'un  de  ces  peuples  n  eft  pas  une 
colonie  de  Tautre.  Les  Finlandais  appellent  un 
ours  karu  ,  et  les  Lapons  muriet  :  le  foleil  en 
finlandais  fe  nomme  auringa^  en  languèlaponne 
beve.  Il  n'y  a  là  aucune  analogie.  Les  habitans 
de  Finlande  et  de  la  Laponi^  fuédoife  ont 
adoré  autrefois  une  idole  qu'ils  nommaient 
lumalae  ;  et  depuis  le  tems  de  Guftatfe-Adoiphe, 
auquel  ils  doivent  le  nom  de  luthériens  ,  U& 
appellent  jësus-christ  le  fils  àHumalac* 
X^ts  Lapons  mofcovites  font  aujourd'hui  ccn- 
fés  de  TEglife  grecque  ;  mais  ceux  qui  errent 
vers  les  montagnes  feptentrionales  du  cap 
nord  ,  fe  contentent  d'adorer  un  Dieu  fou& 
quelques  formes  groffières,  ancien  ufage  de 
tous  les  peuples  nomades. 

Cette  efpèce  d'homme»  peu  nombreufe  a 
très-peu  d'idées  ,  et  ils  font  heureux  de  a*^ 

Hiji.  de  Rujii.  *  ï) 
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avoir  pas  davantage  ;  car  alors  ils  auraient  de 
pouveaux  befoins  qu'ils  ne  pourraient  fatis-  • 
faire  ;  ils  vivent  contens  et  fans  maladies  ,  en 
ne  buvant  guère  que  de  Peau  dans  le  climat  le 
plus  froid  ,  et  arrivent  à  une  longue  vicillfefle. 
La  coutume  qu'on  leur  imputait  de  prier  les 
étrangers  défaire  à  leurs  femmes  et  à  leurs  filles 
Thonneur  de  s'approcher  d'elles ,  vient  proba- 
blement du  fentiment  de  la  fupériorité  qu'ils 
reconnaiflaient  dans  ces  étrangers^  en  voulant 
qu'ils  puffent  feivir  à  corriger  les  défauts'  de 
leur  race.  C'était  un  ufage  établi  chez  les 
peuples  vertueux  de  Lacédémone.  Un  époux 
priait  un  jeune  homme  bien  fait  de  lui  donner 
de  beaux  enfians  qu'il  pût  adopter,  Lajaloufie 
et  les  lois  empêchent  les  autres  hommes  de 
donner  leurs  femmes  :  mais  les  Lapons  étaient 
prefque  fans  Iqîs  ,  et  probablement  n'étaient 
point  jaloux. 
Mofcau.  Quand  on  a  remonté  la  Duina  du  nord  au 
fud ,  on  arrive  au  milieu  des  terres  à  Mofcou , 
la  capitale  de  l'empire.  Cette  ville  fut  long- 
temps, le  centre  des  Etats  ruffes  ,  avant  qu'on 
fe  fût  étendu  du  côté  de  la  Chine  et  de  la. 
-Pcrfe. 

Mofcou,  fitué  par  le  55«  degré  et  demi  de. 
latitude  ,.  dans  un  terrain  moins  froid  et  plus 
fertile  que  Pétersbourg  ,  eft  au  milieu  d'une 
vafte  et  belle  plaine,  fur  la  rivière  deMoska.  {a) 
(  a  )  Bb  rufle  Moikwa% 
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et  de  deux  autres  petites  qui  fe  perdent  avec 
elle  dans  TOcca,  etvont  enfuitegroffir  le  fleuve 
du  Volga.  Cette  ville  n'était ,  au  treizième 
fiècle  qu'un  affemblage  de  cabanes  peuplées 
de  malheureux  opprimés  parla  race  de  Gengis- 
kan. 

Le  Kremelin  ,  (&)  qui  fut*  le  féjour  des 
grands  ducs  ,  n'a  été  bâti  qu'au  quatorzième 
fiècle  ,  tant  les  villes  ontpeu  d'antiquité  dans 
cette  partie  du  monde.  Ce  Kremelin  fut  con- 
ftruit  par  des  architectes  italiens  ,  ainfi  que 
plutîeurs  églifes  dans  ce  goût  gothique  ,  qui 
était  alors  celui  de  toute  l'Europe  ;  il  y  en  a 
deux  du  célèbre  Ârijïoie  de  Bologne,  qui  fleurit 
fait  ati  quinzième  fiècle  ;  mais  les  maifons  dt% 
particuliers  n'étaient  que  des  huttes  de  bois. 

Le  premier  écrivain  qui  nous  fit  connaître 
Mofcou  eft  Oléarius  qui,  eni 63 3  , accompagna 
une  ambaffade  d'un  duc  de  Holftein ,  ambaffade 
aufii  vaine  dans  fa  pompe  qu'inutile  dans  fon 
objet.  Un  Holftenois  devait  être  frappé  de 
l'immenfité  de  Mofcou,  de  fes  cinq  enceintes, 
du  vafte  quartier  des  czars ,  et  d'une  fplendeur 
afiatique  qui  régnait  alors  à  cette  cour.  Il  n'y 
avait  rien  de  pareil  en  Allemagne  ;  nulle  ville 
à  beaucoup  près  auffi  vafte ,  aufli  peuplée. 

Le  comte  de  Carlijle^  au  contraire,' ambaffa- 
deur  de  CAâ!r/diI/,en  j663,auprèsduczari4/^x2J, 

(  *  )  En  niffe  Kremln,  •       , 

D  « 
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fe  pic  int  dans  fa  relation  de  n'avoir  trouve  ni 
aucune  commodité  de  la  vie  dans  Mofcou ,  ni 
hôtellerie  dans  la  route ,  ni  fecours  d'aucune 
cfpèce.  L'un  jugeait  comme  un  allemand  du 
Nord,  l'autre^omme  un  anglais  ;  et  tous  deux 
par  comparaifon.  L'anglais  fut  révolté  de  voir 
;  que  la  plupart  des  boyards  avaient  pour  lit  des  ^ 

I  planches  ou  des  bancs  ,  fur  lefquels^  on  éten- 

f  dait  une  peau  ou  une  couverturç  ;  c'eft  l'ufage 

antique  de  tous  les  peuples:  les  maifonsprefque 
toutes  de  bois  étaient  fans  meubles,  prèfque 
^  «  toutes  les  tables  à  manger  fans  linge  ;  point  de 

j  pavé  dans  les  rues,  rien  d'agréable  et  de  com- 

mode, très-peu  d'artifans ,  encore  étaient-ilf 
groffiers ,  et  ne  travaillaient-ils  qu'aux  ouvrages 
indifpeufables.  Ces  peuples  auraient  paru  des 
Spartiates ,  s'ils  avaient  été  fobres. 

Mais  la  cour  dans  les  jours  de  cérémonie 
paraiflait  celle  d'un  roi  de  Perfe,  Le  comte  de 
Carlijle  dit  qu'il  ne  vit  qu'or  et  pierreries  fur 
les  robes  du  çzaretde  fes  courtifans  :  ces  habits 
n'étaient  pas  fabriqués  dans  le  pays;  cependant 
il  était  évident  qu'onpouvait  rendre  les  peuples 
induftrieux,  puifqu'on  avait  fondu  à  Mofcou, 
long- temps  auparavant ,  fous  le  règne  du  czar 
Boris  Godono ,  la  plus  groffe  cloche  qui  foit  eu 
Europe  ,  et  qu'on  voyait  dans  Téglife  patriar- 
chale  des  ornemens  d'argent  qui  avaient  exigé 
beaucoup  de  foins.  Ces  ouvrages  dirigés  par 
des  allemands  et  des  italiens  étaient  des  efforts 
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pailàgers  ;  c'eftrmduftrie  de  tous  les  jours ,  et 
la  multitude  des  arts  continuellement  exercés, 
qui  faitune  nation  florifiante.La  Pologne  alors, 
et  tous  les  pays  voiiins  des  Ruffes,  ne  leur 
étaient  pas  fupéiieurs.  Les  arts  de  la  main 
n'étaient  pas  plus  perfectionnés  dans  le  nord 
de  r  Allemagne  ;les  beaux  arts  n'y  étaient  guère 
plus  connus  au  milieu  du  dix-feptième  fcècle. 
Quoique  Mofcou  n'eût  rien  alors  de  la 
magnificence  et  des  arts  de  nos  grandes  yiilet 
d'Europe,  cependant  fon  circuit  de  vingt  mille 
pas  ,  la  partie  appelée  laville  chinoife ,  où  les 
raretés  de  la  Chine  s'étalaient  •,!«  vafte  quartier 
du  Kremelin  ,  où  eft  le  palais  des  czars ,  quel- 
ques dômes  dorés. ,  des  tours  élevées  et  fingu* 
lières,  et  en£nle  nombre  de  fes  habitans  qui 
monte  à  près  de  cinq  cents  mille  ;  tout  cela 
fefait 'de  Mofcou  une  de  plus  confidérables 
villes  de  l'univers, 

Théodore ,  ou  Fœdor^  frère  aîné  de  Pierre  le . 
grand  ,  commença  à  policer  Mofcou.  Il  fit 
confiruire  plufieurs  grandes  maifons  de  pierre, 
quoique  fans  aucune  architecture  régulière.  Il 
encourag^eait  les  principaux  de  fa  cour  à  bâtir  » 
leur  avançant  de  l'argent  ,  et  leur  foumiflant 
des  matériaux.  C'eft  à  hii  qu'on  doit  les  pre- 
miers haras  de  beaux  chevaux ,  et  quelques 
embelliiTemens  utiles,  Pierre^  qui  a  tout  fait , 
a  eu  foin  de  Mpfcou,  en  conftruifant  Péterf- 
bourg  ;  il  l'a  fait  paver,  il  l'a  orné  et  enrichi 
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par  des  édifices  ,  par  des  manufactures  :  enfin 
un  chambellan  (c)  de  Timpératricc  Elifaheth  , 
fille  de  Tierre  y  a  été  Tinftituteur  d'une  uni» 
verfité  depuis  quelques  années.  C'eftle  même 
qui  m'a  fourni  tous  les  mémoires  fur  lefquels 
j'écris.  Il  était  bien  plus  capable  que  moi  de 
compofer  cette  hiftoire,  même  dans  ma  langue  ;, 
tout  ce  qu'il  m'a  écrit  fait  foi  que  ce  n'eft  que 
par  modeflie  qu'il  m'a  laiffé  le  foin  de  cet 
ouvrage. 
Smo-       A  l'occident  du  duché  de  Mofcou ,  eft  celui 

lensko.  de  Smolensko ,  partie  de  l'ancienne  Sarmatie 
européane.  Les  duchés  de  Mofcovie  et  de 
Smolensko  compofaient  la  Ruffie  blanche  prcH 
prement  dite.  Smolensko  ,  qui  appartenait 
d'abordaux  grands  ducs  de  Ruffie,  fut  cpnquife 
par  le  grand  duc  de  Lithuanie  au  commence- 
ment du  quinzième  fiècle  ,  reprife  cent  ans 
aprèspar  fes  anciens  maîtres.  Le  roi  de  Pologne 
Sigifmond  III  s'en  empara,  en  ;6ii.  Le  czar  ' 
Alexis^  père  de  Pierre  la  recouvra,  en  i654  ;  et 
depuis  ce  temps  elle  a  fait  toujours  partie  de 
l'empire  de  Ruffie.  Il  eft  dit  dans  l'éloge  du 
çzar  Pierre  prononcé  à  Paris  dans  l'académie 
des  fciences,  que  les  Ruffes  avant  hii  n'avaient 
lien  conquis  à  l'Occident  et  au  Midi  :  il  eft 

Gonver-  évident  qu'on  s'eft  trompé. 

d^Nov^      ^^^^^  Pétersbourg  et  Smolensko  eft  la  pro- 

gorod ,  et  viuce  de  Novogorod.  On  dit  que  c'eft  dans  ce 

de  Kiovie       /»»..«.        ,  r 
ou  t  f  )  M.  de  Shouvalof^ 

Ukraine» 
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pays  que  les  anciens  Slaves  ou  SIavons,firenli 
leur  premier établiffement.  Mais  d'où  venaienlj 
ces  Slaves  ,  dont  la  langue  s'eft  étendue  dans 
le  nord-eft  de  TEurope  ?  Sla  fignifie  uti  chef, 
et  Ejclave  appartenant  au  chef.  Tout  ce  qu'on 
fait  de  ces  anciens  Slaves  ,  c'eft  qu'ils  étaient 
des  conquérans.  Ils  bâtirent  la  ville  de  Novo- 
gorod  la  grande,  fi  tuée  fur  une  rivière  navigable 
dès  fa  fource ,  laquelle  jouit  long- temps  d'un 
floriflant  commerce,  et  fut  unepuilîànte  alliée 
des  villes  afiatiques.  Le  czar  Jvûti  Bajiloviiz  (d) 
la  conquit ,  en  1467  ,  et  en  emporta  toutes  leà 
richeffes  qui  contribuèrent  à  la  magnificence 
de  la  cour  de  Mofcou  ,  prefqu'inconnue  juf- 
qu' alors. 

Au  midi  de  la  province  de  Smolensko , 
vous  trouvez  la  province  de  Kiovie,  qui  eftla 
petite  Ruflie  ,  la  Ruffie  rouge  ou  l'Ukraine  , 
traveifce  par  le  Dnieper ,  que  les  Grecs  ont 
appelé  Boryfthène.  La  différence  de  ces  deux 
noms,  l'un  dur  à  prononcer,  l'autre  mélodieux 
fert  à  faire  voir,  avec  cent  autres  preuves  ,  la 
rudeffe  de  tous  les  anciens  peuples  du  Nord 
et  les  grâces  de  la  langue  grecque.  La  capitale 
Kiou  ,  autrefois  Kifovie  ,  fut  bâtie  par  les 
empereurs  de  Conftantinople  ,  qui  en  firent 
une  colonie  :  on  y  voit  encore  des  infcriptions 
grecques  de  doxize  cents  années  :  c'eft  la  feule 

(  ^  )  £n  rufle  Iwan  WaJiUewit/ch»     . 
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TÎlIe  qui  ait  quelque  andquîté  dans  ces  pays, 
où  les  hommes  ont  vécu  tant  des  ûècles  fana 
bâtir  d<es.  murailles.  Ce  fut  là  que  les.  grands 
ducs  de  Ruffie  firent  leur  réfidence  danjs  Ton- 
zième fiècle, avant  que  les  Tartares  afferviffent 
la  Ruffie. 

Les,  Ukraniens  qu^on  nomme  Cofaques  font 
un  ramas  d'anciens  Roxelans,  de  Sarmates,  de 
Tartares  réunis.  Cette  contrée  fefait  partie  de 
Tancienne  Scythie.  U  s'en  faut  beaucoup  que 
Rome  et  Conftantinople ,  qui  ont  dominé  fur. 
tant  de  nations  ,  foient  des  pays  comparables 
-pour  la  fertilité  à  celui  de  l'Ukraine.  La  nature 
s'y  efforce  de  faire  du  bien  aux  hommes  ;  mais 
les  hommes  n'y  ont  pas  fécondé  la  nature  , 
vivant  des  fruits  que  produit  une  terre  auffi 
inculte  que  féconde  ,  et  vivant  encore  plus  de 
rapine  5  amoureux  à  l'excès  d'un  bien  préfé* 
rable  à  tout ,  la  liberté  ;  et  cependant  ayant 
fervi  tour  à  tour  la  Pologne  et  la  Turquie. 
£nfinils  fe  donnèrent  à  la  RufGe,  en  1654^  fans 
trop  fe  foumettre  ,  et  Tierre  les.a  foumis. 

Les  autres  nations  font  diftinguées  par  leurs 
villes  et  leurs  bourgades.  Celle-ci  eft  partagée 
en  dix  régimens.  A  la  tête  de  ces  ^^  régimens 
était  un  chef  élu  à  la  pluralité  des  voix  , 
nommé  heiman  ou  itman.  Ce  capitaine  de  la 
nation  n'avait  pas  le  pouvoir  fuprême.  C'eft 
^*!Jourd'hui  un  feigneur  de  la  cour  que  les 
fpuverainsde  RuHie  leur  donnent  pour  A^/m^n; 

c'eft 
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c'eft  .tiîi[v€ritablei  gOTivcméttr  de  province  , 
fetnblable  à  nés  gouvei*neurs  de  ces  pays 
d'états  qtii  Ottt  e^GOre  qiièlques  privilèges,  — ' 

Il  n'y  avait  d'abord  dans  ce  pays  que  de| 
païens  et  des  mahométans  ;  ils  ont  été  baptifés  ' 
chrétiens  de  la  comn^unioii  rpmaine  ,  quand 
ils  ont  fcrvi  la  Pologne  ;  et  ils  font  aujourd'hui 
baptifés  chrétien?  de  VÉglife  grecque  depuU 
qu'ils  font  à  la  Ruffie. 

Parmi  eux  font  compris  ces'Cofaqucs  Zapo* 
raviens  qui  font  à  peu-près  ce  qu'étaient  no« 
flibtiftiers  ,  des  brigaînds  courageux.  Ce  qui 
les  diftiaguait  de  tous  les  autres  peuples ,  c'eft 
qu'ils  ne  ibufiraient  jamais  de  femmes  dans 
leurs  peuplades  ^  comme  on  prétend  que  les 
Amazones  ne  fouffraient  point  d'hommes  ches 
elles.  Les  femmes  quS  leur  feivaient  à  peupler 
.demeuraient  dans  d'autres  îles  du  fleuve  :  point 
de  mariage  ,  point  de  famille  :  ils  enrôlaient 
Jes  enfans  mâles  dans  leur  milice ,  et  laiiFaient 
les  filles  à  leurs  xnères.  Souvent  le  frère  eut  des 
enfans  de  fa  fœur ,  et  .le  père  dé  £a  fille.  Point 
d'autres  lois  chez  eux  que  les  ufages  établis 
parles  befoini:  cependant  ûs  eurent  quelques 
prêtres  du  rite  grec.  On  a  conftruit  depuis 
quelque  temps  le  fort  Sainte-Elifabeth  fur  Iç 
Boryfthène  pour  les  contenir.  Ils  fervent 
dans  les  armées  comme  troupes  îrrégulièfp  t 
et  malheur  à  qui  tombe  daas  leurs  mains.  - 

Hift.  de  Rujie.  «  E 
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G  ouver-      ^^  vou*  remontez  au  nord-cft  de  la  psovmct 

\tmens  de  Kiovle  entre  le  Boryfthéae  «c  le  Taaaïs, 

^*/^d°"  ^'^^  ^^  gouvernement  de  Belgorod  qui  fe  prêt 

véronife  fente  :  il  eft  aufli  grand  que  celui  de  Kiovie^ 

Th*   ^'^^  ^^®  ^^  P^"*  fertiles   provinces  de  la 

rod.     Ruflie  ;  c^eft  elle  qui  fournit  à  la  Pologne  uns 

quantité  prodigieufe  de  ce  gros  bétail  qu'on 

connaît  fous  le  nom  de  bœufs^de  TUIùraine.  Ces 

deux  provinces  font  à  Tabridesincuriions  des 

petits  Tartares,  par  des  lignes  qui  s'étendent  du 

jBoryfthène  au  Taaaïs  ,  garnies  de  forts  et  de 

Kdoutes. 

Remontez  encore  au  nord^paflesle  Taaaïs, 
vous  entrez  dans  le  gouvernement  de  Véronife 
qui  s'étend  jufqu^iux  bords  des  Palûs-yMéo* 
tides.  Auprès  de  la  capitale  que  nous  nom» 
œons  Véronife,(^)  à  Tembouchure  de  la  rivière 
ide  ce  nom  qui  fe  jette  dans  le  Tanaas  ^  Fiirre 
U  grand  a  fait  conftruire  fa  première  flotte  ; 
entreprife  dont  on  n'avait  point  encore  d'idée 
dans  tous  ces  vaftes  Etats.  Vous  uouveres 
enfuite  le  gouvernement  de  Nafchgoiod  fertile 
en  grains  ,  tràverfé  par  le  Vjolga. 
Aflracan.  De  cette  province  vous  entrez  au  midi  dans 
le  royaume  d'Aftracan.  Ce  pays  commence  an 
quarante  -  troifièae  degré  et  demi  de  latitude, 
fous  le  plus  beau  des  climats ,  et  finit  vers  le 
cinquantième,  comprenant  environ  autant  de 

(  «  )  En  RuSe  on  4çtU  tt  on  prononct  YtfnudUk» 
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degrés  de  longitude  que  de  latitude  ;  bordé 
clWcôtéparUmerCafpienne,derautrcparle* 
montagnes  de  la  Circaffîe,  et  s'avançant  encore 
au-delà  de  la  mer  Cafpienne ,  le  long  du  mont 
Caucafe  ;  arrofé  du  grand  fle,uve  Volga ,  du 
Jaïk  et  de  plufieurs  autres  rivières  entre  lefn 
quelles  on  peut ,  à  ce  que  prétend  ringénieuc 
angWs  Ftrri ,  tirer  des  canaux  qui,  en  feryanl 
de  lit  aux  inondation^,  feraient  le  même  effel 
que  les  canaux  di|  Nil ,  et  augmenteraient  U 
fertilité  de  la  terre.  Mais  à  la  droite  et  à  la 
gauche  du  Volga  et  du  Jaïk,  ce  beau  pays  était 
infefté  plutôt  qu'habité  par  des  Tartares  qui 
n'ont  jamais  rien  cultivé  ,  et  qui  ont  toujours 
vécu  comme  étrangers  fur  la  terre. 

L'ingénieur  Pcrri^  employé  par  Pierre  le  grand 
4ans  ces  quartiers  ,  y  trouva  de  vailes  déferts 
couverts  depâturageSrde  légumes,  de  ceri&ers, 
d^amandiers.  Des  moutons  fauvages  d'une 
nourriture  excellente  paillaient  dans  ces  foli* 
tudes.  Il  fallait  commencer  par  dompter  et  par 
civilifer  les  hommes  de  ces  climats  ,  pour  y 
féconder  la  nature  qui  a  été  foircée  dans  la 
climat  de  Péter^bourg, 

Ce  royaume  d'Aftracan  eft  une  partie  de 
l'ancien  Capshak  conquis  par  Gen^ti-^^n  ,  et 
enfuite  par  Tamerlan  ;  ces  tartares  dominèrent 
jufqu'à  Mofcou.  Le  czar  Jifln  Bafilidis,  petit- 
fils  d'Ivan  Bajilàviiz ,  et  le  plus  grand  conque^ 
rant  d'entre  les  Rufles,  délivra  fon  pays  du 
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joug  tartarc  au  feizièmc  fièclc  ,  et  ajouèa  le 
royaume  d'Aftracan  à  fes  autres  conquêtes, 
en  1554. 

Aftracaneftlabornc  de  TAfie  et  deTEuropc, 
et  peut  faire  le  commerce  de  Tune  et  de  Tautrc, 
en  tranfportant  par  le  Volga  les  marchandifes 
apportée^  par  la  mer  Cafpicnne.  C'était  eûcorc 
un  des  grands  projets  de  Pierre  le  grand  :  il  a 
été  exécuté    en  partie.    Tout  un  faubourg 
d'Aftracan  eft  habité  par  des  indiens. 
Dr«m-        ^^  fud-eft  du  royaume  d'Aftracan  éft  un 
b»urg.   petit  pays  nouvellement  formé  qu'on  appelle 
Orembourg;  la  ville  de  ce  nom  a  été  6âtie ,  en 
1734,  fur  le  bord  du  fleuve  Jaïk.  Ce  pays  eft 
hérifle  des  branches  du  mont  Caucafe.  Des 
forterefles  élevées  dediftanceendiftance  défen- 
dent les  paffages  des  montagnes  et  des  rivières 
qui  en  defccndent.    C'eft  dans  cette  régioa 
auparavant  inhabitée  qu''aujourd-hui  les  Per- 
fans  viennent  dépofer  et  cacher  à  la  rajpacité 
des  brigands  leurs  effets  échappés  aux  guerres. 
civiles.  La  ville  d'Orembourg  eft  devenue  le 
refuge  des  Perfans  et  de  leurs  fortunes ,  et  s'eft 
accrue  de  leurs  calamités  ;  les  Indiens,  les 
peuples  de  la  grande  Bukarie  y  vicnneht  trafi- 
quer-; elle  devient  l'entrepôt  de  TAfie. 
èouver-       Au-delà  du  Volga  et  du  Jaïk ,  vers  le  fepten* 
^^^"^^^trion^  eft  le  royaume  de  Cafan  qui  ,  comme 
et  de  la  Aftracan,  tomba  dans  le  partage  d'un  fils  de 
^f^s^  G^H^S'àan  et  enfuite  d'un  fils  de  Tamerlan  , 
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conquis  de  même  pzijean  Bûfilidès.  Il  eft  encore, 
peiq)lé  de  beaucoup  de  tartares  mahométans. 
Cette  grande  contrée  s'cténd  jufqu'àlaSibérie  : 
il  eft  coudant  qu'elle  a  été  floriffante  et  riche 
autrefois  ;  elle  a  confcrvé  encore  quelque  opu- 
lence. Une  province  de  ce  royaume  appelée 
la,  grande  Permie,  et  enfuite  le  Solikam  ,  était 
Tentrepôt  des  marchandifes  de  la  Perfe  et  des 
fourrures  de  Tartane.  On  a  trouvé  dans  cette 
Pennie  une  grande  quantité  de  monnaie  au 
coin  des  premiers  califes  ,  et  quelques  idoles 
des  Tartares  î  (/)  mais  ces  monumens  d'an- 
ciennes richeffes  ont  été  trouvés  au  milieu  de 
la  pauvre  té  et  dans  les  déferts  :  il  n'y  avait  plus 
aucune  tracé^  de  commerce  ;  ces  révolutions 
n'arrivent  que  trop  vite  et  trop  aifément  dans 
un  pays  ingrat,  puifqu'elles  font  arrivées  dans 
les  plus  fertiles. 

Ce  célèbre  prifonnier  fuédois ,  Stralemhirg ,' 
qui  mit  fi  bien  à  profit  fon  malheur ,  et  qui 
examina  tous  ces  vaftespays  avec  tant  d'atten- 
tion ,  eft  le  premier  qui  a  rendu  vraifemblable 
un  fait  qu'on  n'avait  jamais  pu  croire ,  concer- 
nant l'ancien  commerce  de  ces  régions.  Pline 
et  Famponius-Mela  rapportent  que  du  temps 
d'Augufie  un  roi  des  Suèves  fitpréfent  à 
Metellus  Celer  de  quelques  indiens  jetés  par  la 

'  (/)  M^oircsde  Strattmberg  confirmés  par  mes.mëmoire». 
iDflès.^ 

E  3 


tempête  fur  Un  côtei  voifines  de  TElbe.  Com» 
mentde^  habitansdeTIiide  aandem-ils  navigé 
ftir  les  mers  gennanîques  ?  Cette  aventure  a 
paru  fabuleufe  à  tous  nos  modernes  ,  fur- tout 
depuis  que  le  commerce  de  notre  hémifphére 
à  changé  par  la  découverte  du  Cap  de  Bonne* 
efpérance  :  mais  autrefois  il  n'était  pas  plus 
étrange  de  voir  un  indien  trafiquer  dans  lei 
paysTeptentrionaux  de  TOccident ,  que  devoir 
tin  romain  paffer  dans  Tlnde  par  l'Arabie.  Le» 
Indiens  allaient  en  Perfe ,  s'embarquaient  fur 
la  mer  d'Hyrcanie  ,  remontaient  le  Rha  qui  eft 
le  Volga ,  allaient  jufqu'à  la  grande  Permie  par 
h  Kama,  et  de  là  pouvaient  "ïJler  s'embarquer 
fur  la  mer  du  Nord  ou  fur  la  Baltique.  Il  y  a 
eu  de  tout  temps  des  hommes  entreprenans* 
Les  Tyriens  firent  déplus  furprenans voyages. 
Si,  après  avoir  parcouru  de  l'œil  toutes  ces 
vaftes  provinces.,  vous  jetez  la  vue  furl'Orient, 
c'eft  là  que  les  limites  de  l'Europe  et  de  l'Afie 
£e  confondent  encore.  Il  aurait  fallu  un  nou- 
veau nom  pour  cette  grande  partie  du  monde. 
Les  anciens  divisèrent  en  Europe ,   Afie  et 
Afrique  leur  univers  connu  ;  ils  n'en  avaient 
pas  vu  la  dixième  partie  ;  c'eft  ce  qui  fait  que 
quand  on  a  paifé  ks  Palus-Méotides ,  on  ne 
fait  plus  où  l'Europe  finit ,  et  où  l'Afie  com« 
mence  ;  tout  ce  qui  eft  au-delà  du  mont  Taurus 
était  défigné  par  le  mot  vague  de  Scy thie ,  et 
le  fut  enfuite  par  celui  de  Tartarie  ou  Tatarie. 
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D  fenût  convenable  peni^éf  re  d*a{ipekr  Terres 
ftyciiqcief  ou  terres  du  Nord  tout  le  pays  qui 
S*ëteôd  depuis  h  mer  Baltique  jufqu*aux  con* 
fins  de  la-Chine,  c<^mme  on  donne  le  nom  de 
Terres  auftrales  à  U  partie  du  Inonde  non  moins 
vafte^  fituée  fous  le  pôle  antarctique,  et  qui 
fait  le  contre-^oids  du  globe. 

•    Des  frontières  des  provinces  d' Archangd ,  ^emew 
de  Béfan  ,  d'AAracan  s'étend  à  TOriént  ladeusib^. 
Sibérie  avec  les  terres  ultérieures  jufqu'à  là  g^oj^! 
mer  du  Japon;  elle  touche  au  midi  de  laRuffie  des,  deg 
par  le  mont  Caucafe;  de  là  au  pays  de  Kamshatka  ^^*^ 
on  compte  environ  douze  cents   lieues  dé 
France  ;  et  de  la  Tanarie  méridionale ,  qui  lui 
fert  de  limite,  jufqu'àla  mer  Glaciale ,  on  en 
compte  environ  quatre  cents  ;  ce  qui  eft  la 
moindre  largeur  cïè  l'empire.   Cettfe  contrée 
produit  les  plus  riches  fourrures,  et  c*eft  ce  qui 
fervit  à  en  hire  la  découverte  en  1 563.  Ce  ne 
fut  pas  fous  le  czar  Fœdor  Ivanûviti ,  mais  fous 
ivan  BaJUidlSy  au  feizième  fiède,  qu^un  parti- 
culier des  environs  d* Archangel,  nommé  Anikay      ^ 
homme  riche  pour  fon  état  et  pour  fon  pays, 
^'aperçut  que  des  hommes  d^une  figure  extraor- 
dijiaîïe^  vêtus  d^ane  manière jufqu'alors  incon« 
nue  dàim  c<q  canton ,  et  parlant  une  langue  que 
perfonne  n*entendait ,  defcendaient  tous  les 
jpns  une  rivière  qui  tombe  dans  la  Duina ,  (gj  et 

(  t  )  Mémoires  «ivoy^  ic  Fttenbaurg . 
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venaient  apporter  au  jn»rcWîdcâ,  martre»  et  dct 
renards  poirs  qu'iU  troquaient  pQux  dcfi  clou» 
et  des  mowéaux  de  verre,  jçoimne  les  premiers 
fauvages.  d^  TAmirique  donnaient  leur  or  aux 
Efpagnols  ;  il  les  fit  fuiyre.par  fes  enfai^s  et  par 
fes  valets  jufque  dans  leur  pays.  C'étaient  des 
Samoïèdes  ,  peuples  qui  paraiffent  femblables 
aux  Lapons ,  mais  qui  ne /ont  pas  de  la  même 
r^ce.  Ils  ignorent  comme  eux  Tulage^du  pain  ; 
ils  ont  comme  eux  le  fecours  dçs  rangifères  ou 
rennes  qu'ils  attèlent  à  leurs  traînaux.  Ils  vivent 
dans  des  cavernes  ,  dans  des  buttes  au  milieu 
des  neiges  :  (h)  mais  d'ailleurs  la  nature  à  mis 
entre  cette  efpèce  d'hommes  et  celle  des 
Lapons  des  différences  très -marquées.  On 
jn'affure  leur  mâchoire  fupcrieure  plus  avancée 
au  niveau  de  leur  nez  ;  leurs  oreilles  font  plus 
rehauffées.  Les  hommes  et  les  femmes  n'ont 
de  poil  que  fur  la  tête  ;  le  mamelon  eft  d'un 
noir  d'ébène.  Les  Lapons  et  les  Laponnes  ne 
font  marqués  à  aucun  de  ces  fignes.  On  m'a 
averti,  par  des  mémoires  envoyés  de  ces  con- 
trées fi  peu  connues,,  qu'on  s'cft  troinpé  dans 
la  belle  hiftoire  naturelle  du  jardin  du  roi  , 
lorfqu'en  parlant-  de  tant  de  chotcS  curieufes 
concernant  la  nature  humaine,  on  a  confondu 
l'efpèce  des  Lappns  avec  l'efpèce  des  Samoïè- 
des, Il  y  a  beaucoup  plus  de  races  d'hommes 

(  h  )  Mémoires  envoyé»  de  Pétersboijur^r 


sous 'pierre  le  granô*     Si 

qii'pn  tte.penfe..  Çéile  des  Samoïèdès  et  des 
Hottentots  paraiQent.  les  deux  extrêmes  de 
notre  continent  :  et  fi  Ton  fait  attention  auit 
mamelles  !noires  des  feritmes  Samoïèdès ,  et  au 
tablier  que  la  nature  a.  donné  aux  Hottentotes^ 
quidefcend,dit-on,à  la  moitié  de  leurs  cuiflçs, 
on  aura  quelque  idée  des  variétés  de  notre 
efpèce  animale  ,  variétés  ignorées  dans  xios 
villes  , .  ouprefquc  tout  eft  inconnu  ^  hors  ce 
qui  nous  environne*. 

Les  Samoïèdès  ont  dans  leur  morale  de* 
fingularités  auffi  grandes  qu'en  phyfique  :  ils 
ne  Tendent  aucun  culte  à  F  être  fuprême  ;  ils 
approchent  du  manichéifme,  ou  plutôt  de 
Tancienne  religion  des  mages  ,  en  ce  feul 
point  qu'ils  reconnaiffent  un  boti  et  un  mau- 
vais principe.  LecUmat  horrible  qu'ils  habitent 
fembie,  en  quelque  manière  excufer  cette 
çrqyance  fi  ancienne  chez  tant  de  peuples  et 
fi  naturelle  aux  ignorans  et  aux  infortunés. 

On  n'entend  parler  chez  eux  ni  de  laicins 
ni  dp  ineurtres  :  éta^nt  prefque  fans  paffion  , 
ils  font  fans  injviftice.  II  n'y  a  aucun  terme 
dans  leur  langue  pour  exprimer  le  vice  et  la 
vertu.  Leur  extrême  fimplicité  ne  leur  a  pas 
encore  permis  de  former  des  notions  aBftraites  ; 
le  fentiment  feul  les  dirige  ;  et  c'eft  peut-être 
une  preuve  inconteftable  que  les  hommeii 
aiment  la  juftice  par  inftinct ,  quand  leur* 
pallions  funeftes  ne  les  aveuglent  pas. 
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On  pcrfuada  quelques-uns  de  ces  fauvageï 
de  fe  laiflcr  conduire  à  Mofcou,  Tout  Itt  y 
frappa  d'admiration.  Ils  regardèrent  Tempereut 
comme  leur  Dieu ,  et  fc  fournirent  à  lui  donner 
tous  les  ans  une  offrande  de  deux  martres 
Eibelines  par  ha&itiant.  On  établit  bientôt 
quelques  colonies  aunklà  de  POby  et  dé 
rirtis  ;  (  t  )  on  y  bâtit  même  des  fortereflies» 
Un  cofaque  fut  envoyé  dans  le  pays,  en  1 5g 5, 
et  le  conquit  poitr  les  czars  avec  quelques 
Ibïdats  et  quelque  artiHerie,  comme  Cprux 
fubjugua  le  Mexique;  mais  il  ne  conquit  guère 
que  des  déferts. 

En  remontant  TOby  à  la  jonction  d^  la 
rivière  d'Irtis  avec  celle  du  Tobol ,  on  trouva 
une  petite  habitation  dont  on  a  fait  la  ville  de 
Tobol ,  (  A  )  capitale  de  la  Sibérie ,  aujourd'hui 
Confidérable.  Qui  croirait  que  cette  contrée 
a  été  long -temps  le  féjour  de  ces  mêmes 
Huns  qui  ont  tout  ravagé  jufqu^à  Rome  fous 
Atiila ,  et  que  ces  Huns  venaient  du  nord  de 
la  Chine?  Les  Tartares  usbecks  ont  fuccédé 
aux  Huns  ,  et  les  Rufles  aux  Usbecks«  On  s'eft 
difputé  ces  contrées  fauvages  ,  ainfi  qu'on 
ff'eft  exterminépour  les  plus  fertiles*  La  Sibérie 
ftit  autrefois  plus  peuplée  qu'elle  ne  l'eft,  fur- 
<oùt  vers  le  midi  :  on  en  juge  par  des  tom- 
beaux et  par  des  ruines. 

(I)  EarulTe/r/j/cA* 
(A.)£nruftTiMfi^. 


wiU-- 
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Toute  cette  partie  du  monde,  depuis  le 
'  foixantiéme  degré  ou  environ  jufqu'aux  mon-  - 
tagnes  éternellement  glacées  qui  bornent  les 
ihers  du  Nord ,  ne  reflemble  en  rien  aux  région) 
de  la  zone  tempérée;  ce  ne  font  ni  les  mêmes 
"plantes  ,  ni  ks  mêmes  animatfx  fur  la  terre  ^ 
ni  les  mêmes  poifibns  daûs  les  lacs  et  dans  les 
rivières. 

Au-deflbos  de  la  contrée  des  Samoïédcs  eff ^ 
celle  des  Oftiaks,  le  long  du  fleuve  Oby,  Us 
ne  tiennent  en  rien  des  Samoïèdes  ,  finon 
qu^ils  font,  comme  eux  et  comme  taus  les 
premiers  hommes ,  chaffeurs ,  pafteurs  et 
pêcheurs  ;  les  uns  fans  religion ,  parce  qu'ils 
ne  font  pas  raâeinblés  ;  les  autres  qui  compo- 
fent  des  hordes  ,  ayant  une  efpêce  de  Culte  , 
fêlant  des  vœux  au  principal  objet  de  leurs 
l>efoins  ;  ils  adorent ,  dit-on ,  une  peau  de 
mouton,  parce  que  rien  ne  leur  eft  plus  nécef- 
faire  que  ce  bétail  ;  de  même  que  les  anciens 
Egyptiens  agriculteurs  choififTaient  un  bœuf, 
pour  adorer  dans  Tembléme  de  cet  animal  la 
divinité  qui  Ta  fait  naître  pour  F  homme. 
Quelques  auteurs  prétendent  que  ces  Ofiiaks 
adorent  une  peau  d'ours,  attendu  qu'elle  eft 
t>lus  chaude  que  celle  de  mouton;  il  f e  peut 
qu'ils  n'adorent  ni 4^une  ni  l'autre. 
'  Les  Olliaks  ont  auffi  d'autres  idoles  dont 
ni  l'origine  ni  lé  culte  ne  méritait  pas  plus 
botre  attention  que  leurs  adorateurs.  On  a 


6o       HIST,  DE  L'EMPIRE  DE  RUSSIE  ,' 

fait  chez  eux  quelques  chrétiens  vtn  VbA 
Ï712  ;  ceux-là  font  chrétiens  comme  nog 
payfans  les  plus  groflicrs,  fans  favoirce  qu'ils 
font.  Plufieurs  auteurs  prétendent  que  ce 
peuple  eft  originaire  de  la  grande  Permie  :  mais 
cette  grande Permîe  eftprefque  déferte ,  pour- 
quoi fes  habitans  fe  feraient-ils  établis  filoin 
et  fi  mal?  Ces  obfcurités  ne  valent  pas  nos 
recherches.  Tout  peuple  qui  n'a  point  cultivé 
ïes.arts  doit  être  condamné  à  être  inconnu. 

C'eft  fur-tout  chez  ces  Oftiaks,  chez  lei 
Butâtes  et  les  Jakutes,  leurs  voifins  ,  qu'on 
trouve  fouvent  dans  la  terre  de  cet  ivoire 
dont  on  n'a  jamais  pu  favoir  l'origine  :  les  uns 
le  croient  un  ivoire  foflile  ;  les  autres  ,  les 
dents  d'une  efpèce  d'éléphant  dont  la  race  eft 
détruite.  Dans  quel  pays  ne  trouve-t-on  pas 
des  productions  de  la  nature  qui  étonnent 
et  ijui  confondent  la  philofophie ? 

Plufieurs  montagnes  de  ces  contrées  font 
•^emphes  de  cet  amiante,  de  ce  lin  incombuf- 
tible  dont  on  fait  tantôt  de  la  toile  ,  tantôt 
iine  efpèce  de  papier. 

An  midi  des  Oftiaks  font  les  Burates  ,  autre 
^etiple  qu'on  n'a  pas  encore  rendu  chrétien. 
A  l'Eft  il  y  a  plufieurs  Hordes  qu'on  n'a  pu- 
entièrement  foumettre.  Aucun  de  ces  peuples 
n'a  la  moindre  connaiffanîce  du  calendrier.  Us 
comptent  par  neiges  et  non  par  la  marche 
fipparente  du  folcil  :  comme  il  neige  réguUè- 
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rement  et  long-teirips  chaque  hiver,  ils  difent  : 
Je  fuis  âgé  de  tant  de  neiges ,  comme  nous 
difons  :  J'ai  tant  d'années. 

Je  dois  rapporter  ici  ce  que  raconte  l'ofl&cîer 
fuédois  Stralemberg  qui,  ayant  été  pris  à  Pul- 
tava ,  paÎQTa  quinze  ans  en  Sibérie ,  et  la,  par- 
courut toute  entière  ;  il  dit  qu'il  y  a  encore 
des  reftes  d'un  ancien  peuple  dont  la  peau  eft 
bigarrée  et  tachetée ,  qu'il  a  vu  des  hommes 
de  cette  race;  et  ce  fait  m'a  été  confirmé 
par  des  ruffes  nés  à  Tobol.  Il  femble  que  la 
variété  des  efpèces  humaines  ait  beaucoup 
diminué  ;  on  trouve  peu  de  ces  races  fingu- 
lières  que  probablement  les  autres  ont  exter- 
minées :  par  exemple ,  il  y  a  très-peu  de  ces 
maures  blancs  ou  de  ces  albinos  dont  un  a  été 
préfenté  à  l'académie  des  fciences  de  Paris , 
et  que  j'ai  vu.  Il  en  eft  ainfii  de  plufieuri 
animaux  dont  l'efpèce  eft  très-rare. 

Quant  aux  Borandiens  dont  il  eft  parlé 
fouvent  dans  la  favante  hiftoire  du  jardin  du 
roi  de  France ,  mes  mémoires  difent  que  ce 
peuple  eft  abfolument  inconnu. 

Tout  le  midi  de  ces  contrées  eft  peuplé  de 
nombreufes  hordes  de  Tartares.  Les  anciens 
Turcs  font  fortis  de  cette  Tartarie  pour  aller 
fubjuguer  tous  les  pays  dont  ils  font  aujour^ 
d'hui  en  pofleffion.  Les  Calmouks  ,  les  Mon« 
guis  font  ces  mêmes  Scythes  qui,  conduite 
par  Madiès ,  s'emparèrent  de  la  haute  A&e  ^p 
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et  Vfiifiquîrent  le  roi  des  Mèdes  Cjaxaris.  Ce 
font  eux  queGengiS'kan  et  fes  enfans  menèrent 
depuis  jufqu^en  Allemagne ,  et  qui  formèrent 
rempire  du  Mogol  fous  Tamerlan.  Ces  peuples 
font  un  grand  exemple  des  changemens 
arrivés  chez  toutes  les  nations.  Quelques* 
imes  de  leurs  hordes ,  loin  d'être  redoutables , 
font  devenues  vaflales  de  la  Ruflle. 

Telle  eft  une  nation  de  Calmouks  qui 
habite  entre  la  Sibérie  et  la  mer  Cafpienne« 
C'eft  là  qu^OH  a  trouvé ,  en  1 7 so ,  une  maifon 
fouterraine  de  pierres ,  des  urnes ,  des  lampes  « 
des  pendans  d*oreilles  ,  une  fiatue  équefire 
'  d'isn  prince  oriental  portant  un  diadème  fur 
fa  tête ,  deux  femmes  aflifes  fur  des  trônes  , 
un  rouleau  de  manufcrits  envoyés  par  Fierrf 
le  grand  à  l'académie  des  infcriptions  de  Paris , 
^t  reconnu  pour  être  en  langue  du  Thibet  : 
tous  témoignages  linguliers  que  les  arts  ont 
habité  ce  pays  aujourd'hui  barbare ,  et  preuves 
fubfiftantes  de  ce  qu'a  dit  Pierre  le  grand  plus 
d'une  fois  que  les  arts  avaient  fait  le  tour  du 
monde. 
Du  Kam-  La  dernière  province  eft  le  Kamshatka ,  le 
pays  le  plus  oriental  du  continent.  Le  nord 
de  cette  contrée  fournit  auf&  de  belles  fourr 
rures  ;les  habitans  s'en  revêtaient  l'hiver  »  et 
marchaient  nus  l'été.  On  fut  furpris  de  trouver 
dans  les  parties  méridionales  des  hommes  avec 
de  longues  barbes,  tandis  que  dans  les  parties 
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fjpptentrionales ,  depuis  le  paya  des  Samoïides 
jufqu'à  rembouçhurç  du  fleuve  Amour  qu 
Amur ,  les  hommes  n'ont  pas  plus  de  barbe 
que  les  Américains.  C'eftainfi  que  dans  Tem* 
pire  de  Ruflie  il  y  a  plus  de  différentes 
efpèces  ,  plus  de  (ingularités  ,  plus  de  moeurs 
différentes  que  dans  aucun  pays  de  Tunivers* 

Des  mémoires  récens  m'apprennent  que  ce 
peuple  fauvage  a  aufli  fes  théologiens  qui 
font  defcendre  les  habitans  de  cette  pref* 
qu'île  d'une  efpèce  d'être  fupérieur  qu'il» 
appellent  Kouthau.  Ces  mémoires  difent  qu'ils 
ne  lui  rendent  aucun  culte  ,  qu'ils  ne  l'aiment 
ni  ne  le  craignent. 

Ainfi  ils  auraient  une  mythojogie ,  et  ils 
n'ont  point  de  religion  ;  cela  pourrait  être 
vrai ,  et  n'efl  guère  vraifemblable  :  la  crainte 
eft  l'attribut  naturel  des  hommes.  On  prétend 
que  dans  leurs  abfurdités ,  ils  diftinguent  des 
chofes  permifes  et  des  chofes  défendues  :  ce 
qui  eft  permis ,  c'eft  de  fatisfaire  toutes  fes 
pallions  ;  ce  qui  eft  défendu  ,  c'eft  d'aiguifer 
\Mi  couteau  ou  une  hache  quand  on  eft  en 
voyage  ,  et  de  fauver  un  homme  qui  fe  noie. 
Si  en  effet  c'eft  un  péché  parmi  eux^de  fauver 
la  vie  à  fon  prochain ,  ils  font  en  cela  différens 
de  tous  les  hommes  qui  courent  par  inftinct 
^u  fecours  de  leurs  femblables  ,  quand  l'in» 
térêt  ou  la  paflion  ne  corrompt  pas  en  eux  ce 
penchant  naturel.  U  femble  qu'on  ne  pourrait 
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parvenir  à  faire  un  crime  d'une  action  11  conlf 
mime  et  fi  néceffaire  qu'elle  n'eft  pas  même 
tine  vertu ,  que  par  une  philofôphie  égalèfnent 
faufle  et  fuperfUtieufe  ,  c(ui  perfuaderait  qu'il 
ne  faut  pas  s'appofer  à  la  providence  ,  et 
qu'un  homme  deftiné  par  le  ciel  à  -être  noyé  , 
ne  doit  pas  être  fecouruparun  homme  :  mais 
les  barbares  font  bien  loin  d'avoir  même  une 
faufle  philofôphie. 

Cependant  ils  célèbrctit  ,  dit-on  ,,  une 
grande  fête  ,  qu'ils  appellent  dans  leur  laAgage 
d'un  mot  qui  fîgnifie  purification  ;  mais  de  quoi 
fe  purifient-ils  ,  fi  tout  leur  eft  permis  ?  et 
pourquoi  fe  purifient-ils ,' s'ils  ne  craignent 
ni  n'stiment  leur  dieu  Kouihou  ? 

Il  y  a,  fans  doute  ,  des  contradictions  dani 
leurs  idées ,  comme  dans  celles  de  pr'efque 
tous  les  peuples  ;  les  leurs  font  un  défaut 
d'efprit ,  et  les  nôtres  en  font  un  abus  ;  nous 
avons  beaucoup  plus  de  contradictions  qu'eux , 
parce  que  nous  avons  plus  raifonné. 

Comme  ils  ont  une  efpèce  de  dieu  ,  ils  ont 
aufli  des  démons  ;  enfin ,  il  y  a  parmi  eux  des 
forciers ,  ainfi  qu'il  y  en  a  toujours  eu  chez 
toutes  les  nations  les  plus  policées.  Ce  font 
les  vieilles  qui  font  forcières  dans  le  Kam- 
shatka ,  comme  elles  l'étaient  parmi  nous , 
avant  que  la  faine  phyfique  nous  éclairât.  C'eft 
donc  par-tout  l'apanage  de  l'efprit  humain  , 
d^avoir  des  idées  abfurdes  ,  fondées  fur  notre 

curiofit^- 
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cnriofité  et  fur  notre  faibleffc.  Les  Kamshat- 
kales  ont  auffi  des  prophètes  qui  expliquent 
les'fonges  ;  et  il  n'y  a  pas  loçg-temps  qu« . 
BOUS  n'en  avons  plus. 

Depuis  que  la  cour  de  Ruffie  a  affujetti  ces 
peuples  en  bâtiffant  cinq  fortereffes  dans  leur 
pays.,  on  leur  a  annoncé  la  religion  grecque. 
Un  gentilhomme  ruffe  très-inftruit  m'a  dit 
qu'une,  de  leurs  grandes  objections  était,  que. 
ce  culte  ne  pouvait  éfrje  fait  pour  eux,  puifque. 
le  pain  et  Je  vin  font  néceflairçs  à  nos  myf* 
tères  ,  et  qu'ils  ne  peuvent  avoir  ni*pain  ni 
vin  dans  leur  pays* 

Ce  peuple  d'ailleurs  mérite  peu  d'obferva- 
tions  ;  je  n'en  ferai  qu'une  :  e'eft  que  fi  an 
jette  les  yeux  fur  les  trois  quarts  de  TAmé- 
idque  ,  fur  foute  la  partie  méridionale  de 
l'Afrique ,  fur  le  Nwrd ,  depuis  la  Laponie 
juf4n'aux  mers  du  Japon ,  on  trouve  que  la 
saoidé  du  genre  humain  n'eft  pas  au-defiu^ 
des  peuples  du  Kamshatkar 

D'abord  un  officier  cofaque  aHa  par  terre  f 
4e  la  Sibérie  au  Kamshatka ,  en  1 7  o  r ,  par  ordre 
cle  Fiirre  qui ,  après  la  malheureufe  journée 
de  Nerra  ,  étendait  encore  fes  foins  d'uni 
bord  du  continent  à  F  autre.  Ënfuite  en  -i  yaS  y 
quelque  temps  ayant  que  la  mort  le  furpTÎt  at* 
milieu  de  fes  grands-  projets ,  il  envoya  le 
capitaine  Bering ,  danois  ,  avec  ordre  exprè» 
d'aller  par  la  mer  du  Kamshatka  fup  les  teivear 

Hifi.  de  Rtijie.  *J  • 


66      HIST.  DE  l'empire  DE  R0S5ÏE , 

de  rAmérique  ,  fi  cette  entrcprîfc  étwt  pratî* 
c^ble.  Bering  ne  put  réuflir  dans  fa  première 
navigation.  L'impératrice  Amiê  ,  Vy  envoya - 
encore,  en  1733.  Spengenberg ^  capitaine  de 
vaiffeau,  aflbcié  à  ce  voyage ,  partit  le  premier 
du  Kamshatka  ;  mais  il  ne  put  fe  mettre  en 
mer  qu'en  1739,  tant  il  avait  fallu  de  temps 
potir  arriver  au  port  où  Ton  s^mbarqtia ,  pour 
y  conftruirc  des  vaifleaux  ,  pour  les  agréer  et 
les  fournir  des  chofes  néceflaires.  Spéngenberg 
pénétra  jufqu'au  novd  du  Japon  ,  par  un 
détroit  4ue  forme  une  longue  fuite  d^îîes  ,  et 
revint  fans  avoir  découvert  que  ce  paflage. 

En  1741 ,  Bering  courut  cette  mer ,  accom- 
pagné de  raftronome  de  Lifle  de  la  Croyère ,  de 
cette  famille'  de  Lifle  qui  a  produit  de  fi. 
favans  géographes  ;  un  autre  C2!|>itaine  allait 
de  fon  côté  à  la  découverte.  Bering  et  lui 
atteignirent  les  côtes  de  l'Amérique  au  nord 
de  la  Californie.  Ce  paifage ,  fi  long-temps 
cherché  par  les  mers  du  Nord  ,  fut  donc 
enfin  découvert  ;  mais  on  ne  trouva  nul 
fecours  fur  ces  côtés  défertes.  L'eau  douce 
manqua  ;  le  fcorbut  fit  périr  une  partie  de 
l'équipage  :  on  vit  l'efpace  de  cent  milles  les 
rivages  feptentrionaux  de  la  Californie  ;  on 
aperçut  des  canots  de  cuir  qui  portaient  de^ 
hommes  femblables  aux  Canadiens.  Tout  fut 
infructueux.  Bering  mourut  dans  une  île  à 
laquelle  il  donna  fon  nom.  L'autre  capitaine,  fe 


prouvant  plus  près  d«  la  Califoraie ,  fit  defcen* 
dre  à  terre  dix  hommes  de  fon  équipage  ; 
ils  ne  reparurent  plus.  Le  capitaine  fut  forcé 
de  regagner  le  Kamshatka,  après  les  avoir 
attendu  inutilement ,  et  de  Ùfle  expira  en 
descendant  à  terre*  Ces  défaftres  font  la  def« 
tinée  de  prefque  toutes  les  premières  tenta- 
tives fur  ks  mets  Septentrionales.  On  ne  fait 
pas  encore  quel  fruit  on  tirera  de  ces  décou* 
vertes  £  pénibles  et  fi  dangereuies. 

Nous  ayons  marqué  tout  ce  qui  compofe 
en  général  la  domination  de  la  Ruffie^  depuis 
la  Finlande  à  la  mer  du  Japon.  Toutes  les 
grandes  parties  de  cet  empire  ont  été  unies  en 
divers  temps ,  comme  dans  tous  les  autres 
royaumes  du  monde.  Des  Scythes  ,  des 
Huns  ^  de#  Maflàgètes  ,  des  Slavons  ,  des 
Cimbres  ,  des  Gètes  ,  des  Sarmates  ,  font 
aujourd'hui  les  fujets  des  czars  :  les  RuiTes 
proprement  dits  font  les  anciens  Roxelam 
ou  Slavons. 

Si  Ton  y  fait  réflexion^  !a  plupart  des  autres 
Etats  font  ainfi  compofés.  La  France  eft 
un  aflemblâge  de  goths  ,  de  danois-  appe- 
lés normands  ,  de  germains  feptentrionaux 
appelés  bourguignons  ,  de  francs  -,  d'aile* 
mands  ,  de  quelques  romains  mêlés  aux 
anciens  Celtes.  Il  y' a  dans  Rome  et  dans 
ritalie  beaucoup  «de  familles  defcendues  des 
peuples  du  Nord ,  et  Von  n'en  connaît  aucune 
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des  anciens  Romains.  Le  fouverain  pontife  elL 
fouvent  le  rejeton  d'un  lombard  ,  d'un  goth,  « 
d'un  teuton  ou  d'un  cimbre.  Les  Efpagnoli . 
font  une  race   d'arabes  ,  de   carthaginois  i, 
de  juifs  ,  de  tyriens  ,  de  vifigoths ,  de  van- 
dales ,  incorporés  avec  les  habitans  du  pays. 
Quand  les  nations  fe  font  ainfi  knêlées^  elles 
font  long-temps  à  fe   eivilifer ,.  et  Biiême  à 
former  leur  langage  :  lés  unes   fe  policent 
plus  tôt ,  les  autres  plus  tard.  La  police  et  lc$ 
«rts  s'établiiTent  û  dif&cilement  ^  les  révolu'* 
tions  ruinent  fi  fouvent  l'édifice  commencé.^-, 
que  fi  Ton  doit  s'étonner ,  c'eft  que  la  plupart 
des  nations  ne  vivent  pas  en  urtares. 

C  H  A  PI  T  RE    IL 

SUITE  DE  LA  DESCRIPTION  DE  LA  RUSSIE. 

Population  .Jinancts^  armées ,  ufages ,  religion  i 
,JEtat  de  {a  Rujfic  »  avant  Pierre  le  grand. 

XL  US  un  pays  eft  civilifé ,  plus  il  eft  peuple; 
Ainfi  la  Chine  et  l'Inde  font  les  plus  peuplés 
de  tous  les  empires  ,  parce  qu'après  la  multi-^ 
tude  des  révolutions  qui  ont  changé  la  face  de 
la  terre ,  les  Chinois  et  les  Indiens  ont  formé 
le  coïps  de  peuple  le  plus  anciennement  policé 
que  noujs  connaifiions.  Leur  gouvernemeat 
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«  plus  de  qiiatre  mille  ans  d'antiquité  :  ce 
qui  fuppofe  ,  comme  on  Ta  dit  ,  des  eflait 
et  des  efforts  tentés  dans  des  fiècles  précé* 
dens.  Les  Sufles  font  venxis  tard ,  et  ayant 
introduit  chez  eux  les  arts- tout  petite tioanés , 
il  eft  arrive  quHls  ont  fait  plus  de  progrès  en 
cinquante  ans  qu- aucune  nation  n- en  avait, 
fait  par  elle-mêtne  en  cinq  cents  années.  Le 
pays  n'eft  pas  peuple  à  proportion  de  fon 
étendue ,  il  s^cn  faut  de  beaucoup  ;  mais  ,  tel 
qu^il  eft ,  il  pofsède  autant  de  fujets  qu'aucun 
Etat  chrétien.  .    '        : 

Je  puis  ,  d'après  les  rêles  delà  capitatidn., 
et  du  dénombrement  des  marchands  ,  des 
«rtifans  ,  des  payfans  mâles ,  aflurer  qu'au- 
jourd'hjii  la  Ruffie  contient  au  moins  vingt- 
quatre  mîllioRS  d'habitans.  De  ces  vingt-quatre 
millions  d'hommes  la  plupart  font  des  ferfs  » 
comme  dans  la  Pologne  ,  dans  plufieurs  pro- 
vinces de  l'Allemagne  ,  et  autrefois  dans 
prefque  toute  l'Europe.  On  compte  en  Ruffie 
et  en  Pologne  les  richeffes  d'un  gentilhomme 
et  d'un  eccléfiaflique ,  •  non  par  leur  revenu 
en  argent,  mais  par- le  nombre  de  leurs  efclaves* 

Voici  ce  qui  réfulte  d'un  dénombrement 
fait  eif  1747  ,  des  mâles  qui  payaient  la 
capitâtion» 

Marchands.     «     ;     .     t     <     t      \     19800a.. 
Ouvriers.  ;*•*..•       .       i65qo» 

ai45oo# 
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DeCoÊUreparU  «••••»     srx45oo. 

Payfans  incorpoiés  avec  les  mar^ 

chandf  et  les  ouvriers.     .     •       •         xgSo. 

Payfans  appelés  odonoskis  ,  qui 
contribuent  à  Tentretien  de  la 
milice.  ••••••«       .     43o820^ 

Autres  qui  n'y  contribuent  pas.     •        sGoSo. 

Ouvriers  de  di£Férens  métiers,  dont 

les  parens  font  inconnus.     •     .  x  OOê. 

Autres  qui  ne  font  point  incor- 
porés dans  les  claiîes.  des  mé- 
tiers.    •      •     • 4700» 

payfans  dépendans  immédiatement 

de  la  couronne,  environ.     •     •      S55aoo« 

Employés  aux  mines  de  la  cou- 
ronne ,  tant  chrétiens  que  mabo- 
métans  et  psuens. 640009 

Autres  payfans  de  la  couronne , 
travaillant  aux  mines  et  aux 
fabriques  des  particuliers.     •     •        S4aotr« 

Nouveaux  convertis  à  TEglife  grec- 
que.   ......,.,       57000* 

Tartares  et  Oiliaks  païens.      •     •      s4iooo« 

Mourfes  ,  Tartares  ,  Morduates  et 
autres  ,  foit  païens  ,  foit  grecj  , 
employés  aux  travaux  de  Tami- 
rauté •    .    .         7800. 

168 745 o» 
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Chconire.^    ^     •     .    *    •  .  •     *    x6f745o. 

Tartarcs  contribuables  ^  appelés, 

tepteris  et  bobiliti ,  &c.      ...        s-SgoOè 
Serfs  de  plufieurs  marchands    et 
autres  privilégiés ,  lefquels,  fans 
pollëdjerde  terres,  peuvent  avoir 
des  efclaves.     •     .     •    .»    ^    •  gio^r 
Payfans     des    terres   deftinées    à 
.    Tentretien  de  la  cour.     .     .     ,      4180004 
Payfans  des  terres  appartenantes^ 
en  prc^re  à  fa  majefté  ,  indépen* 
damment  du  droit  de  la  cou- 
ronne  •     .     «     •        605^0^ 

Payfans  des  terres  confifquées  à 

la  couronne.     •     .     •     .   *•     •        i36oa. 
Serfs  des  gentilshommes.    .     .     .     3S5oooo* 

Serfs  appartenans  à  rafîemblée  du 
clergé  ,  et  qui  défrayent  fes  dé- 
penfes,    ^     ..•.,,•     •        S75oé« 
Serfs  des  évêques.     .....      ii6400« 

Serfs  des  couvens  que  Pierre  avait 

beaucoup   diminué 78i5oo« 

Serfs    des    églifes   cathédrales    et 

paroifliales.  .     .     •     •     .     •     •        s 3 709» 
Payfans   travaiilans  aux  ouvrages 
de    l'amirauté  '  ou    aux    autres 
ouvrages  public»  ,  enviion.     •  4000. 

66io65o. 
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De  Vautre  paru  •     •     .   '.     •     •   66io6So« 

,  Travailleurs  aux  mines  et  fabriques 
'  des  particuliers.     .     .  •   .     .     •        16000» 
Fayfahs  des  terres   données  aux 

principaux  manufacturier^.    •    .•        14500» 
Travailleurs  aux  mines  de  la  cou* 

renne.     •••.».»•«  S>ooo« 

Bâtards  élevés  par  des  prêtres.     •  40.  . 

Sectaires  appelés  raskolniky.^    .-    .  ff^oo. 


664639  o. 


Voilà  en  nombre  rond  fix  million Sr  fix  cents 
quarante  mille  mâles  payant  la  capitation. 
Dans  ce  dénombrement  ,•  les  enfans  et  les 
•vieillards  font  comptés  ;  mais  les  fiUes  et  les 
femmes  ne  le  fopt  point ,  non  plus  que  les 
garçons  qui  naiflent  depuis  TétablilTement 
d'un  cadaftre ,  'jufqu'à  la  confection  d'un  autre 
cadaftrc.  Triplez  feulement  le  nombre  des  têteàf 
taillables  ,  en  y  comptant  lès  femmes  et  lea( 
filles  ,  vous  trouverez  près  de  vingt  millions 
d'aiftes. 

Il  faut  ajouter  à  ce  nombre  l'état  militaire  ^ 
qui  monte  à  trois  cents  cinquante  mille  honav 
mes.  Ni  la  nobleffe  de  tout  l'empire ,  ni  le» 
cccléfiaftiques ,  qui  font  au  nombre  de  deux 
cents  mille,  ne  font  fournis  à  cette  capitation- 
Les  étrangers  dans  l'empire  font  tous  exempts-» 

de 
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de  quelque  prôfeffion  et  de  quoique  pay$ 
qu'ils  foient.  Les  habitans.des  pmvinces  con* 
quifes ,  favoir  la  Livonie ,  rEftonic ,  riagrie^ 
la  Carélie  et  une  psirtie  de  la  Finlande,  l!Ul;raine 
et  les  Coiaques  du  Tsmaïs,  l€;s  Calmouks  et 
d'autres  tattaries ,  les  SamQÏèdes ,  les  Lapom^ 
les  Oftiaks  et  tous  le:S\pe\iples  idolâtres  de.b. 
.  Sibérie  ,  pays  plus  gsand  ^ue  k  Chine,  ne 
font  pas  compris  dans  k  dénombrement. 

Par  ce  calcul ,  ii  :eft?n»poffible  que  le  total 
des  habitans  de  la  Ruflte  ne  montât,  au  moins 
à  vingt-quatre  millicins  d'habitans ,  en  1759, 
lorfqu'on  m'envoya 'de 'PétersbouTg  ces  ^mé- 
nioirjes  tirés  des  ^Êchives  de  X^mpkc.  A  ce 
compte ,  il  y  a* huit  p-erfQnnes^par  mille  quarté. 
L'ambailàdeur  anglais,. dont  j'ai  parlé, iu' en 
donne  que  cinq;  inais  il  n'avait  pas  ,  hus 
doute  ,  des  mémoires  .auffi  fidèles  que  ceux 
dont  on  a  bien  voulu  me  faire  part. 

Le  terrain  de  laUûflBteeft  donc  ^prjçortîon 
gardée ,  précifément  cinq  fois  n^ins  peuplé 
que  TEfpagne  ;  mais  .il  a  pr^  de  quatre  fw 
plus  d'habitans  :  il  çft  àipeu^prés  a»01f  peuple 
-que  la  France^etque  l'AUema^e;  màis^  en 
confidérant  fa  vafte  étendue,  le  nood^re  des 
peuples  y  eft  trente-trois  foisiplus  petit. 

Il  y  a  tme  renurque  importante  à  faire  fut 
ce  dénombrement  v  c^eft  que ,  de  fix .  nûlliont 
fix  cents  quarante  mille  cbntribuablej,.on  en 
trouve  environ  neuf  cents  mille  appartenaas 

Hifl.deRuJie,  •G 
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au  clergé  de  la  Ruffie ,  en  n'y  comprenant  ni 
'  le  clergé  de$  pays  conquis  ni  celui  de  l'Ukraine 
et  de  la  Sibérie. 

Ainfi ,  fur  fcpt  perfonnes  contribuables ,  le 
clergé  en  avait  une  ;  mais  il  s'en  faut  bien  qu'en 
pofledant  ce  feptième  ,  ils  jouiffent  de  la 
feptième  partie  des  revenus  de  l'Etat,  comme 
en  tant  d'autres  royaumes ,  où  ils  ont  au  moins 
la  feptième  partie  de  toutes  les  richefles  ;  car 
leurs  payfans  payaient  une  capitation  au  fou- 
verain  ;  et  il  faut  compter  pour  beaucoup  les 
autres  revenus  de  la  couronne  de  Rui&e  dont 
le  clergé  ne  touche  rien.' 

Cette  évaluation  eft  très-différente  de  celle 
de  tous  les  écrivains  qui  ont  fait  mention  de 
la  Ruflie  ;  les  miniftres  étrangers ,  qui  ont 
envoyé  des  mémoires  à  leurs  fouverains ,  s'y 
font  tous  trompés.  Il  faut  fouiller  dans  les 
archives  de  l'empire. 

Il  eft  très-vraifemblable  que  la  Ruffie  a  été 
beaucoup  plus  peuplée  qu'aujourd'hui ,  dans 
les  temps  où  la  petite  vérole ,  venue  du  fond 
de  l'Arabie,  et  l'autre,  venue  d'Amérique, 
n'avaient  point  encore  £ait  de  ravages  dans  ces 
climats,  où  elles  fe  font  enracinées.  Ces  deux 
fléaux,  par  qui  le  monde  eft  plus  dépeuplé 
que  par  la  guerre,  font  dus,  l'un  à  Mahomet^ 
l'autre  kChrifiophe  Colomtf*  Lapefte,  originaire 
d'Afrique  ,  approchait  rarement  des  contrées 
^du  Septentrion.  Enfin  les  peuples  du  Nord, 
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depuis  les  Sarmates  jufqu'auxTartares  qui  font 
au-delà  de  la  grande  muraille,  ayant  inondé  le 
inonde  de  leurs  irruptions,  cette  ancienne 
pépinière  d'hommes  doit  avoir  étrangemcAt 
diminué. 

Dans  cette  vafte  étendue  de  pays  on  compte 
environ  fept  mille  quatre  cents  moines  et  cinq 
mille  fix.  cents  religieufes ,  malgré  le  foin  que 
prit  Pierre  le  grand  de  les  réduire  à  un  plus 
petit  nombre;  foin  digne  d'un  légiflateur  dans 
un  empire  où  ce  qui  manque  principalement  eft 
Fefpéce  humaine.  Ces  treize  mille  perfonnes 
cloîtrées  ,  et  perdues  pour  TEtat  ,  avaient, 
comme  le  lecteur  apu  le  remarquer,  fept  cents 
vingt  mille  ferfs  pour  cultiver  leurs  terres  ,  et 
c' eft  évidemment  beaucoup  trop.  Cet  abus,  fi 
commun  et  fi  funefte  à  tant  d'Etats ,  n'a  été 
corrigé  que  par  l'impératrice  CatJurine  II.  Elle 
a  ofé  venger  la  nature  et  la  religion ,  en  ôtant 
au  clergé  et  aux  moines  des  richefles  odieufes; 
.elle  les  a  payés  du  tréfor  public,  et  a  voulu 
les  forcer  d'être  utiles  en  les  empêchant  d'être 
dangei;eux.. 

Je  trouve ,  par  un  état  des  finances  de  rem^». 
pire,en  1 7  9  5,encomptantle  tribut  desTartares, 
tous  les  impôts  et  tous  les  droits  en  argent , 
que  le  total  allait  à  treize  millions  de  roubles  ^ 
ce  qui  fait  foixaate-cinq  millions  de  nos  livres 
de  France ,  indépendamment  des  tributs  en 
najure.    Cette  foname  modique  fuffifait  alor* 
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pour  entretenir  trois  cents  trente -neuf  mille 
cinq  cents  hommes  ,  tant  fur  terre  que  fur 
mer.  Les  revenus  et  les  troupes  ont  augmenté 
depuis. 

Les  ufages ,  les  vctemens,  les  mœurs  en 
Bùflie  avaient  toujours  plus  tenu  de  TAfieque 
de  TEurope  chrétienne  :  telle  était  l'ancienne 
coutume  de  recevoir  les  tributs  des  peuples  en 
denrées ,  de  défrayer  les  ambafladeurs  dans 
leurs  routes  et  dans  leur  féjour,  et  celle  de  no 
fc  préfenter  ni  dans  Téglife  ni  devant-le  trône 
avec  une  épée  ,  coutume  orientale  oppofée  à 
notre  ufage  ridicule  et  barbare  d'aller  parler  à 
DIEU,  aux  rois ,  à  fes  amis  et  aux  femmes  avec 
une  longue  arme  offenfive  qui  defcend  au  bas 
des  jambes.  L'habit  long  dans  les  jours  de 
cérémonie  femblait  plus  noble  que  le  vêtement 
court  des  nations  occidentales  de  l'Europe. 
Une  tunique  doublée  de  peHffe  avec  une 
longue  fimarre  enrichie  de  pierreries  dans  les 
jours  folennels ,  et  ces  efpèces  de  hauts  tur- 
bans^ qui  élevaient  la  taille  ,  étaient  plus 
impofans  aux  yeux  que  les  perruques  et  les 
jùftaucoips  ,  et  plus  convenables  aux  climats 
froids  :  mais  cet  ancien  vêtement  de  tous  les 
peuples  paraît  moins  fait  pour  la  guerre  et 
moins  commode  pour  les  travaux.  Prefque  tous 
lés  autres  ufages  étaient  groffiers  ;  mais  il 
ïie  faut  pas  fe  figurer  que  les  mœurs  fuffent 
ïïùiTi  barbares  que  le  difent  tant  d'écrivains. 
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Albert  Krantz  parle  d'un  ambai&deiir  italien  à 
qui  un  czar  fit  clouer  fon  chapeau  fur  la  tête, 
parce  qu'il  ne  fe  découvrait  pas  en  le  haran* 
guant.  D'autres  attribuent  cette  aventure  à-un 
tartare  ;  enfin  on  a  fait  ce  conte  d'un  ambaf^ 
fadeur  français. 

OUarius  prétend  que  le  czar  Michel  FadériwiU 
relégua  en  Sibérie  un  marquis  d'Exidevil^ 
ambafladeur  du  roi  de  Fnmce  Henri  IV ;  mai» 
jamais  afTurément  ce  monarque  n'envoya 
d'ambafladeur  à  Mofcou.  (/)  C'eft  ainfi  que 
les  voyageurs  padent  du  pays,  de  Borand^  qui 
n'exifie.pas  ;  ils  ont  trafiqué  avec  lespeuple^ 
de  la  nouvelle  Zemble  qui  à  peine  eft  habitée? 
ils  ont  eu  de  longues  converfations  avec  des 
iamoïèdes,comme  s'ils  avaient  pules  entendre. 
Si  on  retranchait  des  énormes  compilations  do 
voyages  ce  quin'eft  rd  vrainiutile,  cesouvragcSf 
et  le  public  y  gagneraient. 

Le  gouvernement  reffemblait  à  celui  des 
Turcs  par  la  milice  des  ftrélitz  qui ,  comme 
celle  des  janiflaires  ,  difpofa  quelquefois  da 
trône,  et  troubla  l'Etat  prefque  toujours  autant 
qu'elle  le  foutint.  Ces  ftrélitz  étaient  au  nom- 
bre de  quarante  mille  hommes.  Ceux  qui 
étaient  difperfés  dans  les  provinces  fubfifiaient 
de  brigandages;  ceux  de  Mofcou  vivaient  en 
bourgeois ,  trafiquaient ,  ne  fervaient  point ,  et 

(/)  Voyez  la  prë&cc^ 
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pouffaient  à  l'excès  Tinfolence.  Pour  établir 
Tordre  en  Ruflie,  il  fallait  les  caffer  ;  rienn'était 
ni  plus  néceffaire  ni  plus  dangereux. 

L'Etatnepoffédait  pasau  dix-feptième  fiècle 
cinq  millions  de  roubles  (environ  vingt- cinq 
millions  de  France)  de  revenu.   C'était  affez 
quand  Pierre  parvint  à  la  couronne  ,  pour  de-' 
meurer  dans  Tancienne  médiocrité  ;  ce  n'était 
pas  le -tiers  de  ce  qu'il  fallait  pour  enfortir  et 
pour  fe  rendre  confidérable  en  Europe  :  mais 
auflî  beaucoup  d'impôts  étaient  payés  en  den- 
rées félon  l'ufage  des  Turcs;  ufage  qui  foule* 
bien  moins  les  peuples  que  celui  de  payer 
leurs  tributs  en  argent. 
Titre  de  •<  Qiaant  au  titre  deczar,il  fe  peut  qu'il  vienne 
des  tzars  ou  tchars  du  royaume  deCafan.  Quand 
le  fouverain  de  Ruflie  Jean  ou  Ivan  Bolides 
eut,  aufeizième  fiècle,  conquis  ce  royaume 
fubjugué  par  fon  aïeul ,  mais  perdu  enfuite ,  il 
en  prit  le  titre  qui  eft  demeuré  à  fes  fuccef- 
feurs.  Avant  Ivan  BaJUidès^  les  maîtres  de  la 
Ruflie  portaient  le  nom  de  veliki  knès ,  grand 
prince ,  grand  feigneur  ,  grand  chef ,    que  les^ 
nations   chrétiennes  traduifent  par  celui  de 
grand  duc.  Le  czar  Michel  Fédérovitz  prit  avec 
l'ambaflade  holftenoife  les  titres  de  grand  fei-^- 
gneur  et  grand  knès ,  confervateur  de  tous  les  Ruffès^ 
prince  de  Volodimer  ^  Mofcou  ^  Novogorod  ^  à-c.  tzar 
de  Cqfan ,  tzar  i Ajiracan  ,  tzar  de  Sibérie,  Ce 
nom  de  tzar  était  donc  le  titre  de  ces  priâtes 


S,OVS   PIERRE    LE    GRAND.       7() 

orientaux  ;  il  était  donc  yraifemblable  qu'il 
dérivait  plutôt  des  tjhas  de  Perfe  que  des 
c(fars  de  Rome ,  dont  probablement  les  tzars, 
fibériens  n'avaient  jamais  entendu  parler  fur; 
les  bords  du  fleuve  Oby, 

Un  titre  quel  qu'il  foit  n'eft  rien ,  fi  ceux  qui 
le  portent  ne  font  grands  par  eux-mêmes.  Le  . 
nom  d'empereur ,  qui  ne  fignifiait  que  général 
(T armée ,  devint  le  nom  des  maîtres  de  la  répu- 
blique romaine  :  on  le  donne  aujourd'hui  aux 
fouveraiûs  des  Rufles  ,  à  plus  jufte  titre  qu'à* 
aucun  autre  potentat ,  fi  l'on  confidère  l'éten- 
due et  la  puiflance  de  leur  domination. 

La  religion  de  l'Etat  fut  toujours  depuis  le  Religion, 
onzième  fiècle  celle  qu'on  nomme  grecque 
par  oppofition  à  la  latine  :  mais  il  y  avait  plus' 
de  pays  mahomé taris  et  de  païens  que  de 
chrétiens.  La  Sibérie  jufqu'à  la  Chine  était* 
idolâtre;  et  dans  plus  d'une  province  toute 
efpèce  de  religion  était  inconnue. 

L'ingénieur  Perri  et  le  baron  de  Siralemberg^ 
qui  ont  été  fi  long-temps  en  Ruffie ,  difent 
qu'ils  ont  trouvé  plus  de  bonne  foi  et  de  pro- 
bité dans  les  païeiiis>que  dans  les  autres  ;  ce 
n'eft  p^^  le  paganifi^ie  qui  les  rendait  plus! 
vertueux  v  mais  menant  une  vie  paftorale . , . 
éloignés  du  commerce  des  hommes,  et  vivant 
comme  dans  ces  temps  qu'on  appelle  le  pre- 
mier âge  du  monde  ,    exempts  de  grandes 
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paffions ,  il«  étaient  uéceflairement  plus  gens 
de  biea. 

^  Le  chriftianiftiie  ne  fut  reçu  que  trè^-tard 
dens  la  RufBe ,  ainfi  que  dans  tous  les  autres 
pays  du  Nord.  On  piétcnd  qu'une  prihceffe 
nommé  Olha  l'y  introduifit,  à  la  fin  du  dixième 
fiècle , comme  Clotildt^mècc  d^un  prince  arien, 
le  fit  recevoir  chez  les  Francs^  la  femme  d'un 
Miciflas^fiuc  de  Pologne,  chez  les  Polonais  ;  et 
la  fceur  de  Tempereur  Henri  11^  chez  les  Hon- 
grois. C'efi  le  fort  des  femmes  d-être  fenfibles 
aux  perfuafions  des  minifires  delà  religion,  et 
de  perfuader  les  autre»  hommes. 

Cette  princeffe  0/Afl,  ajoute- t-on  ,  fe  fit 
baptiferà  Conftantinople  :  on  l'appela  Hélinei 
et  dès  qu'elle  fut  chrétienne ,  l'empereur  Jean 
TJmifcis  ne  manqua  pas  d'en  être  amoureux. 
Apparemment  qu'elle  était  veuve.  Elle  ne 
voulut  point  de  l'empereur.  L'exemple  de  la 
princeffe  Olha  ou  Olga  ne  fit  pas  d'abord  un 
grand  nombre  de  profély  tes  ;  fon  fils  qui  régna 
long-temps  (m)  ne  penfa  point  du  tout  comme 
fa  mère  ;  mais  fon  petit-fils  Volodimer ,  né  d'une 
conGubine,ayant  affafliné  fon  fière  pour  régner, 
et  ayant  recherché  l'alliance  de  l'empereur  de 
Conftantinople,  Bj/î/e, ne  l'obtint  qu'à  condi- 
tion qu'il  fe  ferait  baptifer.  C'eft  à  cette  épo- 
que de  l'année  987 ,  que  la  religion  grecque 

[m]  On  Vi^iptldlt  ^oxffofto/law. 
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commença  en  effet  à  s'établir  en  Ruffîe.  Un 
patriarche  de  Conftantinople  ,  nommé  Chry^ 
fob^rge ,  envoya  un  cvêque  baptifer  Volodimir 
potir  ajoutej?  àfon  patriarchat  cette  partie  dn^ 
monde,  (n) 

Ftf/a^/m^  acheva  donc  T  ouvrage  commencé- 
par  fon  aïeul.  Un  grec  fut  premier  métropoli- 
tain de  RufSie  ou  patriarche.  C'eft  de  là  que  les 
Rufles  ont  adopté  dans  ieur  langue  un  alpha- 
bet tiré  en  partie  du  grec  ;  ils  y  auraient  gagné 
fi  le  fond  de  leur  langue,  qui  eft  la  flavone  , 
n'était  toujours  demeuré  le  même^  à  quelques- 
mots  près:  qui  concernent  leur  liturgie  et  leur 
hiérarchie.  Un  des.> patriarches  grecs ,  nommé: 
Jértme^t  ayant  un  procès  au  divan ,  et  étant 
v^nu  à  Mofcou  demander  des  fecours^renonça 
enfin  àfaprétention  fur. les  églifes  rulTea  ,  et 
facra  patriarche  l'archevêque  de  NovogorocL,. 
nommé  jfoir,  en  i588. 

Depuis  ce  temps  r£gHIe  ruffe  fut  auffi  indé-: 
pendante  que  fon  empire.  Il  était  en  effet 
dangereux ,  honteux  et  ridicule  que  TEglife. 
rufle  dépendit  d'une  Eglife  grecque  efclave  des. 
Turcs.  Le  patriarche  de  Rufliefut  dè&-lorsfacré 
par  les  évoques  rafles  ,  non  par  le  patriarche 
de  Conftantinople*  Il  eut  rang  dans  TEglife* 
grecque  après  ceiuide  Jérufalem  ;  mais  il  fut. 
en  effet  le  feul  patriarche  libre  et  puiilànt  ^  et 

(  8  )  Tiré  d'un  manufcrît  particulier  intitulé  :  Du  couver* 
t9ment  eccléfiajliqut  dt  Rujie» 
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parconféquent  le  feul  rceL  Ccuxde  Jérufalem, 
de  Conftantinople,  d'Antioche,  d'Alexandrie, 
ne  font  que  les  chefs  mercenaires  et  avilis 
d'une  Eglifc  efclave  des  Turcs.  Ceux  même 
d'Antioche  et  dejcrufalem  ne  font  plus  regar- 
dés comme  patriarches  ,  et  n'ont  pas  plus  de 
crédit  que  les  rabbins  des  fynagogues  établies 
en  Turquie. 

C'eft  d'un  homme  devenu  patriarche  de. 
toutes  les  Ruffies  que  dtfcendzit Pierre  ie  grand 
en  droite  ligne.  Bientôt  ces  premiers  prélatsi 
voulurent  partager  l'autorité  des  czars.  C'était 
peu  que  le  fouverain  marchât  nue  tête  une  fois 
Fan  devant  le  patriarche ,  en  conduifant  fon 
cheval  parla  bride.  Ces  refpects  extérieurs  ne 
fervent  qu'à  irriter  la  foif  de  la  domination*' 
Cette  fureur  de  dominer  caufa  de  grands  trou- 
bles ,  comme  ailleurs. 

Le  patriarche  Nicon^  queles  moines  regardent 
comme  un  faint  ,  et  qui  fiégeait  du  temps 
d'Alexis^  père  de  Pierre  le  ^rani,  voulut  élever 
fa  chaire  au-deflus  du  trône;  non-feulement  il 
ufurpait  le  droit  de  s'afleoir  dans  le  fénat  à  côté 
du  czar,  mais  il  prétendait  qu'on  ne  pouvait- 
faire  ni  la  guerre  ni  la  paix  fans  fon  confente- 
ment.  Son  autorité,  foutenueparfes  richeifes 
et  par  fes  intrigues  ,  par  le  clergé  et  par  le  peu- 
ple ,  tenait  fon  maître  dans  une  efpèce  de 
fujctîon.  Il  ofa  excommunier  quelques  féna- 
teurs  qui  s'opposèrent  à  fes  excès  ;  et  enân 
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Alexis^  qui  ne  fe  fentait  pas  affez  puiflant  pour 
k  dépofer  par  fa  feule  autorité  ,  fut  obligé  de 
convoquer  un  fynode  de  tous  les  évêques.  On 
Taccùfà  d'avoir  reçu  de  Targent  des  Polonais  ; 
on  le  dépofa;  on  le  confina  poiir  le  refte  de  fes 
jours  dans  un  cloître ,  et  les  prélats  élurent  un 
autre  patriarche. 

•  11  y  eut  toujours ,  depuis  la  naiflance  du 
chriftianifme  en  Ruffie ,  quelques  fectes  ,  ainfi 
que  dai^s  les  autres  Etats  ;  car  les  fectes  font 
fou  vent  Je  fruit  de  l'ignorance ,  aufli-bien  que* 
de  la  fcience  prétendue.  Mais  la  Ruffie  eft  le' 
feul  grand  Etat  chrétien  où  la  religion  n'ait  pal 
excité  des  guerres  civiles ,  quoiqu'elle  ait  pro* 
duit  quelques  tumultes. 

Lafectede  ces  raskolniky^  composée  aujour^ 
d'hui  d'environ  deux  mille  mâle  s,  et  de  laquelle 
il  eft  fait  mention  dans  le  dénombrement,  (o)  eft- 
la  plus  ancienne  ;  elle  s^'établit  dès  le  douzième 
fièclepar  des  zélés  qui  avaient  quelque  con- 
naiflance  du  nouveau  teftament  ;  ils  eurent  et 
ont  encore  la  prétention  de  tous  les  fectaires  , 
celle  de  le  fuivre  à  la  lettre ,  accufant  tous  les 
autres  chrétiens  de  relâchement  ,  ne  voulant' 
poiiit  fouflPrir  qu'un  prêtre  qui  a  bu  de  l'eau-- 
de-vie  confère  le  baptême ,  affurantavec  je  s  u  s* 
CHRIST  qu'il  n'y  a  ni  premier  ni  dernier  parmi 
les  fidèles  ,  et  fur- tout  qu'un  fidèle  peut  fe 

(.»  )  Pag.  62, 
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tuer  pour  Tamour  de  fon  fauveur.  C'eft,  félon 
eux ,  un  très-grand  péché  de  dire  alUluia  trois 
fois,  il  ne  faut  le  dire  que  deux ,  et  ne  donner 
jamais  la  bénédiction  qu'avec  trois  doigts. 
Nulle  fociété ,  d' ailleurs!,  n'eft  ni  plus  réglée  ni 
plus  févère  dans  fes  moeurs  :  ils  vivent  comme 
les  quakers,  mais  ils  n'admettent  point  comme 
eux  les  autres  chrétiens  dans  leurs  aflemblées; 
c'eft  ce  qui  fait  que  les  autres  leur  ont  imputé 
toutes  les  abominations  dont  les  païens  accu« 
sèrent  les  premiers  galiléens  ,  dont  ceux-ci 
chargèrent  les  gnofliques,  dont  les  catholiques 
ont  chargé  les  proteflans.  On  leur  a-  fouvent 
imputé  d'égorger  un  enfant ,  de  boire  fon  fang , 
et  dé  fe  mêler  enfemble  dans  leurs  cérémonies 
fecrètes  fans  diftinction  de  parenté ,  d'âge ,  ni 
même  de  fexe.  Quelquefois  on  les  a  perfécu- 
tés  :  ils  fe  font  alors*  enfermés  dans  leur  bour- 
pdes ,  ont  mis  le  feu  à  leurs  maifons  ,  et  fe, 
font  jetés  dans  les  flammes.  Pierre  a  pris  avec 
eux  le  feul  parti  qui  puilfe  les  ramener,  celui 
de  les  laiffer  vivre  en  paix. 

Au  refte,  il  n'y  a  dans  un€  vafte  empire  que 
vingt- huit  lièges  épifcopaux,  et  du  temps  de 
Sierre  on  n'en  comptait  que  vingt-deux  :  ce 
petit  nombre  était  peut-être  une  des  raifons 
qui  avaient  tenu  l'Ëglife  ruffe  en  paix.  Cette 
Sglife  d'ailleurs  était  fi  peu  inflruite  ,  que  le 
czar  Fœdor^  frère  de  Pierre  le  grarul ,  fut  le  pre- 
mier qui  introduifit  le  plain-chant  chez  elle. 
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Fador  et  fur-tout  Pierre  admirent  indifférem- 
mem  dans  leurs  armées  et  dans  leurs  confeils 
ceux  du  rite  grec  ,  latin ,  luthérien  ^  calvinifte  : 
îTs  laifsèrent  à  chacun  la  liberté  de  fervir  Di£ir 
fuiy ant  fa  confcience^pourvu  que  l-Etat  fût  bien 
fervi.  Il  n'y  avait  dans  cet  empire  de  deux  mille 
lieues  de  longueur  aucune  églife  latine.  Seule* 
ment  lorfque  Fierre  eut  établi  de  nouvelle» 
manufactures  dans  Aftracan  ,  il  y  eut  environ 
foixante  familles  catholiques  dirigées  par  des 
capucins  ;  mais  quand  les  je  fuites  voulurent 
s'introduire  dans  fes  Etats  ^  il  les  en  chaffapax 
un  édit  au  mois  d'avril  1718.  Il  fouffraîtles 
capucins  comme  des  moines  fans  conféquence^ 
et  regardait  les  jéfuites  comme  des  politiques 
dangereux.  Ces  jéfuites  s'étaient  établis  en 
Ruflie,en  i685  ;  Ûs  furent  expulfés  quatre  ani 
après  :  ils  revinrent  encore,  et  lurent  encore 
chafles.  • 

L'-Eglife  grecque  eft  flattée  de  fe  voir  étendue 
dans  un  empire  de  deux  mille  lieues  ,  tandis 
que  la  romaine  n'a  pas  la  moitié  de  ce  terrain 
en  Europe.  Ceux  du  rite  grec  ont  voulu  fur- 
tout  conferver  dans  tous  les  temps  leur  égalité 
avec  ceux  du  rite  latin, et  ont  toujours  craint  le 
zèle  de  TEglife  de  Rome ,  qu'ils  ont  pris  pour 
de  l'ambition,  parce  qu'en  effet  TEglife  romaine 
très-refferrée  dans  notre  hcmifphère,  et  fe  difant 
tiniverfelle ,  a  voulu  remplir  ce  grand  titre. 

Il  n'y  a  jamais  eu  en  Ruffie  d'établiffement 
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pour  les  juifs ,  comme  ils  en  ont  dans  tant 
d'Etats  de  l'Europe  depuis  Conftantinople  juf- 
x^u'àRome.  LesRuffes  ont  toujours  fait  leur 
commerce  par  eux-mêmes  et  par  les  nations 
établieschez  eux. De  toutes  les  Eglifes  grecques 
la  leur  eft  la  feule  qui  ne  voie  pas  des  fynago- 
gues  à  côté  de  fes  temples, 
ac^rëtat  ^^  Ruffie,qui  doit  uniquement  à  PùrnU 
où  était  grarul  fa  grande  influence  dans  les  affaires  de 
la  Ruffic  TEurope ,  n'en  avait  aucune  depuis  qu'elle 
Pierre  le  était  chrétienne.  On  la  voit  auparavant  faire 
grand,  f^r  la  mer  Noire  ce  que  les  Normands  fefaicnt 
fur  nos  côtes  maritimes  de  l'Océan ,  armer  du 
temps  d'Héracliiis  quarante  mille  petites  bar- 
ques, fe  préfenterpouraffiéger  Conftantinople, 
impofer  un  tribut  aux  céfars  grecs.  Mais  le 
grand  knès  Volodimer ,  occupé  du  foin  d'intro- 
duire chez  lui  le  chriftianifme ,  et  fatigué  des 
.  troubles  v^teftins  de  fa  maifon,  affaiblit  encore 
fes  Etats  en  les  partageant  entre  fes  enfans.  Ils 
furent  prefque  tous  la  proie  des  Tartares  ,  qui 
affervirentlaRuffie  pendant  deux  cents  années. 
Jvan  Bafilidis  la  délivra  et  l'agrandit  :  mais  après 
lui  les  guerres  civiles  la  ruinèrent. 
.  II  s'en  fallait  beaucoup  avant  Pierre  ie  grand 
-que  la  Ruffie  fût  auffi  puiffante,  qu'elle  eut 
autant  de  terres  cultivées  ,  autant  de  fujets., 
autant  de  revenus  que  de  nos  jours.  Elle  ne 
pofledait  rien  dans  la  Finlande ,  rien  dans  la 
livonie  :  etlalivoniefeule  vautmieuxque  n'a 
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vjalu  long- temps  toute  la  Sibérie.  LesCofaquçs 
n'étaient  point  fournis;  les  peuples  d'Aflracan 
obéiiTaient  mal  ;  le  peu  de  commerce  que  Ton 
fefait  était  défavantageux.  La  mer  BlaiKhe,, 
la  Baltique,  celle  du  Pont-Euxin,  d'Azof ,  et 
.  la  mer  Cafpienne  étaient  entièrement  inutile 
à  une  nation  qui  n'avait  pas  un  vaiffeau,  et  qui 
même  dans  fa  langue  manquait  de  terme  pour 
exprimer  une  flotte.  S'il  n'eût  fallu  qu'être  au- 
deffus  des  Tartares  et  des  peuples  du  Nord 
jufqu'à  la  Chine,  la  Ruflie  jouiiFait  de  cet 
avantage  ;  mais  il  fallait  s'égaler  aux  natipns 
policées ,. et  fe  mettre  en  état  d'en  furpafler  un 
jour  pluiieurs.  Une  telle  entreprife  paraiifait 
impraticable  ,  puifqu'on  n'avait. pas  un  feul 
vaifleau  furies  mers ,  qu'on  ignorait  abfolument 
fur  terre  la  difcipline  militaire ,  que  les  manu^ 
factures  les  plus  fimples  étaient  à  peine  encou- 
ragées ,  et  que  l'agriculture  même  ,  qui  eft  le 
premier  mobile  de  tout ,  était  négligée.  Elle 
exige  du  gouvernement  de  l'attention  et  des 
encouragemens  ,  et  c' eft  ce  qui  a  fait  trouver 
aux  Anglais  dans  leur*  blés  un  tréfor  fupérieur 
à  celui  de  leurs  laines. 

Ce  peu  de  culture  des  arts  néceflàires  montre 
aflez  qu'on  n'avait  pas  d'idée  des  beaux  arts  , 
qui  deviennent  néceflàires  à  leur  tour  quand 
on  a  tout  le  refte.  On  aurait  pu  envoyer  quel- 
iques  naturels  du  pays  s'infiruire  chez  le& 
étrangers  ;  mais  la  difierence  des  langues  ,  det 
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moeurs  et  de  la  religion  s^  oppofait;  liné  loi 
même  d'£tat  et  de  religion  ,  également  facrée 
et  pemicieufe,  défendait  aux  Rufles  de  fortir 
de  leur  patrie ,  et  femblair  les  condamner  à 
une  éternelle  ignorance.  Uspoffédaient  les  plus 
vaftes  Etats  de  Tunivers ,  et  tout  y  était  à  faire. 
Enfin  Fiem  naquit ,  et  la  Ruflie  fut  formée. 

Heureufement,  de  tous  les  grands  légiflateurs 
du  monde ,  Pierre  eft  le  feul  dont  l'hiftoire  foit 
bien  connue.  Celles  des  Théfée ,  des  Rotnulus , 
qui  firent  beaucoup  moins  que  lui ,  celles  des 
fondateurs  de  tous  lesautres  Etats  policés  font 
mêlées  de  fables  abfurdes ,  et  nous  avons  ici 
l'avantage  d'écrire  des  vérités  qui  pafleraient 
pour  des  fables  fi  elles  n'étaient  atteftées. 


CHAPITRE     II  L 

Des  ancêtres  de  Pierre  le  grand. 

X-iA  femillede  Pierre  était  furie  trône  depuis 
Fan  i6i3.  La  Ruflie  avant  ce  temps avaitefluyé 
des  révolutions  qui  éloignaient  encore  la 
réforme  et  les  arts.  C'eft  le  fort  de  toutes  les 
fociétés  d'hommes.  Jamais  il  n'y  eut  de  trou- 
bles plus  cruels  dans  aucun  royaume.  Le  tyran 
Boris  Godonou  &t  aflaffiner,  en  iSgy,  l'héritier 
légitime/)/!»  Ari,  que  nous  nommons  Démétrius^ 

et 
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et  nfurpa  l'empire.  Un  jeune  moine  prit  le  nom 
de  Démétrius^  prétendit  être  le  prince  échappé 
aux  aiTaflins  ;  et  fecouru  des  Polonais  et  d'ua 
grand  parti  que  les  tyrans  ont  toujours  contre 
eux,  il^chafia  Tufurpateur  et  ufurpa  lui-même: 
la  couronne»  On  reconnut  fon  impofture  dès, 
qu'il  fut  maître ,  parce  qu'on  fut  mécontent  de 
lui  :  il  fut  afiaffiné.  Trois  autres  faux  Démétriiis^ 
s'élevèrent  l'un  après  l'autre.  Cette  fuite  d'im- 
poftures  fuppofaft  un  pays  tout  en  défordre.w 
Moins  les  hommes  font  civilifés,plusil  eft  aifé 
de  leur  en  impofer.On  peut  juger  à  quelpoint 
ces  fraudes  augmentaient  la  confufionet  le 
malheur  public.  Les  Polonais  ,  qui  avaient 
commencé  les  révolutions  en  établiflant  le  pre- 
mier faux  I>m//rf\  furent  fur  le  point  de  régner 
enRui&e.LesSuédoispartagèrentle&dépouillea 
du  côté  de  la  Finlande ,  et  prétendirent  auffi  au 
trône  ;  l'Etat  était  menacé  d'une  ruine  entière. 
Au  milieu  de  ces  malheurs ,  une  affemblée 
compofée  des  principaux  boyards  élut  pouY 
fouverain,  en  161 3,  un  jeune  homme  de  quinze 
ans  ;  ce  qui  ne  paraifiait  pas  un  moyen  sur  de 
finir  les  troubles.  Ce  jeune  homme  étadt  Michel 
Romano ,  (p)  grand-père  du  czar  Tierre^  fils  de 
l'archevêque  de  Roflou,  furnommé  Philarète  ^ 
et  d'une  religieufe  ;  allié  par  les  femmes  aux 
anciens  czars. 

[p)  Les  Ruflbs  écrivent  Romanow:  les  Français  bc  fe  fervent 
point  da  w.  On  prononce  auffî  RomaïuJ* 

Hifi.  de  Rujie.  *  H 
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Il  faut  favoir  que  cet  archevêque  était  un 
feigneuT  puiflant  que  le  tyran  Boris  avait  forcé 
de  fe  faire  prêtre.  Sa  femme  Sheremeto  fut  auffi: 
Contrainte  deprendrele  voile  :  c'était  un  ancien 
ufage  des  tyrans  occidentaux  chrétiens  latins  ;• 
celui  des  chrétiens  grecs  était  de  crever  les 
yeux.  Le  tyran  D^wie/ri donna  à  PhilariteY ^rchc-* 
•vêché  de  Roftou,  et  l'envoya  ambafladeur  en 
Pologne.  Cet  ambafladeur  était  prifonnier  chez, 
les  Polonais  alors  en  guerre  avec  les  Ruflies  , 
tant  le  droit  des  gens  était  ignoré  chez  tous  ces 
peuples.  Ce  fut  pendant  fa  détention  que  le 
jeune  Romano  ,  fils  de  cet  archevêque  ,  fut  élu 
czar.  On  échangea  fon  père  contre  des  prifon-i 
niers  polonais,  et  le  jeune  czar  créa  fon  père 
patriarche  :  ce  vieillard  fut  fouverain  en  effet 
fous  le  nom  de  fon  fils. 

•  Si  un  tel  gouvernement  paraît  lîngulier  aux. 
étrangers  ,  le  mariage  du  czar  Michtl  Romano  le 
femble  davantage.  Les  monarques  des  Ruflies 
ne  prenaient  plus  des  époufes  dans  les  autres» 
Etats  depuis  l'an  1490.  Il  paraît  que  depuis 
qu'ils  eurent  Cafan  et  Aflxacan ,  ils  fuivirent 
prefqu'en  tout  les  coutumes  afiatiqucs ,  et  prin- 
cipalement celle  de  ne  fe  marier  qu'à  leurs 
fujettes. 

.  Ce  quireflemble  encore  plus  aux  ufages  de- 
Tancienne  Afie  ,  c'eft  que  pour  marier  un  czar 
on  fefait  venir  à  la  cour  les  plus  belles  filles  des 
provinces  ;  la  grande  maitreffe  de  la  cour  les 
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recevait  chez  elle ,  les  logeait  féparément  et  les 
fefait  manger  toutes  enfemble.  Le  czar  les 
voyait  ou  fous  un  nom  emprunté ,  ou  fans, 
dcguifement.  Le  jour  du  mariage  était  fixé  , 
fans  que  le  choix  fût  encore  connu;  et  le  jour, 
marqué  on  préfentait  un  habit  de  noce  à  celle 
fur  qui  le  choix  fecret  était  tombé  :  on  diûri- 
buait  d'autres  habits  aux  pré  tendantes  qui  s'en. 
Te  tournaient  chez  elles. Il  y  eut  quatre  exemples 
de  pareils  mariages. 

C'eft  de  cette  manière  que  Michel  Romano 
époufa  Eudoxe^  fille  d'un  pauvre  gentilhomme 
nommé  Streshneu.  Il  cultivait  fes  champs  lui- 
même  avec  fes  domefl:iques,lorfque  des  cham'% 
bellans ,  envoyés  par  le  czar  avec  des  préfens, 
lui  apprirent  que  fa  fille  était  fur  le  trône.  Le 
nom  de  cette  princeffe  eft  encore  cher  àla 
Ruflie.  Tout  cela  eft  éloigné  de  nos  mœurs,  et 
n'en  eft  pas  moins  refpectable. 

Il  eft  néceffaire  de  dire  qu'avant  l'élection 
de  Romano  un  grand  parti  avait  élu  le  prince 
Ladi/las ,  fils  du  roi  de  Pologne  Sigifmond  IIL 
Les  provinces  voifines  de  la  Suède  avaient 
offert  la  couronne  à  un  frère  de  Gujlave- Adolphe  : 
ainfi  la  Ruffie  était  dans  la  même  fituation  où 
l'on  a  vu  fi  fouvent  la  Pologne ,  chez  qui  le 
droit  d'élire  un  monarque  a  été  une  fource  de 
guerres  civiles.  Mais  les  Ruffes  n'imitè];ent 
point  les  Polonais  qui  font  un  contrat  avec  le. 
roi  qu'ils  élifent.  Quoiqu'ils  eufl'cut  éprouvé 
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la  tyrannie,  ils  fc  fournirent  à  un  jeune  homme 
fans  rien  exiger  de  lui. 

La  Ruffie  n'avait  jamais  été  un  royaume 
électif:  mais  la  race  mafculine  des  anciens  fou- 
verains  ayant  manqué, fix  czars  ouprétendans 
ayant  péri  malheureufement  dans  les  derniers 
troubles ,  il  fallut,  comme  on  Ta  vu  ,  élire  un 
monarque  ;  et  cette  élection  caufa  de  nouvelles 
guerres  avec  la  Pologne  et  la  Suède ,  qui  com- 
battirent pour  leurs  prétendus  droits  au  trône 
de  Ruffie.  Ces  droits  de  gouverner  une  nation 
malgré  elle  ne  fe  foutiennent jamais  long-temp  s. 
Les  Polonais  d'un  côté ,  après  s'être  avancés 
jnfqu'à  Mofcou,  et  après  des  pillages  quiétaient 
les  expéditions  militaires  de  ces  temps-là  , 
conclurent  une  trêve  de  quatorze  ans,  la  Polo* 
gne  par  cette  trêve  demeura  en  poflcffion  du 
duché  de  Smolensko,  dans  lequel  le  Boryftbène 
prend  fa  fource.  Les  Suédois  firent  auffilapaix  ç 
ils  relièrent  en  pofleffionderingrie,etprivèrent . 
les  Rufles  de  toute  communication  avec  la  mer 
Baltique,  de  forte  que  cet  empire  refta  plus 
que  jamais  féparé  du  refte  de  l'Europe. 

Michel  R(mano.  depuis  cette  paix  régna  tran- 
quille ,  et  il  ne  fe  fit  dans  fes  Etats  aucun 
changement  qui  corrompî  t  ni  qui  perfectionnât 
radminiftrafcion.  Après  fa  mort  arrivée  en  1 645, 
fon  fils  Alexis  Michaelovitz^  ou  fils  de  Michel^  âgé 
de  feize  ans ,  régna  par  le  droit  héréditaire.  On 
peut  remarquer  que  les  czajrs  étaient  facrés  par 


sous   PIERRE   LE   GRAND.      q3 

le  patriarche  fuivant  quelques  rites  de  Conftan- 
tinople ,  à  cela  près  que  le  patriarche  de  Rufiîe 
ë^aitaffis  fur  la  même  eftrade  avec  le  fouyerain, 
et  affectait  toujours  une  égalité  qui  choquait 
le  pouvoir  fupréme. 

Alexis  tt  maria  comme  fon  père,  et  choilit  -'''*« 
parmi'  les  filles  qu'on  lui  amena  celle  qui  hii  ^/^f^j^e 
parut  la  plus  aimable.  11  époufa  une  des  deux  MUkeL 
filles  du  boyard  Afi7^éiujii,  en  1647,  et  enfuite 
une  Nariskin  ,  en  1671.   Son  favori  Morofou 
époufa  l'autre.  On  ne  peut  donnera  ccMarqfbu 
un  titre  plus  convenable  que  celui  de  vifir^ 
puifqu'il  était  defpotique  dans  Tempire,  et 
que  fa  puiffance  excita  des  révoltes  parmi  les 
ftrélitz  et  le  peuple,  comme  il  eft  arrivé  fouvent 
à  Conftantinople. 

Le  régne  dM/<xfi  fut  troublé  par  des  féditions 
fanglantes,par  des  guerres  intcfiines  et  étran- 
gères. Un  chef  des  cofaques  duTanaïs , nomme 
SienkO'RaJin^  voulut  fe  faire  roi  d' Aftracan  ;  il  int 
pira  long-tempsla  terreur  (  mais  enfin  vaincu  et 
pris,il finit  parle  dernier  fupplice^comme  tous 
fes  femblablespourlefquels  il  n'y  a  jamais  que 
le  trôneouTéchafaud.  Environ  douze  mille  de 
fespartifans  furent  pendus ,  dit-on ,  fur  le  grand 
chemin  d'Aftracan.  Cette  partie  du  monde  était 
celle  où  les  hommes  étant  le  moins  gouvernés 
parlesmœurs^neTétaientqueparles  fupplices  ; 
et  de  ces  fupplices  affreux  nalffaient  laferyitudc 
et  la  fureur  fecrète  de  la  vengeance* 
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Alexis  eut  une  guerre  contre  la  Pologne  ;  elle 
fut  heureufe  ,  et  terminée  par  une  paix  qui  lui 
aQura  la  pofTefiion  de  Smolensko ,  deKiovie  et 
de  rUkraine  :  mais  il  fut  malheureux  avec  les 
Suédois ,  et  les  bornes  de  l'empire  étaient  tou* 
jours  très-refferrées  du  côté  de  la  Suèfle. 

Les  Turcs  étaient  alors  plus  à  craindre  ;  ils 
tombaient  fur  la  Pologne  et  menaçaient  les 
pays  du  czar  voifins  delaTartarie  crimée,  l'an- 
cienne Cherfonèfe  taurique.  Ils  prirent,  en  1 6  7 1 , 
la  ville  importante  de  Kaminieck,  et  tout  ce 
qui  dépendait  de  la  Pologne  en  Ukraine.  Les 
cofaques  de  l'Ukraine  ,  qui  n'avaient  jamais 
voulu  demaîtres,ne  favaient  alors  s'ils  apparte- 
naient à  la  Turquie ,  à  la  Pologne  ou  à  laRuffie, 
Lefultan  MaAome/JF,  vainqueur  des  Polonais, 
et  qui  venait  de  leur  impofer  un  tribut,  demanda 
avec  tout  l'orgueil  d'un  ottoman  et  d'un  vain- 
queur ,  quele  czar  évacuât  tout  ce  qu'il  poCTédait 
en  Ukraine,  et  fut  refufé  avec  la  même  fierté. 
On  ne  fav^it  point  alors  déguifer  l'orgueil  par 
les  dehors  de  la  bienféance.  Le  fuhan  dans  fa 
lettre  ne  traitait  le  fouverain  des  Ruffies  que  de 
hcjpodar  chrétien  ,  et  s'intitulait  tris-glorieuft 
majejlé ,  roi  de  tout  C univers >  Le  czar  répondit 
qu'il  n  était  pas  Jait  pour  Je  Joumettre  à  un  chien 
de  mahométan  ,  et  que  Jon  cimeterre  valait  bien  le 
fabre  du  grand  feigneur. 

Alexis  alors  forma  un  deffein  qui  femblait 
annoncer  Tinfluence  que  U  Ruflie  devait  avoir 
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un  jour  dans  r£urope  chrétienne.  Il  envoya 
des  ambaiTadeurs  au  pape  et  à  prefque  tous  les 
grands  fouverains  de  l'Europe,  excepté  à  la: 
France ,  alliée  des  Turcs ,  pour  tâcher  de  former 
une  ligue  contre  la  Porte  ottomane.  Ses  ambaf- 
fadeurs  ne  réuflirent  dans  Rome  qu  à  ne  point 
baiferles  pieds  du  pape,  et  n'obtinrent  ailleurs, 
que  des  vœux  impuifTans  ;  les  querelles  des. 
princes  chrétiens  ,  et  les  intérêts  qui  naiflent. 
de  ces  querelles  mêmes  ^  les  mettant  toujours 
hors  d'état  de  fe  réunir  contre  renneihie  de  la 
chrétienté. 

Les  Ottomans  cependant  menaçaient  de  1674. 
fubjuguer  la  Pologne  qui  refufait  de  payer 
le  tribut.  Le  czar  Alexis  la  fecourut  du  côté 
de  la  Crimée,  et  le  général  de  la  couronne, 
Jean  Sobieski  lava  la  honte  de  fon  pays  dans 
le  fang  des  Turcs ,  à  la  célèbre  bataille  de 
Choczim  qui  lui  fraya  le  chemin  au  trône, 
Alexis  difputa  ce  trône  ,  et  propofa  d'unir  fes- 
yaftes  Etats  à  la  Pologne ,  comme  les  Jagellons 
y  avaient  joint  la  Lithuanie  ;  mais  plus  fon 
offre  était  grande ,  moins  elle  fut  acceptée.  Il 
était  très -digne,,  dit- on,  de  ce  nouveai\ 
royaume ,  par  la  manière  dont  il  gouvernait 
les  Gens  :  c'eft  lui  qui  le  premier  fit  rédiger  un 
code  de  lois  ,  quoiau'imparfait  ;  il  introduifit- 
des  manufactures  de  toile  et  de  foie,  qui»  à 
la  vérité ,  ne  fe  foutinrent  pas  ,  mais  qu'il  eut 
le  mérite  d'établir.  Il  peupla  des  ^éferts  vers 
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le  Volga  et  k  Kama  de  familles  lithuaniennes , 
polonaifes  et  tartares,  prifes  dans  fes  guerres. 
Tous  les  prifonniers  auparavant  étaient  efclaves 
de  ceux  auxquels  ils  tombaient  en  partage  ; 
Alexis  en  fit  des  cultivateurs:  il  mit ,  autant  qu'il 
put ,  la  difcipHne  dans  fes  armées  ;  enfin  il 
était  digne  d'être  le  père  de  Pierr$  le  grand  ; 
mais  il  n'eut  le  tems  de  perfectionner  rien  de 
ce  qu'il  entreprit  ;  une  mort  prématurée 
l'enleva  à  l'âge  de  quarante-fix  ans ,  au  commen- 
cement de  1677,  félon  notre  calendrier  qui 
avance  toujours  de  anze  jours  fur  celui  des 
RufTes. 
Fûdtr  Après  AlcKts ,  fils  de  Michel ,  tout  retomba 
Aluiwitt.  jj^ng  \^  confufion.  Il  laiflait  de  fon  pre- 
mier mariage  deux  princes  et  fix  princeffes. 
L'ainé,  Fœdor^  monta  furie  trône,  âgé  de 
quinze  ans ,  prince  d'un  tempérament  &ible 
et  valétudinaire  ,  mais  d'un  mérite  qui  ne 
tenait  pas  de  la  faiblefîe  de  fon  corps.  Alexis 
fon  père  l'avait  fait  reconnaître  pour  fon 
fuccefleur  un  an  auparavant.  C'eft  ainfi  qu'en 
usèrent  les  rois  de  France  depuis  Hugues- 
Capet  jufqu'à  Louis  le  jeune  ^  et  tant  d'autres 
fouv  crains. 

Le  fécond  des  fils  d'Alexis  était  Ivan ,  ou 
Jean  ,  encore  plus  maltraité  par  la  nature  que 
fon  frère  Fœdor^  prefque  privé  de  la  vue  et  de 
la  parole ,  ainfi  que  de  fanté  ,  et  attaqué 
fouvent  de  convulfions.  Des  fix  filles  nées  de 
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premier  mariage ,  la  feule  célèbre  en  Europe 
(ut  la  princefTe  Sophie^  diftinguée  par  les  talens 
de  fou  efprit ,  mais  malheureufement  plus 
comiue  encore  par  le  mal  qu'elle  voulut  faire 
à  Pierre  le  grand, 

Mexis  ^.  de  fon  fécond  mariage  avec  une 
autre  de  fes  fujettes  ,  fille  du  boyard  Nariskin^ 
laiffa  Fierre  et  la  princefle  Nathalie.  Pierre  , 
né  le  3 0  mai  1672  ,  et  fuivant  le  nouveau 
ftyle,  10  juin,  avait  à  peine  quatre  ans  et 
demi  quand  il  perdit  fon  père.  On  n'aimait 
point  les  enfans  d'un  fécond  lit ,  et  on  ne 
s'attendait  pas  qu'il  dût  un  jour  régner, 

L'efprit  de  la  famille  de  Romano  fut  toujours 
de  policer  l'Etat  ;  tel  fut  encore  le  caractère  de 
Fœdor.  Nous  avons  déjà  remarqué,  en  parlant  de 
Mofcou ,  qu'il  encouragea  les  citoyens  à  bâtir 
pluiieurs  maifons  de  pierre.  Il  agrandit  cette 
capitale;  on  lui  doit  quelques  règlemens  de 
police  générale  :  mais  en  voulant  réformer ,1e» 
boyards  ,  il  les  indifpofa  tous.  D'ailleurs  ,  il 
n'était  ni  affez  inftruit,  ni  affez  actif,  ni  affer 
déterminé  pour  ofer  concevoir  unchangemeQt 
général.  La  guerre  avec  les  Turcs  ,  ou  plutôt 
avec  les  Tartares  de  la  Crimée ,  qui  continuait 
toujours  avec  des  fuccès  balancés,  ne  per- 
mettait pas  à  un  prince  d'une  fanté  faible  de 
tenter  ce  grand  ouvrage.  Fœdorépoutdi^  comme 
fes  autres  prédéceffeurs ,  une  de  fes  fujettes, 
originaire  des  frontières  de  Pologne  ;  et  l'ayant 
Hijl.  de  Rujie.  *I 
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perdue  au  bout  d'une  année  ,  il  prit  pour 
féconde  femme  ^  en  1 682  ,  Marthe  Mateana , 
fille  du  fecrétaire  Apraxin,  Il  tomba  malade 
quelques  mois  après  de  la  maladie  dont  il 
mourut  )  et  ne  laifla  point  d'enfans.  Comine 
les  czars  fe  mariaient  fans  avoir  égard  à  la 
naiflkfice ,  ils  pouvaient  auffi  choifir  (du  moins 
alors  )  un  fuccefleur  fans  égard  à  la  primo- 
géniture.  U  femblait  que  le  rang  de  femme 
et  d'héritier  du  fouverain  dût  être  unique- 
ment le  prix  du  mérite;  et  en  cela  Fufage  de 
cet  empire  était  bien  fupérieur  aux  coutumes 
des  Etats  les  plus  civilifés. 
j^^ii  Fœdor ,  avant  d'expirer ,  voyant  que  fon  frère 
1682.  Ivan^  trop  difgracié  de  la  nature,  était  inca- 
pable de  régner ,  nomma  pour  héritier  des 
Ruffies  fon  fécond  bère  Pierre^  qui  n'était  âgé 
que  de  dix  ans ,  et  qui  fefait  déjà  concevoir  de 
grandes  efpérances. 

Si  la  coutume  d'élever  les  fujettes  au  rang 
de  czarine  était  favorable  aux  femmes ,  il  y  en 
avait  une  autre  bien  dure  :  les  filles  des  czars 
fe  mariaient  alors  rarement  ;  la  plupart  paflaient 
^ur  vie  dans  un  monaftère. 

l.a  princefle  Sophie^  la  troifième  des  (Tlles  du 
premier  lit  du  czar  Alexis^  princeffe  d'un  efprit 
auffi  fupérieur  que  dangereux,  ayant  vu  qu'il 
reftait  à  fon  frère  Fœdor  peu  de  temps  à  vivre, 
ne  prit  point  le  parti  du  couvent  ;  et  fe  trouvant 
entre  fes  deux  autres  frères  qui  ne  pouvaient 
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gouverner,  Tun  par  fon  incapacité,  Tautrc  par 
fon  enfance ,  elle  connut  le  deflein  de  fe  mettre 
i  la  tête  de  Tempire;  elle  voulut,  dans  les 
derniers  temps  de  la  vie  du  czar  Fador ,  renou- 
veler le  rôle  que  joua  autrefois  Pidcherie  avec 
Tempereur  Théodofe ,  fon  frère. 

CHAPITRE     IV. 

IVAN     ET     PIE  R  R  Er 

Horrible  Jèdition  de  la  mliu  des  Jlrélilt. 


J\  peine  Fœdor  fut -il  expiré,  {q)  que  la 
nonilnation  d'un  prince  de  dix  ans  au  trône  ^ 
Texclufion  de  Taîné  et  les  intrigues  de  laprin- 
cefle  Sophie^  leur  fceur ,  excitèrent  dans  le  corps 
des  ftrélitz  une  des  plus  fanglantes  révoltes. 
Les  janiflaires  ni  les  gardes  prétoriennes  nç 
iurent  jamais  fi  barbares.  D'abord,  deux  jours 
après  les  obsèques  du  czar  Fœdor  ^  ils  courent 
en  armes  au  krémelin  ;  c'eft ,  comme  on  fait,  * 
le  palais  des  czars  àMofcou  :  ils  commencent 
par  fe  plaindre  de  neuf  de  leurs  colonels ,  qui 
ne  les  avaient  pas  aflez  exactement  payés.  Le 
xninifière  eft  obligé  de  caifer  les  colonels  et  de 

(  f  )  Tire  tout  entier  des  némoires  envoyas  ds  Mofcou 
ftt  de  P«tersb«uig«  ^     \ 
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donner  aux  ftrélitz  l'argent  qu'ils  demandent. 
Ces  foldats  ne  font  pats  contens  ;  ils  veulent 
qu'on  leur  remette  les  neuf  officiers  ,  et  les 
condamnent  ,  à  la  pluralité  des  voix,  au 
fupplice  qu'on  appelle  des  batogues  :  voici 
comme  on  inflige  ce  fupplice.. 

On  dépouille  nu  le  patient  ;  on  le  couche 
fur  le  ventre,  et  deux  bourreaux  le  frappent 
furie  dos  avec  des  baguettes  jufqu'à  ce  que  le 
juge  dife  :  Ceft  qffiz.  Les  colonels ,  ainfi  traités 
par  leurs  foldats ,  furent  encore  obligés  de  les 
remercier,  félon  l'ufage  oriental  des  criminels , 
qui ,  après  avoir  été  punis ,  baifent  la  main  de 
leurs  juges  ;  ils  ajoutèrent  à  leurs  remercimens 
une  fomme  d'argent  ;  ce  qui  n'était  pas  d'ufage* 

Tandis  que  les  ftrélitz  commençaient  ainfi  à 
fe  faire  craindre,  la  princefle  Sophie^  qui  l<s 
animait  fous  main  pour  les  conduire  de  crime 
en  crime,  convoquait  chcfz  elle  une  aflembléé 
des  princefles  du  fang ,  des  généraux  d'armée  ^ 
des  boyards,  du  patriarche,  des  évêques ,  et 
même  des  principaux  marchands  :  elle  leur 
repréf entait  que  le  prince  Ivan^  par  fon  droit 
d'aînefle  et  par  fon  mérite  ,  devait  avoir 
l'empire  ,  dont  elle  efpérait  en  fecret  tenir 
les  rênes.  Au  fortir  de  l'affemblée,  elle  fait 
promettre  aux  ftrélitz  une  augmentation  de 
paye  et  des  préfens  :  fes  émiflaires  excitent 
fur- tout  la  foldatefque  contre  la  famille  des 
Jiariskin,  et  principalement  contre  les  deux. 
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Jfarisiin^  frères  de  b  jcuiie  czarine  douai- 
rière, mère  de  Pierre  L  On  perfuadc  auxftrélitz 
qu'un  de  ces  frères ,  nommé  Jean ,  a  pris  la 
robe  du  czac,  qu'il  s'eft  mis  fur  le  trône ,  et 
qu'il  a  voulu  étouffer  le  prince  Ivan^  on  ajoute 
qu'un  malheureux  jcnédecin  hollandais,  nommé 
Daniel  Vangad  ^  a  empoifonné  le  czar  Fœdor, 
£nfin,  Sophie  fait  remettre  entre  leurs  mains 
une  lifte  de  quarante  feigneurs ,  qu'elle  appelle 
leurs  ennemis  et  ceux  de  l'Etat ,  et  qu'ils 
doivent  mailàcrer.  Rien  ne  reflemble  plus  aux 
profcriptions  de  SyUa  et  des  triumvirs  de  Rome.  ' 
Chriftiem  II  les  avait  renouvelées  en  Danemarck 
et  en  Suède.  Qn  voit  par-là  que  cej»  horreurs 
font.de  tout  pays  dans  hs  temps  de  trouble  et 
d'an^chie. 

On  jette  d'abord  par  les  fenêtres  les  knès 
DdgorouldttMqffeu:  (r)  les ftrélitz  les  reçoivent 
fur  la  pointe  de  leurs  piques,  les  dépouillent 
et  les  traînent  fur  la  grande  place  ;  auflitôt  ils 
entrent  dans  le  palais ,  ils  y  trouvent  un  des 
oncles  du  czar  Pierre  ,  Aihanafe  Nariskin ,  frère 
de  la  jeune  czarine  ;  ils  le  maffacrent  de  la 
niême  manière  ;  ils  forcent  les  portes  d'une 
églife  voifine,  où  trois  profcrits  s'étaient  réfu* 
giés;ils  les  arrachent  de  l'autel,  les  dépouillent 
et  les  afiailinent  à  coups  de  couteau. 

Leur  fureur  était  fi  aveugle  que  ,  voyant 

(r)  Ou  mtheoffr  c'eft  Mathieu  dans  notre  langue. 

I  3 


102     MIST.  DE  LsEMPIRE  DE  RUSSIE, 

paffer  un  jeune  feigneurde  lamaifon  de  SoHikoJ 
qu'ils  aimaient,  et  qui  n'était  point  fur  la  lifte 
des  prof crits,  quelques-uns  xl'eux  ayant  pris 
<e  jeune  homme  pour  J^an  NarUkin  qu'ils 
.cherchaicat ,  ils  le  tuèrent  fur  lecfaamp.  Ge 
qui  découvre  «bien  les  mœurs  de  ce  temps  Jà , 
<:'eft  qu'ayant  reconnu  leur  erreur ,  ils  portèrent 
le  corps  du  jeune  SoUikof  à  fon  père  pour 
4'enterrer,  et  le  père  malhieureux,  loin  d'ofer 
fe  plaindre ,  leur  donna  des  récompenfes  pour 
lui  avoir  rapporté  le  corps  fatiglantde  fon  fils. 
6a  femme ,  fes  filles  et  l'époufe  du  mort  lui 
reprochèrent  fa  faibleffe.  Attendons  le  temps  di 
la  -vengeance^  leur  dit  le  vieillard.  Quelques 
firélitz  entendirent  ces  paroles;  ils  rentrent 
furieux  dans  la  chambre,  traînent  le  père  par 
les  cheveux,  et  l'égorgent  à  la  porté  de  fa 
maifon. 

D'autres  ftrélitz  vont  chercher  par-tout  le 
médecin  hollandais,  Vangad;  ils  rencontrent 
fon  fils  ;  ils  lui  demandent  où  eft  fon  père  ;  le 
jeune  homme  ,  en  tremblant ,  répond  qu'il 
l'ignore ,  et  fur  cette  réponfe  il  eft  égorgé.  Ils 
trouvent  un  autre  médecin  allemand  :  9 9  Tu 
»i  es  médecin,  lui  difent-ils  ;  fi  tu  n'as  pas 
99  empoifonné  notre  maître  Fœdor ,  tu  en  as 
99  empoifonné  d'autres  ;  tu  mérites  bien  la 
99  mort  :  99  et  ils  le  tuent. 

Enfin  ils  trouvent  le  hollandais  qu'ils  cher- 
chaient ;  il  s'était  déguiié  en  mendiant;  ils  le 
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txaînent  devant  le  palais  :  les  princefles ,  qui 
aimaient   ce  bon   homme  ,    et    qui  avaient 
confiance  en  lui  ,  demandent  fa  grâce   aux 
fircliu,  en  les  aflurant  qu'il  eft  un  fort  bon 
médecin  ,  et  qu  il  a  très-bien  traité  leur  fréic 
Tador.  Les  ftrcliu  répondent  que  non*feuLe- 
ment  il  mérite  la  mort  comme  médecin  ^  xhais 
auffi  comme  forcier,  et  qu'ils  ont  trouvé  chez 
lui  un  'grand  crapaud  féché  et  une  peau  de 
feipent  Us  ajoutent  qu'il  leur  ikutab/blument 
livrer  le  jeune  Ivan  Nariskin ,  qu'ils  cherchexU 
en  vain  depuis  deux  jours;  qu'il  eft  furemeot 
caché  dans  le  palais  ;  qu'ils  y  mettront  le  feu 
£  on  ne  leur  donne  leur  victime.  La  foeur 
à! Ivan  Nariskin ,  le9  autres  princefies  ,  épou*- 
vantées ,  vont  dans  la  retraite  où  Jean  Nariskin 
eft  caché  ;  le  patriarche  le  confefle ,  lui  donne 
le  viatique  et  i'extrême-oncti©n  ,  après  quoi 
il  prend  une  image  de  la  Vierge,  qui  pa&it 
pour  miraculeufe  ;  il  mène  par  la  main  le  jeune 
homme  ,  et  s'avance  aux  ftrilitz-,    en  leur 
montrant  l'image  de  la  Vierge,  hti  princeffef 
en  larmes  entourent  JViarwAj» ,  fe  mettent  à 
genoux  devant  les  folcfats ,  les  conjurent ,  au 
nom  de  la  Vier^  ,  d'accorder  la  vie  à  leur 
parent;  mais  les  foldats  l'anachent  des  mains 
desprincefles  ;  ils  le  traînent  au  bas  des  efcaliers 
avec  Vangad  :  alors  ils  forment  entre  eux  une 
efpèce  de  tribunal  ;  ils  appliquent  à  la  queftion 
Nariskin  et  le  médecin.  Un  d'entre  eux,  qui 
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favait  écrire ,  drcfle  un  procès  -  verbal  ;  îlf 
condamnent  les  deux  infortunés  à  être  hachés 
en  pièces  :  c'eft  un  fupplice  ufité  à  la  Chine 
et  en  Tartane  pour  les  parricides  :  on  l'appelle 
le  fupplice  des  dix  mille  morceaux.  Après  avoir 
ainfi  traité  Nariskin  gt  Vangad  ,  ils  expofent 
leurs  têtes  ,  leurs  pieds  et  leurs  mains  fur  les 
pointes  de  fer  d'une  baluftrade. 

Pendant  qu'ils  aflbuvifTaient  leur  fureur  aux 
yeux  desprinceflës ,  d'autres  maflacraient  tous 
ceux  qui  leur  étaient  odieux ,  ou  fufpects  à 
Sophie. 
Juin  Cette  exécution  horrible  finit  par  proclamer 
i68a.  fouverains  les  deux  princes  Jvan  et  Pierre ,  en 
leur  aflbciant  leur  fœur  Sophie  en  qualité  de 
co-régente.  Alors  elle  approuva  tous  leurs 
crimes  et  les  récompenfa,  confifqua  les  biens 
des  profcrlts  et  les  donna  aux  aflailins  ;  elle 
leur  permit  même  d'élever  un  monument,  fur 
'  -  lequel  ils  firent  graver  les  noms  de  ceux  qu'ils 
avaient  maffacrés  comme  traîtres  à  la  patrie  ; 
çlle  leur  donna  enfin  des  lettres  patentes  par 
lefquelles  elle  les  remerciait  de  leur  zèle  et  dç 
leur  fidélité. 
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CHAPITRE     V. 

GOUVERNEMENT    DE     LA    PRINCESSE 
SOPHIE. 

QuerelU^ngylière  de  religion.  Conjpiration. 

Voila  par  quels  degrés  la  princefle  Sophie  (s) 
monta  en  effet  fur  le  trône  de  Ruffie  fans  être 
déclarée  czarine ,  et  voilàles  premiers  exemples 
qu'eut  Pierre  I  devant  les  yeux.  Sophie  eut  tous 
lés  honneurs  d'une  fouveraine  ;  fon  bufte  fur 
les  monnaies  ,  la  fignature  pour  toutes  les 
expéditions ,  la  première  place  au  confeil  ^  et 
fur- tout  la  puiffance  fuprême.  EUe  avait  beau- 
coup d'efprit ,  féfait  même  des  vers  dans  fa 
langue,  écrivait  et  parlait  bien  :  une  figure 
agréable  relevait  encore  tant  de  talens  ;  fon 
ambition  feule  les  ternit. 

Elle  maria  fon  frère  Ivan  fui  vaut  la  coutume 
dont  nous  avons  vu  tant  «.d'exemples.  Une 
jeune  Sûltikof^  delà  maifon  de  ce  même  SoltikoJ 
que  les  ftrélitz  avaient  affaffiné,  fut  choifie  au 
milieu  de  la  Sibérie,  où  fon  père  commandait 
dans  une  foftcreffe ,  pour  être  préf entée  au 
czar  Ivan  à  Mofcou.  Sa  beauté  l'emporta  fur 

(  s  )  Tif  é  tout  entier  des  mémoires  envoyer  de  Pétersbouis. 
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les  brigues  de  toutes  fes  rivales  :  Ivan  Tépoufa 
en  1684.  H  femble ,  à  chaque  mariage  d'un 
czar,  qu'on  life  l'hiftoire  d' AJJùérus  ^ .  on  celle 
.du  fécond  Théodofe. 

Au  milieu  des  fêtes  de  ce  mariage  les  ftrélitz 
excitèrent  un  nouveau  foulèvement  ;  et  qui  le 
croirait?  c'était  pour  la  religion,  c'était  pour 
It  dogme.  S'ils  n'avaient  été  que  foldats ,  ils  ne 
feraient  pas  devenus  controverfiftes  ;  mais  ils 
/étaient  bourgeois  de  Mofcou.  Du  fond  des 
Jndes  jufqu'aux  extrémités  de  l'Europe ,  qui- 
conque fe  trouve  ou  fe  met  en  droit  de  parler 
avec  autorité  à  la  populace,  peut  fonder  une' 
fecte  ;  et  cVft  ce  qu'on  a  vu  dans  tous  les 
temps  ^  fur- tout  depuis  que  la  fureur  du  dogme 
eft  devenue  l'aiûe  des  audacieux  et  le  joug  des 
Imbéciiles. 

On  avait  déjà  efiuyé  quelques  féditions  en 

Buflie ,  dans  les  temps  où  l'on  difputait  fi  la 

bénédiction  devait  fe  donner  avec  trois  doigts 

ou  avec  deux.  Un  certain  Abakum ,  archiprétre , 

16  juillet  avait  dogmatifé  fur  le  saint -esprit,  qui, 

1682,   félon  l'évangile,  doit  illuminer  tout  £dèle, 

■•  *•    fur  l'égalité  des  premiers  chrétiens ,  fur  ces 

paroles  dejESus  :  llri  y aurani premierni dernier. 

Plufieurs  citoyens  ,  plufieurs  ftrélitz  embraf- 

sèrent  les   opinions   d'' Abakum  :  le   parti  fe 

fortifia;  un  certain  Rqfpop  en  fut  le  chef.  Les 

fectaires  enfin  entrèrent  dans  la  cathédrale, 

où  le  patriarche  et  fon  clergé  officiaient  ;  ils 
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le  chafsérentJui  et  les  frens  à  coups  de  pierres , 
et  fe  mirent  dévotement  à  leur  place  pour 
recevoir  le  saint-esprit.  Ils  appelaient  le 
■patriarche /(ni/>  raviffeur  dans  le  bercail;  titre  que 
toutes  les  communions  fe  font  libéralement 
donné  les  unes  aux  autres.  On  courut  avertir 
la  princeffe  Sophit  et  les  deux  czars  de  ces 
dcfordres  ;  on  fit  dire  aux  autres  ftrélitE ,  qui 
foutenaient  la  bonne  eaufe,  que  les  czars  et 
FEglife  étaient  en  danger.  Le  parti  des  ftr^Jitz 
et  bourgeois patriarchauit  eu  vinrent  aux  main^ 
contre  la  faction  des  Ahakumijles-^  mais  le  carnage 
fut  fufpendu  dès  qu'on  parla  de  convoquée 
ttn  concile.  Auffitôtun  concile  s'aflemble  d%n« 
une  falle  du  palais  :  cette  convocation  n*étaic 
pas  difficile  ;  on  fit  venir  tous  les  prêtres  qu'où 
trouva.  Le  patriarche  et  un  évêque  difpu^ 
tèrcnt  contre  Rafpop^  et  au  fetônd  fyllogifmc 
ion  fe  jeta  des  pierres  au  vifage.  Le  concile 
finit  par  couper  le  cou  à  Rafpop  et  à  quelques* 
uns  de  fes  fidèles  difciples  ,  qui  furent  exé- 
cutés furies  feuls  ordres  des  trois  fquveraios, 
Sophie^  Ivan  et  Pierre, 

Dan«  ce  temps  de  trouble,  il  y  avait  un 
knès  Chûvanskoi^  qui,  ayant  contribué  à  Télé* 
ration  de  la  princeiTe  Sophie^  voulait  pour  prix 
de  fes  fervices  partager  le  gouvernement.  Ou 
croit  bietk  qu'il  trouva  Sophie  ingrate.  Alors  il 
prit  le  parti  de  la  dévotion  et  des  rafpopius 
perfécutés  ;  il  foulera  encore  une  partie  des 
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ftrélitz  et  du  peuple  au  nom  de  dieu  :  la 
confpiration  fut  plus  férieufe  que  Tenthou- 
fiafme  de  Rafpop.  Un  ambitieux  hypocrite  va 
toujours  plus  loin  qu'un  fimple  fanatique. 
Chovanskoi  ne  prétendait  pas  moins  que  l'em- 
pire ;  et  pour  n'avoir  jamais  rien  à  craindre ,  il 
réfolut  de  maflacrer  les  deux  czars  ^%  Sophie^ 
et  les  autres  princefles ,  et  tout  ce  qui  était 
attaché  à  la  famille  czarienne.  Les  czars  et  les 
princeiTes  furent  obligés  de  fe  retirer  au  monaf- 
tère  de  la  Trinité  ,  à  douze  lieues  de  Mofcou. 
C'était  à  la  fois  un  couvent,  un  palais  et  une 
forterefle  ,  comme  Mont  -  Gaffin  ,  Corbie  , 
Fulde ,  Kempten ,  et  tant  d'autres  chez  les 
chrétiens  du  rite  latin.  Ce  monaflère  de  la 
Trinité  appartient  aux  moines  bafiliens  ;  il  efl 
entouré  de  larges  fofTés  et  de  remparts  de 
brique  garnis  d'une  artillerie  nombreufe.  Les 
moines  pofTédaient  quatre  lieues  de  pays  à  la 
ronde.  La  famille  czarienne  y  était  en  fureté , 
plus  encore  par  la  force  que  par  la  fainteté  du 
lieu.  De  là  Sophie  négocia  avec  le  rebelle  ,  le 
trompa,  l'attira  à  moitié  chemin,  et  lui  fit 
j68jK.  trancher  la  tête,  ainfi  qu'à  un  de  fes  fils  et  à 
trente- fept  ftrélitz  qui  l'accompagnaient. 

Le  corps  des  ftrélitz ,  à  cette  nouvelle  , 
s'apprête  à  marcher  en  armes  au  couvent  de  la 
Trinité  ;  Umenace  de  tout  exterminer  :lafamille 
czarienne  Je  fortifie;  les  boyards  arment  leurs 
vaflaux  ;  tous  les  gentilshommes  accourent  ; 


SOV^   PIERRE    LE    GRAND,     log 

une  guerre  civile  fanglante  commençait. 
Le  patriarche  apaifa  un  peu  les  ftrélitz  :  les 
troupes  qui  venaient  contre  eux  de  tous  côtes 
les  intimidèrent  :  ils  pafsèrent  enfin  de  la  fureur 
à  la  crainte  ^  et  de  la  crainte  à  la  plus  aveugle 
foumiffion;  changement  ordinaire  à  la  multi- 
tude. Trois  mille  fept  cents  des  leurs ,  fuivis 
de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfans,  fe  mirent 
une  corde  au  cou,  et  marchèrent  en  cet  état 
au  couvent  de  ia  Trinité,  que  trois  jours  aupa- 
ravant ils  voulaient  réduire  en  cendres.  Ces 
malheureux  fe  rendirent  devant  le  monafière , 
portant  deux  à  deux  un  billot  et  une  hache  ^ 
ils  fe  proftemèrent  à  terre  et  attendirent  leur 
fupplice  :  on  leur  pardonna.  lis  s'en  retour- 
nèrent à  Mofcou  en  béniflant  leurs  maîtres  , 
et  prêts ,  fans  le  favoir ,  à  renouveler  tous  leurs 
attentats  à  la  première  occafion. 

Après  ces  convulfions ,  TEtat  reprit  un 
extérieur  tranquille  :  Sophie  eut  toujours  la 
principale  autorité,  abandonnant  Ivan  à  fou 
incapacité  et  tenant  Pierre  en  tutelle.  Pour 
augmenter  fa  puiflance,  elle  ia  partagea  avec 
le  prince  Bajile  Gallitziny  qu'elle  fit  généra- 
lifiime  adminiftiateur  de  TÈtat  et  gârrde  des 
fceaux,  homme  fupérieur  en  tout  genre  à  tout 
ce  qui  était  alors  dans  cette  cour  orageufe, 
poli ,  magnifique ,  n'ayant  que  de  grands 
defleins ,  plus  inftruit  qu'aucun  rùfie  ,  parce 
qu'il  avait  reçu  une  édîication  meilleure  « 
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pofTédant  même  la  langue  latine  ,  prefque 
totalement  ignorée  en  Ruflie  ;  homme  d'un 
efprit  actif;  laborieux,  d'un  génie  au-deflus  de 
fon  fiècle,  et  capable  de  changer  la  Ruflie,  s'il 
en  avait  eu  le. temps  et  le  pouvoir ,  comme  il 
en  avait  la  volonté.  C'eft  Téloge  que  fait  de 
lui  la  Neuville ,  envoyé  pour  lors  de  la  Pologne 
en  Ruflie  ;  et  les  éloges  des  étrangers  font 
moins  fufpects. 

Ce  miniftre  contint  la  milice  des  flrélitz ,  en 
diftribuant  les  plus  mutins  dahs  des  régimens 
en  Ukraine,  à  Cafan,  en  Sibérie.  C'efl  fous 
fon  adminiftration  que  la  Pologne ,  long-temps 
rivale  de  la  Ruffie,  céda,  en  1686,  toutes  fes 
prétentions  fur  les  grandes  provinces  de 
Smolensko  et  de  ruitraûne.  C'eft  lui  qui  le 
premier  £t  envoyer ,  en  1687 ,  une  ambafladc 
en  France;  pays  qui  était,  depuis  vingt  ans, 
dans  toute  fa  gloire  par  les  conquêtes  et  les 
nouveaux  établiflemens  de  Louis  XIV  ^  par  fa 
magni&ceûce ,  et  fur- tout  par  la  perfection  des 
arts ,  fans  lefquels  on  n'a  que  de  la  grandeur 
et  point  de  gloire  véritable.  La  France  n'avait 
eu  encore  aucune  correfpondance  avec  la 
Ruflie  <»  ou  ne  la  connaiflait  pas  ;  et  i'académiâ 
des  infcriptions  célébra  par  une  médaille  cette 
ambafiade ,  comme  fi  elle  fût  venue  des  Indes  ; 
mais  ,  malgré  la  médaille  ,  Tambafladeur 
Dolgorouki  échoua;  il  efluya  même  de  violens 
dégoât«  par  la  conduite  de  fes  domeâiques  ; 
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on  eât  mieux  fait  de  tolérer  leurs  fautes  ;  mais 
la  cour  de  Louis  XIV  ne  pouvait  prévoir  alors  : 
que  la  Ruffie  et  la  France  compteraient  un. 
jour  parmi  leurs  avantages,  celui  d'être  étroi* 
tement  alliées. 

U£tat  était  alors  tranquille  au  dedans  ^» 
toujours  refferré  du  côté  de  la  Suède  «,  mais 
étendu  du  côté  de  la  Pologne ,  fa  nouvelle 
alliée  ;  continuellement  en  alannear  vers  la 
Tartane  Crimée,  et  en  mcfintelligence  avëclâ» 
Chine  pour  les  frontières. 

Ce  qui  était  le  plus  intolérable  pour  cet* 
empire ,  et  ce  qui  marquait  bien  qu'il  n'était 
point  parvenu  encore  à  une  adminiftration 
vigoureufe  et  régiilière,  c'eft  que  le  kan  des 
Tartares  de  Crimée  exigeait  un  tribut  annuel 
de  foixante  mille  roubles  y  comme  la  Turquie 
en  avait  impofé  un  à  la  Pologne. 

La  Tartarie  Ccimée  eft  cette  même  Cher- 
fonèfe  taurique  ^  célèbre  autrefois  par  le 
commerce  des  Grecs,  et  plus  encore  par  leurs 
fables  ;.  contrée  fertile  et  toujours  barbare  v 
nommée  Crimée^  du  titre  des  premiers  kans^ 
qui  s'appelaient  crim  avant  les  conquêtes  des 
en£ans  de  Gengis.  C'eft  pour  s'affranchir  et  fc  1687, 
venger  de  la  honte  d'un  tel  tribut,  que  le  i688. 
premier  miniftre  ,  QaUhxin ,  alla  lui-même  en 
Crimée  à  la  tête  d'une  armée  nombreufe.  Cej 
armée»  ne  reffemblaient  en  rien  à  celles  que 
le  gouvernement  entretient  aujourd'hui;  point 
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de  di(cipline ,  pas  même  de  régiment  bien 
armé  ;   point    d'habits   uniformes ,    rien  de 
régulier;  une  milice,  à  la  vérité,  endurcie  au 
travail  et  à  la  difette,  mais  une  profufion  de 
bagages ,  qu'on  ne  voit  pas  même  dans  nos 
camps  ,  où  règne  le  luxe.  Ce  nombre  prodi- 
gieux de  chars  qui  portaient  des  munitions 
et  des  vivres  dans  despaysdévaftéset  dans  des 
déferts,  nuifit  aux  entreprifes  fur  la  Crimée. 
On  fe  trouva  dans  de  vaftes  folitudes  ,  fur  la 
rivière  de  Samare ,  fans  magafins.  Gallitzin  fit 
dans  ces  déferts  ce  qu'on  n'a  point ,  je  penfe, 
(ait  ailleurs  :  il  employa  trente  mille  hommes 
à  bâtir  fur  la  Samare  une  ville  qui  pût  fervir 
d'entrepôt  pour  la  campagne  prochaine  ;  elle 
fut  commencée  dès  cette  année ,  ^t  achevée 
en  trois  mois  l'année  fuivante,  toute  de  bois, 
i  la  vérité,  avec  deux  maifons  de  briques,  et 
des  remparts  de  gazon,  mais  munie  d'artillerie 
et  en  état  de  défçnfe. 

C'eft  tout  ce  qui  fc  fit  de  fingulier  dans  tfette 
expédition  ruineufe.  Cependant  S(7^/(/«  régnait  ; 
Ivan  n'avait  que  le  nom  de  czar;  et  Pierre^  âgé 
de  dix-fept  ans ,  avait  déjà  le  courage  de  l'être. 
L'envoyé  de  Pologne  ,  la  Neuville ,  réfident 
alors  à  Mofcou,  et  témoin  oculaire  de  ce  qui 
fepafla,  prétend  que  Sophie  et  Gallitzin  enga- 
gèrent le  nouveau  chef  des  ftrélitz  à  leur 
facrifier  le  jeune  czar  :  il  parait  au  moins  que 
fix  cents  de  ces  ftrélitz  devaient  s'emparer  de 

fa 
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ia  perfoime.  Les  mémoires  fecrets  que  la  cour 
de  Ruffie  m'a  confiés  aflurent  que  le  parti  était 
près  de  tuer  Fierrel  :  le  coup  allait  être  porté, 
et  la  Ruffie  était  privée  à  jamais  de  la  nouvelle 
cxifteuce  qu'elle  a  reçue  depuis.  Le  czar  fut 
encore  obligé  de  fe  fauver  au  couvent  de  la 
Trinité  ;  refuge  ordinaire  de  la  cour  menacée 
de  la  foldatefque.  Là  il  convoque  les  l^oyards 
de  f on  partie  aflemble  une  milice,  fait  parler 
aux  capitaines  des  firélitz ,  appelle  à  lui  quel- 
ques allemands  établis  dans  Mofcou  depuis 
long- temps ,  tous  attachés  à  faperfonne ,  parce 
qu'il  fevorifait  déjà  les  étrangers.   Sophie  et 
Xvan  ,  teftésrdans  Mofcou ,  conjuvent  le  corps 
des  ftrelitz  de  leur  demeurer  fidèles  ;  mais  la 
caufe  de  Fierre^  qui  fe  plaint  d'un  attentat 
médité  contre  fa  perfonne  et  contre  fa  mère , 
l'emporte  fur  celle  d'une  princeffe  et  d'un  czar 
dont  le  feul  âfpect  éloignait  les  coeurs.  Tous 
les  complices  furent  punis  avec  une  févérité  à 
laquelle  le  pays  était  alors  auffi  accoutumé 
qu'aux  attentats  :  quelques-uns  furent  déca- 
pités ,   après  avoir  éprouvé  le  fupplice  du 
knout  ou  des  batoques.  Le  chef  des  ftrelitz 
périt  de  cette  manière  :  on  coupa  la  langue  à 
d'autres  qu'on  foupçonnait.  Le  prince  Gû/Z/'/zm, 
qui  avait  un  de  fcs  parens  auprès  du  czar 
Fierre^  obtint  la  vie  ;  mais,  dépouillé  dç  tous 
fes  biens,  qui  étaient  immenfes ,  il  fut  relégué 
furie  chemin  d' Archange!.  La  Neuville  ^préfknt 
Hijt.  de  Rujfie.  ^  *K 
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S  toute  cette  cataftrophc,  dit  qu'on  prononç» 
la  fentencc  à  Gallitzin  en  ces  termes  :  7/  feft 
ordonné  par  le  très 'dément  cxar  de  te  rendre  à 
Karga^  ville  fous  le  pôle^  et  d'y  refiet  le  rejïe  de 
tes  jours.  La  bonté  extrême  de  fa  majtjié  C accorde 
troisfous  par  jour. 

Il  n'y  a  point  de  ville  fous  le  pôle.  Karga 
eft  au  foixante  et  deuxième  degré  de  latitude , 
fix  degrés  et  demi  feulement  plus  au  nord  que 
Mofcou.  Celui  qui  aurait  prononcé  cette  fen- 
tence  eût  été  mauvais  géographe  :  on  prétend 
que  la  Neuville  a  été  trompé  par  un  rapport 
infidèle. 
1689.  Enfin ,  la  princefle  Sophie  fut  reconduite  dans 
fon  monaftère  de  Mofcou,  après  avoir  régné 
long-temps  :  ce  changement  était  un  aiTez 
grand  fupplice. 

De  ce  moment,  Pierre  régna.  Son  frère  Ivan 
n'eut  d'autre  part  au  gouvernement  que  celle 
de  voir  fon  nom  dans  les  actes  publics;  il 
mena  une  vie  privée ,  et  rnourut  en  1 696, 
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CHAPITRE    VI. 

REGNE     DE     PIERRE     PREMIER.- 

Commencement  de  la  grande  réforme. 

jLisRns  LE  GRAND  avait  une  taille  haute  , 
dégagée ,  bien  formée  ,  le  vifagc  noble  ,  des 
yeux  animés ,  un  tempérament  robufte ,  propre 
à  tous  les  exercices  et  à  tous  les  travaux  ;  fon 
efprit  était  jufte,  ce  qui  eftle  fond  de  tous  les 
vrais  talens  ;  et  cette  jufteffe  était  mêlée  d'unfe 
inquiétude  qui  le  portait  à  tout  entreprendre 
€t  à  tout  faire.  Il  s'en  fallait  beaucoup  que  fon 
éducation  eût  été  digne  de  fon  génie  :  l'intérêt 
de  la  princeffe  Sophie  avait  été  fur- tout  de  le 
laiffer  dans  Pignorance  ,  et  de  l'abandonner 
aux  excès  que  la  jeunefle^  Toifiveté,  la  coutume 
et  fon  rang  ne  rendaient  que  trop  permis. 
Cependant  il  était  récemment  marié ,  et  il  avait 
époufé ,  comme  tous  les  autres  czars  ,  une  de 
fes  fujettes^  fille  du  colonel  Lapuchin  ;  mais  En  {uîn 
étant  jeune  ,  et  n'ayant  eu  pendant  quelque  *^^^* 
temps  d'autre  prérogative  du  trône  que  celle 
de  fe  livrer  à  fes  plaifirs ,  les  liens  férieux  du 
mariage  ne  le  retinrent  pas  affez.  Les  pMfir» 
de  la  table  avec  quelques  étrangers  ,  attires  à 
Mofcou  par  le  miniftre  GalUizin ,  ne  firent  pas 
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augurer  qu'il  ferait  un  réformateur  :  cependant, 
malgré  les  mauvais  exemples,  et  même  malgré 
les  plaifirs ,  il  s'appliquait  à  Part  militaire  et 
au  gouvernement  :  on  devait  déjà  reconnaître 
en  lui  le  germe  d'un  grand  homme» 

On  s'attendait  encore  moins  qu'un  prince 
qui  était  faifi  d'un  effroi  machinal  qui  allait 
jufqu'à  la  fueur  froide  et  à  des  convulfions  , 
/quand  il  fallait  paifer  un  ruifleau ,  deviendrait 
un  jour  le  meilleur  homme  de  mer  dans  le 
Septentrion.  Il  commençapar  dompter  la  nature 
en  fe  jetant  dans  l'eau  malgré Ton  horreurpour 
cet  élément  ;  l'averfion  fe  changea  même  ea 
tin  goût  dominant. 

L'ignorance  dans  laquelle  on  rélevalefefait 
rougir.  Il  apprit  de  lui-même, et  prefque  fans 
maître ,  aflez  d'allemand  et  de  hollandais  pour 
s'expliquer  et  pour  écrire  intelligiblenient  dans 
ces  deux  langues.  Les  Allemands  et  les  Hollan- 
dais étaient  pour  lui  les  peuples  les  plus  polis,; 
puifque  les  uns  exeiçaient  déjà  dans  Mofeou 
une  partie  des  arts  qu'il  voulait  faire  naître 
dans  fon  empire,  et  les  au t 
la  marine  qu'il  regardait  coï 
jiéceiïaire. 

Tellesctaient  fes( 
chans  de  fajeuûefle^ 
des  facùoxis  à 
des  ftrclitz  i 
coatiaud 


sous    PIERRE   LE    GRAND,     II7 

foutenir.   Cette  guerre  avait  fini  en  1689  P^ 
une  trêve  qui  ne  dura  que  peu  de  temps. 

Dans  cet  intervalle  Pierre  fe  fortifia  dans  le 
deflein  d^appeler  les  arts  dans  (a  patrie. 

Son  pèrt  Alexis  avait  eu  déjà  les  mêmes  vues  ; 
mais  ni  lafortune  ni  le  temps  ne  le  fécondèrent  r 
il  traiifmit  fon  génie  à  fon  fils,  mais  plus  déve- 
loppé y  plus  vigoureux  ^  plus  opiniâtre  dans  les 
difficultés. 

'  Alexis  avait  fait  venir  de  Hollande  à  grandi» 
frais  le  (t)  conftructeur  Bothler^  patron  de  vaif- 
feau ,  avec  des  charpentiers  et  des  matelots  , 
qui  bâtirent  fur  le  Volga  une  grande  frégate  et 
un  yacht  :  ils  defcendirent  le  fleuve  jufqu'à 
Aftracan  :  on  devait  les  employer  avec  des 
navires  qu'on  allait  conftruire  pour  trafiquer 
j^ent  avec  la  Perfc  par  la  mer  Caf- 
alors  qu^éclata  la  révolte  de 
rebelle  fit  détruire  les  deux 
It  dâ  conferver  pour  fon  inté- 
capitaine  ;  le  refte  de  Téqui- 
P    "     *£  de  là  gagna  les  terres 
ife  des  Indes.  Un 
tructeurreftadana 
s  Ignoré. 

it  à  Ifmaël-of,  une 
Ton  aïeul,  aperçut 
-  petite  chaloupe 

de  Mufcou. 
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tnglaife  qu^on  avait  abfolum^nt  abandonnée  : 
il  demanda  à  Tallemand  Timmerman ,  fon  maître 
de  mathématique ,  pourquoi  ce  petit  bateau 
était  autrement  conftruit  que  ceux  qu'il  avait 
vusfurlaMoska?  I^^^^^^^^^^^^^ui  répondit  qu'il 
était  fait  pour  aller  à  voiles  et  à  rames.  Le  jeune 
prince  voulut  incontinent  en  faire  Tépreuve  ; 
mais  il  fallait  le  radouber,leragréer  :  on  retrouva 
ce  même  confbructeur  Brant  ;  il  était  retiré  à 
Mofcou  :  il  mit  en  état  la  chaloupe  et  la  fit 
voguer  fur  la  rivière  d'Yauza  qui  baigae  les 
faubourgs  de  la  vjile. 

Tierre  fit  tranfporter  fa  chaloupe  fur  un  grand 
lac  dans  le  voifmage  du  monaftère  de  la  Tri- 
nité ;  il  fit  bâtir  par  Brant  deux  frégates  et  trois 
yachts ,  et  en  fut  lui-même  le  pilote.  Enfin  long- 
temps après ,  en  i6g4,  il  alla  à  Archangel  ^  et 
ayant  fait  conftrulre  un  petit  vaiffeau  dans  ce 
poTt  par  ce  même  Brant ,  il  s'embarqua  fur  la 
mer  Glaciale  qu'aucun  fouverain  ne  vit  jamais 
avant  lui  :  il  était  efcorté  d'un  vaiffeau  de  guerre 
hollandais  commandé  par  le  capitaine  Jolfon  • 
et  fuivi  de  tous  les  navires  marchands  abordés 
à  Archangel.  Déjà  il  apprenait  la  manœuvre  , 
et  malgré  Tempreffement  des  courtifans  à  imi- 
ter leur  maître ,  il  était  le  feul  qui  l'apprît. 

Il  n'était  pas  moins  diffitile  de  former  des 
troupes  de  terre  affectionnées  et  difciplinées 
que  d'avoir  une  flotte.  Ses  premiers  effais  de 
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inarine  fur  un  lacayatit  fon  voyage  d' Archan^ 
gel  fetnblérem  feulement  des  amufemens  de 
Ten&nce  de  Thomme  de  génie  ;  et  fes  premières 
tentatives  pourformer  des  troupes  ne  parurent 
auffi  qu'un  jeu.  C'était  pendant  la  régence  de 
Sophie  ;  et  fi  l'on  eût  foupçonné  ce  jeu  d'être 
férieux ,  il  eût  pu  lui  être  funcftc. 

Il  donna  fa  confiance  à  un  étranger;  c'eft  ce 
célèbre  le  Fcrt^  d'une  noble  et  ancienne  famille 
de  Piémont  tranfplantée  depuis  près  de  deux 
fiècles  à  Genève, ou  elle  a  occupé  les  premiers 
emplois.  On  voulut  l'élever  dans  le  négoce  , 
qui  feul  a  rendu  confidérable  cette  ville  autre» 
fois  connue  uniquement  par  la  controverfe* 

Son  génie  ;  qui  le  portait  à  de  plus  grandes 
chofes ,  le  fit  quitter  la  maifon  paternelle  dès 
l'âge  de  quatorze  ans  ;  il  fer\'it  quatre  mois  en 
qualité  de  cadet  dans  la  citadelle  de  Marfeille  ? 
de  là  il  pafla  en  Hollande,  fervit  quelque  temps 
volontaire  ,  et  fut  bleffé  au  fiége  de  Grave  fur 
la  Meufe ,  ville  affez  forte  que  le  prince  d'Orange 
depuis  roi  d'Angleterre  reprit  fur  Louis  XIV ^ 
en  1674.  Cherchant  enfuite  fon  avancement 
par-tout  où  Tefpérance  le  guidait ,  il  s'embar^ 
qua  en  1675  avec  un  colonel  allemand  nommé 
Verjïin ,  qui  s'était  fait  donner  par  le  czar  Alexis , 
père  de  Fierre ,  une  commiffion  de  lever  quel- 
ques foldatsdans  les  Pays-Bas,  et  de  les  amener 
au  port  d' Archangel.  Mais  quand  on  y  arriva, 
après  avoir  efluyé  tous  les  périls  de  Ja  mer,  lie 
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Qiar  Alexis  n'était  plus  ;  le  gouviemement  avait 
changé  ;  la  Ruf&e  était  troublée  :  le  gou.vemeur 
d'Archangel  laiffa  long-temps  Verjtinje  Fort  et 
toute  fa  troupe  dans  la  plus  grande  misère^  et 
les  menaça  de  les  envoyer  au  fond  de  la  Sibérie: 
chacun fefauva  comme ilpu t.  LeF^s^r/manqnant 
de  tout  alla  à  Mofcou,  et  fe  préfenta  au  réfident 
de  Danemarck ,  nom^né  de  Horn ,  qui  le  fit  fon 
,  fecrétaire  ;  il  y  apprit  la  langue  ruiTe  \  quelque 
temps  après  il  trouva  le  moyen  d'être  préfenté 
au  czar  Fierre,  L'ainé  Ivan  n'était  pas  ce  qu'il 
lui  fallait  \?Urre  le  goûta,  et  lui  donna  d'abord 
une  compagnie  d'infanterie.  A  peine  le  Fart 
avait-il  fervi  ;  il  n'était  point  favant;  il  n'avait 
étudié  à  fond  aucun  art,  mais  il  avait  beaucoup 
vu  avec  le  talent  de  bien  voit;  fa  conformité 
avec  le  czar  était  de  devoir  tout  à  fon  génie  : 
il  favait  d'ailleurs  le  hollandais  et  l'allemand 
que  Pierre  apprenait,  comme  les  langues  de  deux 
nations  qui  pouvaient  être  utiles  à  fes  defleins. 
Tout  le  rendit  agréable  à  Pierre;  il  s'attacha  à 
lui  ;  les  plaiCrs  commencèrent  fa  faveur ,  et  les 
talens  la  confirmèrent  :  il  fut  confident  du  plus 
dangereux  deflein  que  put  former  un  czar,celui 
de  fe  mettre  en  état  de  cafler  un  jour  fans  péril 
la  milice  féditieufe  et  barbare  des  ftcélitz*  Il  en 
avait  coûté  la  vie  au  grand  fultan  ou  padisha 
Q/ma7i,pour  avoir  voulu  réformer  les  janiffaires.. 
Pierre^  tout  jeune  qu'il  était ,  s'y  prit  avec  plus 
d'adieife  qu'Q/ma».  Il  forma  d'abord  dans  (a 

maifon 


S^ÔUS    PIÊRRÉÏE    ORANIX.     t^i 

maifon  de  campagne  Préobazînsky  une  compa- 
gnie de  cinquante  de  fes  plus  jeunes  domefti- 
ques  ;  quelques  enfansde  boyards  furent  choifîs 
pour  en  être  officiers  ornais  pour  apprendre  à 
ces  boyards' une  fubbidinatioit  qu'ils;  ne  con* 
nai&d€ntpasi^xries£tpa&r  par  tous  lç$  grades^ 
et  lui-même  en  donixa.  F  exemple  ,  £ervant 
d'abord  comme  tambouT^  ânfuite  foldat ,  fer- 
gent  et  lieutenant  dan;s  la  compagnie.  Rien 
n'était  plus  extracordinaire  ni  plus  utile  :  les 
RulTes  avaient  toujoars  &it  la  guerre  comme 
noua  la  fcûon»  du  temps  du  gouvernement 
féodsJ  V  lorfc^ue  des  feigneuxs  faûfi  expérience  - 
menaient  au  combat  des  và&ux  fans  difci-* 
pline  et  mal  armés  ;  méthode  barbare,  fuffifantc 
c0ntrç  des  armées  pareilles ,  impuiiliante  con- 
tre de$  troupes  régulières. 

Cette  compagnie ,  formée  par  le  fcul  Piern^     ^ 
fut  bientôt  nombreufe  ,  et  devint  depuis  le 
régiment  des  ^rdes  préobazinsky.  Une  autre 
compagnie  fornofée  fur  ce  modèle  devint  l'autre 
régim^t  des  gardes  4^eineB0u$ky, 

Il  y  avait  déjà  un  régiment  de  cinq  mille 
hommes  fur  lequel  on  pouvait  compter,  formé 
par  le  général  G(?rdfon  écoflais-,  et  compofé  prcf- 
que  tout  entier  d'éttai^gers.  JL^JFor<,  qui  avait 
pocté  les  armes  peu  de  temps  ,  mais  qui  était 
r  capable  de  tout ,  fe  chargea  de  lever  un  régi- 

ment de  douze  mille  hommes  ,  et  xl  en  vint  à 
bout  ;  cinq  colonels  furent  établis  fous  lui;  il 

Hijl.de  Rujfie.  ♦L 
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fe  vit  tout  d'un  coup  général  de  cette  petite 
armée,  levée  en  effet  contre  les  ftrélitz , autant 
que  contre  les  ennemis  de  TEtat. 

Ce  qu'on  doit  remarquer,  (u)  et  cequi  con- 
fond bien  Terreur  téméraire  de  ceux  qui  pré- 
tendent que  la  révocation  de  Fédit  de  Nantes 
et  fes  fuites  avaient  coâté  peu  d'hommes  à  la 
France,  c'eft  que  le  tiers  deVrette  armée ,  appelée 
régiment,  fut  compofé  de  français  réfugiés.  Le 
Fort  exerça  fa  nouvelle  troupe  ,  conune  s'il 
n'eût  jamais  eu  d'autre  profeffion. 

Pierre  voulut  voir  une  des  ces  images  de  la 
guerre  ^  un  de  ces  camps  dont  Tufage  com- 
mençait à.  s'introduire  en  temps  de  paix.  On 
confiruifitunfort  qu'une  partie  de  fes  nouvelles 
troupes  devait  défendre ,  et  que  l'autre  devait 
attaquer.  La  différence  entre  ce  camp  et  les 
autres  fut  qu'au  lieu  de  l'image  d'un  combat , 
(x)  on  donna  un  combat  réel^  dans  lequel  il 
y  eut  des  foldats  de  tués  et  beaucoup  de  blef- 
fés.  Le  Fort  ^ui  commandait  l'attaque  ,  reçut 
une  bleffure  confidérable.  Ces  jeux  fanglans 
devaient  aguerrir  les  troupes  ;  cependant  il 
fallut  de  longs  travaux ,  et  même  de  longs 
malheurs  pour  en  venir  à  bout.  Le  czar  mêla 
ces  fêtes  guerrières  aux  foins  qu'il  fe  donnait 
pour  la  marine  ;  et  comme  il  avait  fait  ie  Fort 

(  u  )  Manufcrits  du  général  li  Ftrt. 
(«)  Jkiikm. 
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général  de  terre  fans  qu'il  eût  encore  com- 
mandé ^  il  le  fît  amiral  fans  qu'il  eût  jamais 
conduit  un  vaifleau  :  mais  il  le  voyait  digne 
de  Tun  et  de. l'autre.  Il  eft  vrai  que  cet  amiral 
était  fans  flotte,  et  que  ce  général  n'avait  d'ar- 
mée que  fon  régiment. 

On  réformait  peu  à  peu  le  grand  abus  du 
militaire,  cette  indépendance  dés  boyards,  qui 
amenaient  à  l'armée  les  milices  de  leurs  pay  fans  : 
c'était  le  véritable  gouvernement  des  Francs  , 
des  Huns ,  des  Goths  et  des  Vandales,  peuples 
vainqueurs  de  l'empire  romain  dans  fa  déca- 
dence,et  qui  enflent  été  exterminés,  s'ils  avaient 
eu  à  combattre  les  anciennes  légions  romaines 
difciplinées ,  ou  des  armées  telles  que  celles 
de  nos  jours. 

Bientôt  l'amiral  le  Tort  n'eut  pas  tout-à-fait 
un  vain  titre  ;  il  fit  conftruire  par  des  hoUandaii 
et  des  vénitiens  des  barques  longues,  et  même 
deuxvaifleaux  d'environ  trente  pièces  de  canon 
à  l'embouchure  de  la  Véronife  qui  fe  jette  dans 
le  Tanaïs  ;  ces  vaifFeaux  pouvaient  defcendre 
le  fleuve,  et  tenir  en  refpect  les  Tartares  delà 
Crimée.  Les  hoftilités  avec  ces  peuples  fe  renou- 
velaient tous  les  jours.  Le  czar  avait  à  choifir 
en  1689  entre  la  Turquie,  la  Suéde  et  la  Chine, 
à  qui  il  ferait  la  guerre.  Il  faut  commencer  par 
faire  voir  en  quels  termes  il  était  avec  la  Chine , 
et  quel  fut  le  premier  traité  de  paix  que  firent 
les  Chinois. 

L  « 
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CHAPITRE     VII. 

Congrès  M  traité  avec  les  Chinois,  [y) 

Un  doit  d'abord fe  repréfenter  quelles  étaient 
les  limites  de  Tempire  chinois  et  de  T empire 
riiffe.  Quand  on  eft  forti  de  la  Sibérie  propre- 
ment dite  ,  et  qu'on  a  laiffé  loin  au  midi  cent 
hordes  de  tartares,  calmouks  blancs,  calmouks 
noirs ,  monguls  mahométans ,  monguls  nom- 
més idolâtres,  on  avance  vers  le  cent  trentième 
degré  de  longitude ,  et  au  cinquante-deuxième 
•de  latitude  fur  le  fleuve  d' Amur  oti  d'Amour. 
Au  nord  de  ce  fleuve  eft  une  grande  chaîne  de 
montagnes  qui  s'étend  jufqu'à  la  mer  Glaciale 
par-delà  le  cercle  polaire.  Ce  fleuve  qui  coule, 
î'efpace  de  cinq  cents  lieues  ,  dans  la  Sibérie 
et  dans  la  Tartarie  chinoife ,  va  fe  perdre  après 
tant  de  détours  dans  la  mer  de  Kamshatka.  On 
aflure  qu'à  fon  embouchure  dans  cette  mer  on 
pêche  quelquefois  un  poiflbn  monftrueux  , 
beaucoup  plus  gros  que  l'hippopotame  du  Nil, 
et  dont  la  mâchoire  eft  d'un  ivoire  plus  dur  et 
plus  parfait.  On  prétend  que  cet  ivoire  fefait 

{y  )  Tiré  des  mëmoires  envoyés  de  la  Chine  ,  de  ceux  de 
Pétersbourg ,  et  des  lettres  rapportées  dans  Thiftoire  de  la 
Chine  compilée  par  du  Halde, 
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autrefois  un  objet  de  commerce ,  qu'on  le  tranf- 
portait  par  la  Sibérie ,  et  que  c'eftla  raifon  pour 
laquelle  on  en  trouve  encore  plufieurs  mor- 
ceaux enfouis  dans  les  campagnes.  C'eft  cet 
ivoire  foflile  dont  nous  avons  déjà  parlé  ;  mais 
on  prétend  qu'autrefois  il  y  eut  des  éléphans 
en  Sibérie ,  et  que  des  taitares  vainqueurs  des 
Indes  amenèrent  dans  la  Sibérie  plufieurs  dé 
ces  animaux  dont  les  os  fe  font  confervés 
dans  la  terre. 

Ce  fleuve  d'Amour  eft  nommé  le  fleuve  Noît 
par  les  Tartares  mantchoux  ,  et  le  fleuve  du 
Dragon  par  les  Chinois. 

C'était  (2)  dans  ces  pays  fi  long-temps  incon- 
nus que  la  Chine  et  la  Ruffîe  fe  difputaient  les 
limites  de  leurs  empires.  La  Ruflie  poffcdait 
quelques  forts  vers  le  fleuve  d'Amour,  à  trois 
cents  lieues  de  la  grande  muraille.  Il  y  eut 
beaucoup  d'hoftilités  entre  les  Chinois  et  les 
Rufles  au  fujet  de  ces  forts  :  enfin  les  deux 
Etats  entendirent  mieux  leurs  intérêts  ;  l'empe- 
reur Cam-hi  préféra  la  paix  et  le  commerce  à  une 
guerre  inutile.  Il  envoya  fept  ambafladcurs  à 
Nipchou,  l'un  de  ces  établiflemens.  Ces  ambaf- 
fadeurs  menaient  environ  dix  mille  hommes 
avec  eux,  en  comptant  leur  efcorte.  C'était-là 
le  fafte  afiatique  ;  mais  ce  qui  eft  très-remar- 
quable, c'eft  qu'il  n'y  avait  point  d'exemple 

(  z  )  MémoircB  des  jéfuices  Pereira  et  Gerbillon. 
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dans  les  annales  de  Tempire  d'une  ambaflade 
vers  une  autre  puiffance  :  ce  qui  eft  encore 
unique,  c'eft  que  les  Chinois  n'avaient  jamais 
fait  de  traité  de  paix  depuis  la  fondation  de 
Tempire.  Deux  fois  fubjugués  parlesTartares, 
qui  les  attaquèrent  etqui  lesdomptèrent,ilsnc 
firent  jamais  la  guerre  à  aucun  peuple,  excepté 
à  quelques  hordes,  ou  bientôt  fubjuguées , ou 
bientôt  abandonnées  à  elles-mêmes  fans  aucun 
traité.  Ainfi  cette  nation  fi  renommée  pour  la 
morale  ne  connaiflait  point  ce  que  nous  appe- 
lons droit  des  gens  ^  c'eft-à-dire  ces  règles  incer- 
taines de  la  guerre  et  de  la  paix ,  ces  droits  des 
minifires  publics ,  ces  formules  de  traités  ,  les 
obligations  qui  en  réfultent ,  les  difputes  fur 
la  préféance  et  le  point  d'honneur. 

£n  quelle  langue  d'ailleurs  les  Chinois  pou- 
^vaient-ils  traiter  avec  les  Ruffes  au  milieu  des 
déferts  ?  Deux  jéfuites ,  Tun  portugais  nommé 
Pereira ,  l'autre  français  nommé  G^r^iZ/tw, partis 
de  Pékin  avec  les  ambaifadeurs  chinois ,  leur 
applanirent  toutes  ces  difficultés  nouvelles  , 
et  furent  les  véritables  médiateurs.  Ils  traitèrent 
en  latin  avecun  allemand  de  l'ambaflade  ruffe, 
qui  favait  cette  langue.  Le  chef  de  rambaflade 
ruffe  était  Gollovin  gouverneur  de  Sibérie  ;  il 
étala  une  plus  grande  magnificence  que  les 
Chinois,  et  par-là  donna  une  noble  idée  de  fon 
empire  à  ceux  qui  s'étaient  crus  les  feuls  puif- 
fans  fur  la  terre.  Les  deux  jéfuites  réglèrent 
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leSs^limites  de  deux  dominations  ;  elles  furent 
pofées  à  la  rivière  de  Kcrbéchi,  près  de  Fen- 
droit  même  où  Ton  négociait.  Le  midi  rèda 
aux  Chinois ,  le  nord  aux  Rufies.  Il  n'en  coûta 
à  ceux-ci  qu'une  petite  fortereffe  qui  fe  trouva 
bâtie  au-delà  des  limités-;  on  jura  une  paix 
étemelle;  et  après  quelques  contefiatioûs  les 
Rufles  et  les  Chinois  la  jurèrent  [aa)  au  nom 
du  même  Dieu  en  ces  termes  :  Si  quelquun  a 
jamais  la  penfée  /écrite  dt  rallumer  le  Jeu  de  la 
guerre ,  nous  prions  le  Seigneur  fauverain  de  taules 
chofes  ;  qui  cannait  les  cœurs  ,  de  punir  ces  traîtres 
par  une  fnart  précipitées 

Cette  formule ,  commune  à  des  chinois  et  à 
des  chrétiens,  peut  faire  connaîte  deux  chofes 
importantes  ;la  première  que  le  gouvernement 
chinois  n'efi  ni  athée  ni  idolâtre  ,  comme  on 
l'en  a  fi  fouvent  accufé  par  des  imputations 
contradictoires  ;la  iecondeque  tous  lespeuples 
qui  cultivent  leur  raifon  reconnaiffent  en  efffet 
le  'même  Dieu ,  malgré  tous  les  égaremens  de 
cette  raifon  mal  inftruite.  Le  traité  fut  rédigé 
en  latin  dans  deux  exemplaires.  Les  ambafla- 
deurs  ruDes  fignèrent  les  premiers  la  copie  qui 
leur  demeura  ;  et  les  Chinois  fignèrent  aulE  la 
leur  les  premiers,  félon  l'ufage  des  nations  de 
l'Europe  qui  traitent  de  couronne  à  couronne. 

(aa)  1689»  8  fepteiubre  n.  ft.  Mémoires  de  la  Chine; 
les  colonnes  ne  furent  peint  élevées ,  fi  Ton  en  croit  Tauteur 
«le  la  nouvelle  hiftoiitf  de  Rnffie. 
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On  obferva  un  autre  ufage  des  nations  afiaii- 
ques  et  des  premiers  âges  du  monde  connu  ) 
le  traité  fut  gravé  fur  deux  gros  znarbses  qui 
furent  pofés  pour  fervir  de  bornes  aux  deui; 
empires.  Trois  ans  après  ,  le  csar  e)[^voya  le 
danois  Ilbrand  Ide  en  ainbaflade  à  h  Chine , 
et  le  commerce  établi  a  fub&ilé  depuis  avec 
avantage  jufqu'à  une  rupture  entre  la  Ruffie  et 
la  Chine,  en  17SSL;  mais  après  cette  i^terrup* 
lion  il  a  repris  une  nouvelle  vigueur. 

CHAPITRE     VIII. 

EXPEDITION  VERS    LES   PALUS-MEOTIDES. 
CONQUETE    d'AZOPH. 

ZiC  €iar  envoie  des  jeunes  gens  s'inftruire  dans 
lés  pays  étrangers. 

Xl  ne  fut  pas  11  aifé  d'avoir  la  paix  avec  les 
Turcs  :  le  temps  même  paraiiTait  yenu  de  s'éle- 
ver fur  leurs  ruines.  Venife ,  accablée  par  eux, 
commençait  à  fe  relever.  Lie  même  Morojini , 
qui  avait  rendu  Candie  aux  Turcs,  leur  prenait 
le  Péloponèfe;  et  cette  conquête  lui  mérita  le 
fumom  de  péloponéfiaque^  honneur  qui  rappelait 
le  temps  de  la  république  romaine.  L'empereur 
d'Allemagne   Léopold  avait  quelques  fuccès. 
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contre  l'empire  turc  en  Hongrie  ;  et  les  Polo- 
nais repouflaiepc  au  moins  les  courfes  des 
Tartarcs  de  Crimée. 

Pwre profita  de  cc&  circonfiances  pour  aguer* 
tir  fes  troupes ,  et  pour  fe  donner,  s'il  pouvait, 
l'empire  de  la  mer  Noire.  Le  général  Gordon 
marcha  le  long  duTanaïs  vers  Azoph  avec  fon 
grand  régiment  de  cinq  mille  hommes  ;  le 
général i«  Fort  avec  le  fien  de  douze  mille,  un 
corps  de  ftrélitz  commandé  ç^x Skaremeto  [bb)  et  1694, 
Shein^  originaires  de  Pnifle ,  un  corps  de  cola- 
ques  ,  uti  grand  train  d'artillerie  t  tout  fut  prêt 
pour  cette  expédidon. 

Cette  grande  armée  s'avance  fous  les  ordres 
du  maréchal  Shertmeto ,  au  commencement  de 
l'été  1695  ,  vers  Azoph,  à  l'embouchure  du 
Taiiaïs ,  et  à  l'extrémité  des  Palus-Méotides , 
qu'on  nomme  aujourd'hui  la  mer  de  Zabache. 
Le  czar  était  à  l'armée,  mais  en  qualité  de  volon- 
taire ,  voulant  long-temps  apprendre  avant  de 
commander.  Pendant  la  marche  on  prit  d'affaut 
deux  tours  que  les  Turcs  avaient  bâties  fur  les 
deux  bords  du  fleuve. 

L'entreprife  était  difScile  ;  la  place  aflez  bien 
fordfiée  était  défendue  par  une  garnifon  nom* 
breufe.  Des  barques  longues ,  femblables  zux 
faïques  turques ,  conftruites  par  des  vénitiens, 
et  deux  petits  vaifleaux  de  guerre  hollandais , 

(  hb  )  Shiremetaw  ou  Sàeremetoff  ou  iuivant  une  autre  ortlio-  , 

graphe  Czertmet^» 
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fortis  de  la  Véronife  ,  ne  furent  pas  affez  tôt 
prêts ,  et  ne  purent  entrer  dans  la  mer  d' Azoph. 
Tout  commencement  éprouve  toujours  des 
obftacles.  LesRuffes  n'ayaient  point  encore  fait 
de  fiége  régulier.  Cet  efTai  ne  fut  pas  d'abord 
heureux. 

Un  nommé  Jacob ,  natif  de  Dantzick^  dirigeait 
Tartillerie  fous  le  commandement  du  général 
Shein;  car  on  n'avait  guère  que  des  étrangers 
pour  principaux  artilleurs ,  pour  ingénieurs 
comme  pour  pilotes.  Ce  Jacob  fut  condamné  au 
châtiment  des  batoques  par  fon  général  Shein 
pruflien.  Le  commandement  algrs  femblait 
affermi  par  ces  rigueurs.  Les  Rufies  s'y  foumet- 
taient,  malgré  leurpenchant  pour  les  féditions, 
et  après  ces  châtimens  ils  fervaient  comme  à 
l'ordinaire.  Le  dantzickois  penfait  autrement^, 
il  voulut  fe  venger;  il  encloua  le  canon,  fe  jeta 
dans  Azoph ,  cmbrafla  la  religion  mufulmane, 
et  défendit  la  place  avec  fuccès.  Cet  exemple 
fait  voir  que  l'humanité  qu'on  exerce  aujour- 
d'hui en  Ruffie  eft  préférable  aux  anciennes 
cruautés  ,  et  retient  mieux  dans  le  devoir  les 
hommes  qui ,  avec  une  éducation  heureufe  , 
ont  pris  des  fentimens  d'honneuf.  L'extrême 
rigueur  était  alors  néceflaire  envers  le  bas 
peuple  :  mais  quand  les  mœurs  ont  changé, 
l'impératrice  Elifabeth  a  achevé  par  la  clémence 
l'ouvrage  que  fon  père  commença  par  les  lois. 
Cette  indulgence  a  été  même  pouiTée  à  un 
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point  dont  il  n'y  a  point  d'exemple  dans  Thif- 
toite  d'aucun  peujile.  Elle  a  promis  que  pen- 
dant fon  règneperfonne  ne  feiait  puni  de  mort, 
et  à  tenu  fa  promefle.EUe  eft  la  première  fouve- 
raine  qui  ait  ainfi  refpecté  la  vie  des  hommes. 
Les  malfaiteurs  ont  été  condamnés  aux  mines, 
aux  travaux  publics  ;  leurs  châtimens  font 
devenus  utiles  à  TEtat  :  inftitution  non  moins 
fage  qu'humaine.  Par- tout  ailleurs  on  ne  fait 
que  tuer  un  criminel  avec  appareil,  fans  avoir 
jamais  empêché  les  crimes.  La  terreur  de  la 
mort  fait  moins  d'impreffion  peut-être  fur  des 
méchans  ,  pour  la  plupart  fainéans  ,  que  la 
crainte  d'un  châtiment  et  d'un  travail  pénible 
qui  renaiflent  tous  les  jours. 

Pour  revenir  au  fiége  d'Azoph  ,  foutenu 
déformais  par  le  même  hom.mc  qui  avait  dirigé 
les  attaques ,  on  tenta  vainement  un  afiaut,  et 
après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde ,  on  fut 
obligé  de  lever  le  fiége. 

La  confiance  dans  toute  entreprife  formait 
le  caractère  de  Pierre.  Il  conduifit  une  armée 
plus  confidérable  encore  devant  Azoph  au  prin? 
temps  de  1696.  Le  czar  Ivan  fon  frère  venait 
de  mourir.  Quoique  fon  autorité  n'eût  pas  été 
gênée  par  Ivan ,  qui  n'avait  que  le  nom  de  czar, 
elle  l'avait  toujours  été  un  peu  par  les  bien- 
féances.  Les  dépenfes  de  la  maifon  dCIvan 
retournaient  par  fa  mort  à  l'entretien  de  l'ar- 
mée ;  c^était  un  fecourspour  un  Etat  qui  n'avait 
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pas  alors  d'aufli  grands  revenus  qu'aujour* 
d'hui.  Pierre  écrivit  à  Tempereur  Léopold ,  aux 
Etats  Généraux,  à  l'électeur  de  Brandebourg, 
pour  en  obtenir  des  ingénieurs ,  des  artilleurs, 
des  gens  de  mec.  Il  engagea  à  fa  folde  des  cal^ 
mouks  dont  la  cavalerie  eft  très-utile  contre 
celle  des  Tartares  de  Crimée. 

Le  fuccès  le  plus  flateur  pour  le  czar  fut 
celui  de  fa  petite  flotte,  qui  fut  enfin  complète 
et  bien  gouvernée.  Elle  battit  les  faïques  tur- 
ques envoyées  de  Conftantinople ,  et  en  prit 
quelques-unes.  Le  fiége  fut  pouiTé  régulière- 
ment par  tranchées  ,,non  pas  tout  à  fait  félon 
notre  méthode  ;  les  tranchées  étaient  trois  fois 
plus  profondes ,  et  les  parapets  étaient  de  hauts 
remparts.  Enfin  les  afllégés  rendirent  la  place , 
1696.  1«  «8  juillet,  n.  ft.  fans  aucun  honneur  de  la 
guerre ,  fans  emporter  ni  armes  ni  munitions, 
et  ib  furent  obligés  de  livrer  le  transfuge 
Jacob  aux  affiégeans. 

Le  czar  voulut  d'abord,en  fortifiant  Azoph, 
en  le  couvrant  par  des  forts  ,  en  creufant  un 
port  capable  de  contenir  les  plus  gros  vaif- 
feaux,  fe  rendre  maître  du  détroit  de  Caffa,de 
ce  bofphore  cimmérien  qui  donne  entrée  dans 
le Pont-Euxin, lieux. célèbre»  autrefois  par  les 
armemens  de  Mithridate.  Il  laiffa  trente-deux 
faïques  années  devant  Azoph,  [ce)  et  prépara 

(  €c  )  Mémoires  de  U  Ftrt. 
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tout  pourformer  contre  les  Turcs  une  flotte  dô 
neuf  vaifleaux  de  foixante  pièces  de  canon,  et  - 
de  quarante  et  un,  portant  depuis  trente  jurqu' à 
cinquante  pièces  d'artillerie.  Il  exigea  que  les 
plus  grands  feigneur8,les  plus  riches  négocians 
contribuaflent  à  cet  armement  :  et  croyant 
que  les  biens  des  eceléfiaftiques  devaient  fervir 
à  la  caufe  commune ,  il  obligea  le  patriarche  , 
les  évêques  ,  les  archimandrites  à  payer  de 
leur  argent  cet  effort  nouveau  qu'il  fefait 
pour  l'honneur  de  fa  patrie  et  pour  l'avantage 
de  la  <:hrétienté.  On  fit  faire  par  les  Cofaques 
des  bateaux  légers  auxquels  ils  font  accoutu- 
îhés  ,  et  qui  peuvent  côtoyer  aifément  les 
rivages  de  la  Crimée.  La  Turquie  devait  être 
alarmée  d'un  tel  armement ,  le  premier  qu'on 
eût  jamais  tenté  fur  les  Palus-méotides^  Le  pro- 
jet était  de  chaffer  pour  jamais  les  Tartares  et 
les  Turcs  de  la  Crimée ,  et  d'établir  enfuite  un 
grand  commerce  aifé  et  libre  avec  la  Perfe  par 
la  Géorgie.  C'eft  le  même  commerce  que  firent 
autrefois  les  Grecs  à  Colchos  ,  et  dans  cette 
Cherfonèfe  taurique  ,  que  le  czar  fcmblait 
devoir  foumettre. 

Vainqueur  des  Turcs  et  des  Tartares ,  il  vou- 
lut accoutumer  fon  peuple  à  la  gloire  comme 
aux  travaux.  Il  fit  entrer  à  Mofcou  foti  armée 
fous  des  arcs  de  triomphe  ,  au  milieu  des  feux 
d'artifice  et  de  tout  ce  qui  put  embellir  cette 
fêtevLes  foldats.qui  avaient  combattu  fur  les 
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faïques  vénitiennes  contre  les  Turcs  ,  et  qui 
formaient  une  troupe  féparée  ,  marchèrent  Ici 
premiers.  Le  maréchal  Sheremeto^  les  généraux 
Gordon  et  Shein^  Tamiral  le  Fort^  les  autres  ofl&- 
ciers  généraux  précédèrent  'dans  cette  pompe 
le  fouverain^qui  difait  n'avoir  point  encore  de 
rang  dans  Tarrnée  ,  et  qui ,  par  cet  exemple  , 
voulait  faire  fentir  à  toute  la  noblefle  qu'il  fnuc 
mériter  les  grades  militaires  pour  en  jouir. 

Ce  triomphe  femblait  tenir  en  quelque 
chofe  des  anciens  Romains  ;  il  leur  refTembla 
fur-tout ,  en  ce  que  les  triomphateurs  expo- 
faient  dans  Rome  les  vaincus  aux  regards  des 
peuples  ,  et  les  livraient  quelquefois  à  la 
mort  ;  les  efclaves  faits  dans  cette  expédition 
fuivaient  Tarméc  ;  et  ce  Jacob  qui  l'avait  trahi 
était  mené  dans  un  chariot  fur  lequel  on  avait 
dreffé  une  potence  ,  à  laquelle  il  fut  enfui  te 
attaché  après  avoir  fouifert  le  fupplice  de  la 
roue. 

On  frappa  alors  la  première  médaille  en 
Ruflie.  La  légende  ruflfe  eft  remarquable  : 
Pierre  J,  empereur  de  Mofcovie ,  toujours  augujle. 
Sur  le  revers  eft  Azoph  avec  ces  mots  , 
vainqueur  par  les  flammes  et  les  eaux. 

Pierre  était  affligé  dans  ce  fuccès  ,  de  ne' 
voir  fes  vaiffeaux  et  fes  galères  de  la  mer 
d' Azoph,  bâtis  que  par  des  mains  étrangères^ 
Il  avait  encore  autant  d'envie  d'avoir  un  port 
fur  la  mer  Baltique  que  furie  pont-£uxin. 


sous    PIERRE    LE    GRAND.     l35 

Il  envoya  au  mois  de  mars  1697  foixante 
jeunes  rufles  du  régiment  <ie  le  Fart  en  Italie  , 
la  plupart  à  Venîfe ,  quelques-uns  à  Livoume, 
pour  y  apprendre  la  marine  et  la  confiruction 
des  galères  ;il  en  fit  partir  quarante  autres  (dd) 
pour  s'inftruire  en  Hollande  de  la  fabrique  et 
de  la  manoeuvre  des  grands  vaifleaux  :  d'autres 
furent  envoyés  en  Allemagne,  pour  fervir 
dans  les  armées  de  terre  ,  et  pour  fe  former  à 
la  difcipline  allemande.  Enfin  il  réfolut  de 
s'éloigner  quelques  années  de  fes  Etats  ,  dans 
le  deflein  d'apprendre  à  les  mieux  gouverner. 
Il  ne  pouvait  réfifter  au  violent  défir  de 
s'inftruire  par  fes  yeux  ,  et  même  par  fej 
mains  «  de  la  marine  et  des  arts  qu'il  voulait 
établir  dans  fa  patrie.  Il  fe  propofa  de  voyager 
inconnu  en Danemarck^dans  le  Brandebourg, 
en  Hollande  ,  à  Vienne  ,  à  Venife  et  à  Rome. 
Il  n'y  eut  que  la  France  et  l'Efpagnc  qui . 
n'entralFent  point  dans  fon  plan  ;  TEfpagne  , 
parce  que  ces  arts  qu'il  cherchait  y  étaient 
alors  trop  négligés  ;  et  la  France,  parce  qu'ils 
y  régnaient  peut-être  avec  trop  de  fafte  ,  et 
que  la  hauteur  de  Louis  XIV  ^  qui  avait  choqué 
tant  de  potentats  ,  convenait  mal  à  la  fim- 
plicité  avec  laquelle  il  comptait  faire  fes 
voyages.  De  plus  ,  il  était  lié  avec  la  plupart 
de  toutes  les  puifiances  chez  lefquelles  U  allait  t 

{  id  )  Manufcriu  dw  gëséfad  It  Fêrt* 
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excepté  avec  la  France  et  avec  Rome.  II  fe 
fouvenait  encore  ,  avec  quelque  dépit ,  du 
peu  d'égard  que  Louis  XIV  avait  eu  pour 
FambafTade  de  1687  1  q^î  n'eut  pas  autant  de 
fuccès  que  de  célébrité  ;  et  enfin  il  prenait 
déjà  le  parti  à'Augufte  ,  électeur  de  Saxe  ,  à 
qui  le  prince  de  Conii  difputait  la  couronne 
de  Pologne. 

CHAPITRE      IX. 

Voyages  de  Pierre  le  grand. 

JLiE  deffein  étant  pris  de  voir  tant  d'Etats 
et  tant  de  cours  en  fimple  particulier ,  il  fe 
mit  lui-même  à  la  fuite  de  trois  ambafladeurs  , 
comme  il  s'était  mis  à  la  fuite  de  fes  généraux 
à  fon  entrée  triomphante  dans  Mofcou. 

{ee)  Les  trois  ambafladeurs  étaient  le  gêné-- 
rai  le  Fort ,  le  boyard  Alexis  Gollovin ,  commif- 
faire  général  des  guerres  et  gouverneur  dé  la 
Sibérie ,  le  même  qui  avait  figné  le  traité  d'une 
paix  perpétuelle  avec  les  plénipotentiaires  de 
la  Chine  fur  les  frontières  de  cet  empire  ,'et 
Vonitfin  ^  disk  ou  fecrétaire  d'Etat ,  long-temps 
employé  dans  les  cours  étrangères.  Quatre 
premiers  fecrétaires  ,  douze  gentilhommes , 

(  tt  )  Mémoires  de  Pétersbourg  et  mëmolree  de  tt  fûtt.' 

deux 
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deux  pages  pour  chaque  ambafladeur  ,  une 
compagnie  de  cinquante  gardes  avec  leurs 
officiers  ,  tous  du  régiment  préobazinsky  , 
compofaient  la  fuite  principale  de  cette  ambaf'» 
fade  ;  il  y  avait  en  tout  deux  cents  perfonnes  : 
et  le  czar,  fe  réfervant  pour  tous  domefiiquéà 
un  valet  de  chambre ,  un  homme  de  livrée  et 
un  nain  ,  fe  confondait  <lans  la  foule.  C'était 
one  chofe  inouïe  dans  Thiftoire  du  monde , 
qu^un  roi  de  vingt-cinq  ans  qui  abandonnait 
fes  royaumes  pour  mieux  régner.  Sa  victoire 
fur  les  Turcs  et  les  Tartares ,  Téclat  de  fon 
entrée  triomphante  à  Mofcou ,  les  nombrcufes 
troupes  étrangères  affectionnées  à  fon  fervice^ 
la  mort  d'Ivan  fon  frère ,  la  clôture  de  la  prin^ 
ccfle  Sophie ,  et  plus^encore  le  refpect  général 
pour  fa  perfonne  ,  devaient  lui  répondre  4e 
la  tranquillité  de  fes  Etats  pendant  fonabfence. 
Il  confia  la  régence  au  boyard  Strechnefct  au 
knès  Romadonoski  ^  lefquels  devaient  dans  les 
affaires  importantes  délibérer  avec  d'autres 
boyards. 

Les  troupes  formées  par  le  général  Gordon , 
reftèrent  à  Mofcou  pour  affurer  la  tranquillité 
de  la  capitale.  LeS  ftrélit^  ,  qui  pouvaient  la 
troubler ,  furent  diflribués  fur  les  frontières 
de  la  Crimée  ,  pour  conferver  la  conquête 
d'Azoph ,  et  pour  réprimer  les  incurfions  des 
Tartares.  Ayant  ainfi  pourvu  à  tout,  il  fe 
livrait  à  fon  ardeur  de  voyager  et  de  s'inftruire* 

Hifi,  deRuJfie.  *  M 
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Ce  voyage  ayant  été  roccaiion  ou  le  pré-, 
texte  de  la  fanglante  guerre  qui  traverfa  fi 
long-temps  le  czar  dans  tous  fes  grands  pro- 
jets ,  et  enfin  les  féconda  ;  qui  détrôna  le  roi 
de  Pologne  Augujle  ,  donna  la  couronne  à 
Stanijlas ,  et  la  lui  ôta;  qui  fit  du  roi  de  Suède 
C^r/€J  XII  le  premier  des  conquérans  pendant 
neuf  années  ,  et  le  plus  malheureux  des  rois 
pendant  neuf  autres  ;  il  eft  néceiTaire ,  pour 
'  entrer  dans  le  détail  de  ces  événemens  ,  de 

repréfenter  ici  en  quelle  fituation  était  alors 
rÊurope. 

Le  fultan  Mujlapha  II  régnait  en  Turquie. 
Sa  faible  ^dminiftration  ne  fefait  de  grands 
efforts  ,.ni  contre  l'empereur  d'Allemagne 
Léopold  ^  dont  les  armes  étaient  heureufes  en 
Hongrie,  ni  contre  le  czar  qui  venait  de  lui 
enlever  Azoph  et  qui  menaçait  le  Pont-Euxin , 
ni  même  contre  Venife  qui  enfin  s'était  empa- 
rée de  tout  fe  Péloponèfe. 

Jean  Sobieskj  roi  de  Pologne ,  à  jamais  célè- 
bre par  la  victoire  de  Choczim  et  par  la 
délivrance  de  Vienne  ,  était  mort  le  1 7  juin 
j6g6;  et  cette  couronne  était  déjà  difputée 
par  Âugufte  électeur  de  Saxe  qui  l'emporta , 
et  par  Armand  prince  de  Conti ,  qui  n'eut  que 
l'honneur  d'être  élu. 
Avril  La  Suèd»e  venait  de  perdre  et  regrettait  peu 
**^^*  Charles  XI,  premier  fouverain  véritablement 
abfolu  dans  ce  pays ,  père  d'un  roi  qui  le  fut 
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davantage ,  et  avec  lequel  s'eft  éteint  le  def- 
potifme.  Il  laiffait  fur  le  trône  Charles  XII  fon 
£ls,âgé  de  quinze  ans.  Cétait  une  conjoncture 
favorable  en  apparence  aux  projets  du  czar  ; 
il  pouvait  s'agrandir  fur  le  golfe  de  Finlande 
et  vers  la  Livonie.  Ce  n'était  pas  affez  d'inquié- 
ter les  Turcs  fur  la  mer  Noire  ;  des  établiffe- 
mens  fur  les  Palus-Méotides  et  vers  la  mer 
Gafpienne  ne  fuffifaient  pas  à  fes  projets  de 
marine ,  de  commerce  et  de  puiflance  ;  la 
gloire  même  , .  que  tout  réformateur  déiire 
ardemment ,  n'était  ni  en  Perfe  ni  en  Turquie  ; 
elle  était  dans  notre  partie  de  l'Europe ,  où 
l'on  étemife  les  grands  talens  en  tout  genre. 
£nfin  Fierre  ne  voulait  introduire  dans  fes 
Etats  ni  les  mœurs  turques  ,  ni  les  perfanes , 
mais  les  AÔtres. 

L'Allemagne  en  guerre  à  la  foi?  avec  la 
Turquie  et  avec  la  France  ,  ayant  pour  fes 
alliés  l'Efpagne ,  l'Angleterre  et  la  Hollande 
contre  le  feul  Louis  XIV ^  était  prête  à  conclure 
la  paix  ,  et  les  plénipotentiaires  étaient  déjà 
affemblés  au  château  de  Ryfvick  auprès  de  la 
Haye. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  Tierre  et 
fon  ambaflade  prirent  leur  route  ,  au  mois 
d'avril  1697 ,  par  la  grande  Novogjorod.  De  là 
on  voyagea  par  l'Eftonie  et  par  la  Livonie  \ 
provinces  autrefois  conteAées  entre  les  Ruflcs , 

M  2 
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les  Suédois  et  les  Polonais ,  et  acquifes  enfin 
IL  la  Suède  par  la  force  des  armes. 

La  fertilité  de  la  «Livonie,  la  fituation  de 
Biga  fa  capitale ,  pouvaient  tenter  le  czar  ;  il 
eut  du  moins  la  curiofité  de  voir  les  fortifica- 
tions des  citadelles.  Le  comte  àHAlberg  ,  gou* 
verneur  de  Riga,  en  prit  de  Tombrage  ;  îl  lui 
refufa  cette  fatisCaction  ,  et  parut  témoigner 
peu  d'égard  pour  Tambaffade.  Cette  coriduitt 
ne  fervit  pas  à  refroidir  dans  le  coeur  du  czar 
le  défir  qu'il  pouvait  concevoir  d'être  un  jour 
le  maître  de  ces  provinces. 

De  la  Livonie  on  alla  dans  la  PruQe  bran- 
debourgeoife ,  dont  une  partie  a  été  habitée 
par  les  anciens  Vandales  ;  la  Pmflfe  polonaife 
avait  été  comprife  dans  la  Sarmatie  d'Europe; 
la  brandebourgeoife  était  un  pays  pauvre,  m^ 
peuplé  ,  mais  où  l'électeur ,  qui  fe  fit  donner 
depuis  le  titre  de  roi,  étalait  une  magnificence 
nouvelle  et  ruincufe.  Il  fe  piqua  de  recevoir 
l'ambafladc  dans  fa  ville  de  Kœmgsbexg  avec 
un  fafte  royal.  On  fe  fit  de  part  et  d'autre  les 
préfens  les  plus  magnifiques.  Le  contrafte  de 
la  parure  françaife ,  que  la  cour  de  Berlin  affec- 
tait ,  avec  les  longues  robes  afiatiques  des 
Ruffes ,  leurs  bonnets  rehauffés  de  perles  et 
de  pierreries ,  leurs  cimeterres  pendans  à  la 
ceinture  ,  fit  un  effet  fingulier.  Le  czar  était 
vêtu  à  l'allemande.  Un  prince  de  Géorgie  qui 
était  avec  lui ,  vêtu  à  la  mode  des  Perfans  , 
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étalait  une  autre  forte  de  magnificence  ;  c'eft 
le  même  qui  fut  pris  à  la  journée  de  Nerva  , 
et  qui  eft  mort  en  Suède. 

FUrre  méprifait  tout  ce  fafte  ;  il  eût  été  à 
défirer  qu'il  eut  également  méprifé  cei  plaifirs 
de  table  dans  lefquels  TAlleihagne  mettait 
alors  fa  gloire,  (ff)  Ce  fut  dans  un  de  ces  repas 
trop  à  la  mode  alors  ,  aufli  dangereux  pour  la 
fanté  que  pour  les  mœurs ,  qu'il  tira  Tépéc 
contre  fon  Ëivori  ie  Fort;  mais  il  témoigna 
autant  de  regret  de  cet  emportement  paiTager 
qu'Alexandre  ea  eut  du  meurtre  de  CUius.  Il 
demanda  pardon  à  le  Fort  :  il  difait  qu'il  vou- 
lait réformer  fa  nation  ,  et  qu'il  ne  pouvait  pas 
encore  fe  réformer  lui-même.  Le  général  U 
Fort  dani  fon  manufcrit  loue  encore  plus  Iç 
fond  du  casactére  du  czar  qu'il  ne  blâme  cet 
excès  de  colère. 

L'ambaffade  paflc  par  la  Poméranîe ,  par 
Berlin-,  une  partie  prend  fa  route  par  Magde« 
bourg,  l'autre  par  Hambourg,  ville  que  fon 
grand  commerce  rendait  déjà  puiiFante,  mais 
non  pas  auffi  opulente  et  auffi  fociable  qu'elle 
l'eft  devenue  depuis.  On  tourne  vers  Minden; 
on  paffe  la  Veftphalie ,  et  enfin  on  arrive  par 
Clèves  dans  Amfterdam. 

Le  czar  fe  rendît  dans  cette  ville  quinze 
jours  avant  l'ambaflade;  il  logea  d'abord  dans 

(f)  Mémoires  manufcrits  de  U  Fnt, 
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la  maifon  de  la  compagnie  des  Indes  ;  mais 
bientôt  il  choifit  un  petit  logement  dans  les 
chantiers  deTamirauté.  Ilprit  un  habit  de  pilote 
et  alla  dans  cet  équipage  au  village  de  Sardam , 
où  Ton  conftruifait  alors  beaucoup  plus  de 
vaifTeaux  encore  qu'aujourd'hui.  Ce  village  eft 
aufli  grande  auffi  peuplé,  aufli  riche  et  plus 
propre  que  beaucoup  de  villes  opulentes.  Le 
czar  admira  cette  multitude  d'hommes  toujours 
occupés,  Tordre,  l'exactitude  des  travaux,  la 
célérité  prodigieufe  à  conftruire  un  vaifTeau  , 
et  à  le  munir  de  tous  fes  agrès,  et  cette  quan- 
tité incroyable  de  magafins  et  de  machines  qui 
rendent  le  travail  plus  facile  et  plus  sûr.  Le 
czar  commença  par  acheter  une  barque  ,  à 
laquelle  il  iit  de  fes  mains  un  mât  brifë  ;  enfuite 
il  travailla  à  toutes  les  parties  de  laconfiructioli 
d'un  vaiffeau ,  menant  la  même  vie  que  les 
artifans  de  Sardam,  s'habillant,  fe  nourriflant 
comme  eux ,  travaillant  dans  les  forges ,  dans 
les  corderies  ,  dans  ces  moulins  dont  la  quan- 
tité prodigieufe  borde  le  village  ,  et  dans 
lefquels-on  fcie  le  fapin  et  le  chêne,  on  tire 
l'huile  ,  on  fabrique  le  papier,  on  file  les 
métaux  ductiles.  Il  fe  fit  infcrire  dans  le  nom- 
bre des  charpentiers  fous  le  nom  de  Pierre 
Michaelqff.  On  l'appelait  communément  maitre 
Pierre  (  Peierhas  )  ;  et  les  ouvriers ,  d'abord 
interdits  d'avoir  un  fouverain  pour  com- 
pagnon, s'y  accoutumèrent  familièrement. 
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Tandis  qu'il  maniait  à  Sardam  le  compas, 
et  la  hache  ,  on  lui  confirma  la  nouvelle  de  la 
fciffion  de  la  Pologne,  et  de  la  double  nomi- 
nation de  rélecteur  Augufie  et  du  prince  de 
Conti,  Le  charpentier  de  Sardam.  promit  auflitôt 
trente  mille  hommes  au  roi  Augujle,  Il  donnait 
defonattelierdes  ordres  à  fon  armée  d'Ukraine 
aflemblée  contre  les  Turcs. 

Ses  troupes ,  commandées  par  le  général  Juillet 
Shein  et  par  le  prince  Dolgorbvki ,  venaient  de 
remporter  une  victoire  auprès  d' Afoph  fur  les 
Tartares  ,  et  même  fur  un  corps  de  janilFaires 
que  le  fui  tan  Mufiapka  leur  avait  envoyé.  Pour 
lui ,  il  perfiftait  à  s'inftruire  dans  plus  d'un  art  ; 
il  allait  de  Sardam  à  Amfterdam  travailler  chez 
le  célèbre  anatomifte  Ruyjch;  il  fefait  des  opé- 
rations de  chirurgie  ,  qui  en  un  befoin  pou- 
vaient le  rendre  utile  à  fes  officiers,  ou  à  lui-  ' 
même.  li  s'inflxuifait  de  la  phyfique  naturelle 
dans  la  maifon  du  bourgmeftre  Vitfen  ,  citoyen  . 
recommaudable  à  jamais  par  fon  patriotifme  et 
par  l'emploi  de  fes  richeffes  immenfes ,  qu'il 
prodiguait  en  citoyen  du  monde  ,  envoyant  à 
grands  frais  des  hommes  habiles  chercher  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  rare  dans  toutes  les  parties 
de  l'univers,  et  frétant  des  vaifleaux  à  fes 
dépens,  pour  découvrir  de  nouvelles  terres. 

FtUrbas  ne  fufpendit  fes  travaux  que  pour 
aller  voir  fans  cérémonie,  -à  Utrecht  et  à  la 
Haye,  Gwi7/fltiTne,  roi  d'Angleterre  et  ftathouder 
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des  Provinces-Unies.  Le  général  U  Fort  était 
feul  en  tiers  avec  les  deux  monarques.  Il  ailifla 
enfuite  à  la  cérémonie  de  Tentrée  de  fes 
ambafladeurs  et  à  leur  audience;  ils  préfen* 
tèrent  en  fon  nom  aux  députés  des  Etats  fix 
cents  des  plus  belles  martres  zibelines,  et  les 
Etats,  centre  le  préfent  ordinaire  qu'ils  leiu 
firent  à  chacun  d'une  chaîne  d'or  et  d'une 
médaille ,  leur  donnèrent  trois  carofTes  magni- 
fiques. Ils  reçurent  les  premières  viiites  de 
tous  les  ambaûadeurs  plénipotentiaires  qui 
étaient  au  congrès  de  Byfvick,  excepté  des 
Français,  à  qui  ils  n'avaient  pas  notifié  leur 
arrivée,  non  -  feulement  parce  que  le  czar 
prenait  le  parti  du  roi  Augufte  contre  le  prince 
de  Conti^  mais  parce  que  le  roi  Guillaume^  dont 
il  cultivait  l'amitié  ,  ne  voulait  point  la  paix 
avec  la  France. 

De  retour  à  Amfterdam  ,  il  y  reprit  fes 
premières  occupations ,  et  acheva  de  fes  mains 
un  vailfeau  de  foixante  pièces  de  canon ,  qu'il 
avait .  commencé  ,  et  qu'il  fit  partir  pour 
Archangel,  n'ayant  pas  alors  d'autre  port  fur 
les  mers  de  l'Océan.  Non-feuiement  il  fefait 
engager  à  fon  fervice  des  réfugiés  français ,  des 
fuifles ,  des  allemands ,  mais  il  fefait  partir  des 
artifans  de  toute  efpèce  pour  Mofcou ,  et 
n'envoyait  que  ceux  qu'il  avait  vus  travailler 
lui-même.  Il  eft  très-peu  de  métiers  et  d'arts 
qu'il  n'approfondit  dans  les  détails  ;  il  feplaifalt 

fui-tout. 
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fuT-tout  à  réformer  les  cartes. des  géograpbes» 
qui  alors  plaçaient  au  hafard  toutes  les  por- 
tions des  villes  et'des  fleuves  de  fes  Etats  peu  . 

_  connus.  On  a  cpnfervé  la  carte  fur  laquelle  il 
traça  la  communication  de  la  mçr  Cafpienne 
,  fit  de  la  mer  Noire,  qu'il  av^it  déjà  projetée, 
et  dont  il. avait  chargé uii ingénieur  allemand, 
,  nommé  Brakel.  La  jonction  de  ces  deux  mers 
était  plus  facile  que  celle.de  FOcéan  et  de, la 
Méditerranée,  exécutée  en  France;  maisPidée 
.  d'unir  la  mer  d' Azoph  et  la  Cafpienne  effrayait 
alors  Timagination.  De  nouveaux  établiffemens 
dans  ce  pays  lui  paraifTaient   d'autant  plus 

■    convenables ,  que  fes  fuccès  lui  donnaient  de 

...  nouvelleis  efpéranc^s. 

Ses  troupes  remportaient  une  victoire  contre  1 1  auguft. 
les  Tartares  affez  près  d'Azoph,  et  même,     *  ^^* 
quelques  mois  après ,  elles  prirent  la  ville  d'Or 
oii'Orkapi,  que  nous  nommons  Frécop,  Ce 

'fuccès  fervit  à  le  faire  refpecter  davantage 
de  ceux  qui  blâmaient  un  fouverain  d'avoir 
quitté  fes  Etats  pour  exercer  des  métiers  dans 
Amfterdam.    Ils   virent  que   les  affaires   du 

'monarque  ne  fouffraient  pas  des  travaux  du 
philofophe  voyageur  et  artifan.    ' 

Il  continua  dans  Amfterdam  fes  occupations 
ordinaires  de  conftructeur  de  vaiffeaux ,  d'in- 
génieur, de  géographe,  de  phyficien pratique, 
jufqu'au  milieu  de  janvier  1698,  et  alors  il 

Hijl.  de  Rtiffie.  ^  N      ' 
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partît  pour  T Angleterre,  toujours  à  la  fuite 
de  fa  propre  ambaifade. 

Le  roi  Guillaume  lui  envoya  fon  yacht  et 
deux  vaiOeaux  de  guerre.  Sa  manière  de  vivre 
(ut  la  même  que  celle  qu'il  s'ctait  prefcrite 
dans  Âmfterdam  et  dans  Sardam.  Il  fe  logea 
près  du  grand  chantier  à  Deptfort ,  et  ne 
s'occupa  guère  qu'à  sMnflruireJ  Les  conftruc*- 
teurs  hollandais  ne  lui  avaient  enfeigné  que 
leur  méthode  et  leur  routine  :  il  connut  mieux 
Tart  en  Angleterre-,  les  vaiffeaux  s'y  bâtiflaient 
fuivant  des  proportions  mathématiques.  II  fe 
perfectionna  dans  cette  fcience,  et  bientôt  ri 
en  pouvait  donner  des  leçons.  Il  travailla, 
félon  la  méthode  anglaife ,  à  la  conftruction 
d'un  vaiflTeau  qui  fe  trouva  un  des  meilleurs 
voiliers  de  la  mer.  L'art  de  l'horlogerie,  déjà 
perfectionné  à  Londres,  attira  fon  attention; 
îl  en  connut  parfaitement  toute  la  théorie.  Le 
capitaine  et  ingénieur  Perri ,  qui  le  fuivit  de 
Londres  en  Ruille ,  dit  que ,  depuis  la  fonderie 
de  canons  jufqu'à  la  filerie  de  cordes ,  il  n'y 
eut  aucun  métier  qu'il  n'obfervât  et  auquel  il 
ne  mît  la  main ,  toutes  les  fois  qu'il  était  dans 
les  atteliers. 

On  trouva  bon ,  pour  cultiver  fon  amitié , 
qu'il  engageât  des  ouvriers  comme  il  avait 
fait  en  Hollande  :  mais  outre  les  artifans  il 
eut  ce  qu'il  n'aurait  pas  trouvé  fi  aifément  à 
Amfterdam,  des   mathématiciens.   Ferguffbu 
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ccofiais,  bon  géomètre^  fe  mit  i  fon  feivice  : 
c^eft  lui  qui  a  établi  rarithmétique  en  Rufiîe 
^bms  les  buresCux  dès  finances ,  où  Ton  ne  fe 
Servait  auparavant  que  de  la  méthode  tartare 
de  compte!  avec  des  boules  enfilées  dansdu 
fil  d'archal ,  méthodcqui  fuppléait  à  récriture , 
mais  embarrafiante  et  fautive  ^  parce  qu^ après 
le  calcul  on  ne  peut  voir  fi  on  s^eft  trompé. 
Nous  n** avons  connu  le&.  cfaifires  indiens  dont, 
nous  nous  fervons  que  par  les  Arabes,  am 
neuvième  fiècie  :  Tempire  de  Riiflie  ne  les  a 
reçus  que  mille  ans  après  :  c'eft  le  fort  de  tous 
Jes  arts  ;  ils  ont  &it  lentement  le  tour  du 
monde»  Deux  jeunes  gens  de  Técole  des 
zoatbématiques  accompagnèrent  Ferguffon^  et 
C9e  fut  le  commencement  de  Técole  de  marine 
-que  Pierre  établit  depuis.  Il  obfervait  et  cal- 
culait les  éclipfes  avec  Ferg^ffbn,  L'ingénieur 
iVm ,  quoique  très-mécontent  de  n'avoir  pas 
été  affez  récompcnfé  ^  avoue  que  Pierre  s'étaiit 
ihâruit  dans  raficonomie  :  il  cennaifiait  bien 
les  'mbuvemens  des  corps  célefiea.,  et  même 
les  lois  de  la^^gravitation  qui  les  dirige.  Cette 
force  fi  .démontrée  <,  et  ayant  le  grand  Js^^wton 
:fi  inconnue ,  par  laquelle  toutes  les  planètes 
pèfeatles  unes  fur  les  autres,  et  qui  les  retient 
dans  ieuics  orbites  ,  était  déjà  familière  à  un 
fouverain.de  la  Ruflie  ,  tandis  qu'ailleurs  on 
fe  repaiflait  de  tourbillons  chimériques  ;  et 
que  dans  la  patrie  de  Galilée  ^  des  ignorant 

N  % 
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ordonnaient  à  des  ignorahs  de  croire  la  terre 
immobile. 

Perri  partit  de  fon  côte  pour  aller  travailler 
à  des  jonctions  de  rivières  ,  à  des  ponts  ;  à 
des  éclufes.  Le  plan  du  czar  était  de  faire 
communiquer  par  des  canaux  TOcéan,  la  mer 
Cafpienne  et  la  mer  Noire.  ' 

On  ne  doit  pas  omettre  que  des  négocians 
anglais  ^  à  la  tête  def quels  fe  mit  le  marquis 
.de  Carmarthen ,  amiral ,  lui  donnèrent  quinze 
/mille  livres  fterling  pour  obtenir  la  permiflion 
de  débiter  du  tabac  en  Ruflie.  Le  patriarche, 
par  une  févérité  mai  «nteiidue  ,  avait  profcrit 
cet  objet  de  commerce  ;  TËglife  ruffe  défen- 
dait le  tabac  comme  un  péché.  Pierre^  mieux 
inftruit ,  et  qui  parmi  tous  les  changemens 
•projetés  méflîtait  la  réforme  de  TEglifc ,  intro- 
duifit, ce. commerce  dans  fes  Etats. 

Avant. que  Pierre  quittât  l'Angleterre,  le 
roi  Guillaume .  lui  fit  donner  le  fpectacle  le 
:plus  digne  d'un  tel  hôte,  celui  d'une  bataille 
navale.  On  ne  fe  doutait  pas  alors  que  le  czar 
en  livrerait  un  jour  de  véritables  contre  les 
Suédois  ,  et  qu'il  remporterait  des  victoires 
fur  la  mer  Baltique.  Enfin  Guillaume  lui  fit 
préfent  du  vaifiieau  fuf  lequel  il  avait  coutume 
de  pafler  en  Hollande,  nommé  le  royal  tranf- 
.port^  auffi  bienconftmit  que  magnifique.  Pierre 
retourna  fur  ce  vaifleau  en  Hollande  ,  à  la  fin 
«de  mai  1 6g8*'  Uamenaitavec  lui  trois  capitaines 
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de  vaifleau  de  guerre ,  vingt-cinq  patrons  de 
vaififeau ,  nommes  aufli  capitaines  ;  quarante 
lieutenàns  ,  trente  chirurgiens  ,  deux  cents 
cinquante  canonniers  ,  et  plus  de  tiois  cents 
artifans.  Cette  colonie  d'hommes  habiles  en 
tout  genre  pafla  de  Hollande  à  Archangel  fur 
le  royal  tranfport  ,  et  de  là  fut  réjïandue  dans 
les  endroits  où  leurs  fervices  étaient  nécef- 
faires.  Ceux  qui  furent  engages  à  Amfierdam 
prirenrla  route  de  Nerva  qui  appartenait  à  la 
Suède. 

Pendant  qu'il  fefait  aînfi  tranfporter  les  arts 
d'Angleterre  et  de  Hollande  dans  fon  pays  , 
les  oflBciers  qu'il  "avait  envoyés  à  Rome  et  en 
Italie,  engageaient  auffi  quelques  artiftes.  Son 
général  Sherem€to\  qui  était  à  la  tête  de  fon 
ambaffade  en  Italie,  allait  de  Rome  à  Nâples , 
à  Venife ,  à  Malthe  ;  et  le  czar  pafla  à  Vienne 
avec  les  autres  ambafladeuifs.  Il  avait  à  voir 
la  difcipline  guerrière  des  Allemands  ,  après 
les  flottes  anglaifes  ,  et  les  atteliers  de  Hol- 
lande. La  politique  avait  encore  autant  de 
part  au  voyage  que  l'inftructîon.  L'empereur 
était  l'allié  néceffaire  du  czar  contre  les  Turcs. 
Fierre  yit  Léopoid  incognito.  Les  deux  monar-' 
ques  s'entretinrent  debout  pour  éviter  les" 
embarras  du  cérémonial. 

Il  n'y  eut  rien  de  marqué  dans  fon  féjour 
à  Vienne,  que  l'ancienne  fête  de  Vhôie  et  de 
Vhôttffi ,  que  Léopoid  renouvela  pour  lui ,  et 

N  3 
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qui  n'avait  point  été  en  ufage  pendant  fort 
règne.  Cette  fête,  qui  fe  nomme  Wirtkfckaffi^ 
fc  célèbre  de  cette  manière.  L'empereur  eft 
rhôtelier,  l'impératrice  l'hôtelière,  le  roi  des 
Romains  ,  les  archiducs  ,  les  archiduehefles 
font  d'ordinaire  les  aides  ,  et  reçoivent  dans 
l'hôtellerie  toutes  les  nations  vêtues  à  la  plus 
ancienne  mode  de  leur  pays  :  ceux  qui  font, 
appelés  à  la  fête  tirent  au  fort  des  billets,  Sùi) 
chacun  c&  écrit  k  nora  de  là.  natmi  et*  de  lav 
condition  qu'on  doit  repréfenter.  L'un-  a  un. 
billet  de  mandarin  chinois  ,  fàutre  de  mirza 
tartare  ,  de  fatrape  perfan  ,  ou  de  fénatcur 
romain  ;  une  princcffe  tire  un  billet  de  jardi- 
nière ou  de  laitière  ;  un  prince  eft  payfan  ou; 
foldat.  On  forme  des  danfes  convenables  à 
tous  ces  caractères.  L'hôte  ,  Thôtefle  et  fa 
famille  fervent  à  table.  Telle  eft  l'ancienne 
inftitution  :  [gg)  mais  dans  cette  occafion  le 
roi  des  Romains  Jqfsph  et  la  comteflc  de  Traun 
repréfentèreht  les  anéicns  Egyptiens  ;  l'archi- 
duc Charles  et  la  comteife  de  Valjïein  figuraient 
les  FlamancTs  du  temps  de  Charles  -  Quint. 
L'archiducheffe  Mark-Elifabeth^  et  le  comte 
de  Traun  étaient  en  tartares  ;  Tarchiducheffe 
Joféphim  avec  le  comte  de  Vorkla  étaient  à  b 
perfane  ;  Var<îhiducheffe  Marianne  et  le  prince 
AfflxiwiftVrt  de  Hanovre,  en  payfans  de  la  Nord- 

{ gg  )  Manufcrits  de  Pétersboutg  et  de  It  Fort* 
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Hollande.  Pierre  s'habilla  en  payfan  de  Frifc , 
çt  on  ne  lui  adrefla  la  parole  qu'en  cette  qua- 
lité ,  en  lui  parlant  toujours  dû  grand  czar  de 
Suffîe.  Ce  font  de  très-petites  particularités; 
mais  ce  qui  rappelle  les  anciennes  moeurs  ^ 
peut  à  quelques  égards  mériter  qu'on  en  parle» 
Fierre  était  prêt  à  partir  de  Vienne  pour 
aller  achever  de  s'inftruire  à  Venife,  lorfqu'il 
€ut  la  nouvelle  d'une  révolte  qui  troublait 
fes  Etats. 

CHAPITRE     X. 

CONJURATIOîî    PUNIE. 

Milice  desjlrélitz  aholie.  Changemens  dans  les 
ujages ,  datu  les  mœurs  ^  dans  tEtat  et  dans 
tEglife. 

L  avait  pourvu  à  tout  en  parts^nt ,  et  même 
aux  moyens  de  réprimer  une  .xébellion.  Ce 
qu'il  fefait  de  grand  et  d'utilçpour  fon  pays, 
fut  la  caufe  même  de  cette  réyolte. 

De  vieux  boyards  à  qui  les  anciennes  cou-  . 
tûmes  étaient  chères  ,  des  prêtres  :$"qui  les  - 
nouvelles  paraiflaient  des  facrîlcgés^  commen- 
cèrent les  troubles.  Uancien  parti  dé  la  prin* 
cefle  Sophie  fe  réveilla.  Une  de  fes  fœurs , 
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dit-on ,  renfermée  avec  elle  dans  le  même 
mionaftère  ,  ne  fervit  pas  pen  à  exciter  les 
efprits  :  on  repréfentait  de  tous  côtés  com- 
bien il  était  à  craindre  que  des  étrangers  ne 
vinflent  inftruire  la  nation.  (AA)  Enfin  qui  le 
croirait  ?  la  permiflion  que  le  czar  avait  donnée 
de  vendre  du  tabac  dans  fon  empire ,  malgré 
le  clergé ,  fut  un  des  grands  motifs  des  fédi- 
tieux.  La  fuperftition,  qui  dans  toute  la  terre 
efi  un  fléau  11  funefle  et  fi  cher  «aux  peuples , 
pafla  du  peuple  rulTe  aux  ftrélitz  répandus  fur 
les  frontières  de  la  Lithuanie  :  ils  s'aflemblè- 
lent  ^  ils  marchèrent  vers  Mofcou  ,  dans  le 
delTein;  de  mettre  Sophie  fur  le  trône  ,  et  de 
fermer  le  retour  à  un  czar  qui  avait  violé  les 
tifages  en  ofant  s'inftruire  chez  les  étrangers. 
Le  corps  commandé  par  Shein  et  par  Gordon  , 
mieux  difcipliné  qu'eux  ,  les  battit  à  quinze 
lieues  de  Mofcou  :  mais  cette  fupériorité  d'un 
général  étranger  fur  l'ancienne  milice  ,  dans 
laquelle  plufieurs  bourgeois  de  Mofcou  étaient 
enrôlés  ,  irrita  encore  la  nation. 

Septcmb.  Pour  étouffer  ces  troubles  ,  le  czar  part 
*698.  fccrètement  de  Vienne ,  paflie  par  la  Pologne , 
voit  incognito  le  rdi  Augujle  ,  avec  lequel  il 
prend  déjà  des  mefures  pour  s'agrandir  du 
côté  de  la  mer  Baltique.  Il  arrive  enfin  à 
Mofcou^,  et  furprend  tout  le  monde  par  fa 

^    {hk)  Manufcrits  de  U  ftrf^  *    *  ^  "  . 
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prcfence  ;  il  récompenfe  les  troupes  qui  ont 
vaincu  les  ftrélitz  :  les  prifons  étaient  pleines 
de  ces  malheureux.  Si  leur  crime  était  grand , 
lef  châtiment  le  fut  auflS.  Leurs  chefs  ,  phi- 
fieurs  officiers  et  quelques  prêtres  furent  con-t 
damnés  à  la  mort;  (ii)  quelques-uns  furent 
roués ,  deux  femmes  enterrées  vives.  On 
pendit  autour  des  murailles  de  la  ville ,  et  on 
fit  périr  dans- d'autres  •  fupplices  deux  mille 
ftrélitz  ;  (ii)  leurs  corps  reftèrent  deux  jours 
expofés  îur  les  grands  chemins  ,  et  fur- tout 
autour  du  monaftère  oùréfidaient  lesprincefTes 
Sophie  et  Eudoxe,  On  érigea  des  colonnes  de 
pierre  où  le  crime  et  le  châtiment  furent  gra- 
vés. Un  très-grand  nombre  qui  avaient  leurs 
femmes  et  leurs  enfans  à  Mofcou  furent  dif- 
perfés  avec  leur  famille  dans  la  Sibérie ,  dans 
le  royaume  d'Aftracan,  dans  le  pays  d' Azoph  : 
par  r là  du  moins  leur  punition  fut  utile  à* 
l'Etat;  ils  fervirent  à  défricher  et  à  peupler 
des  terres  qui  manquaient  d'habitans  et  de 
culture. 

Peut-être  fi  le  czar  n^àvaît  pas  eu  befoin 
d'un  exemple  terrible ,  il  eût  fait  travailler 
aux  ouvrages  publics  une  partie  des  ftrélitz 
qu'il  fit  exécuter,  et  qui  furent  perdus  pour 

(il)  Mémoires  du  capitaine  et  ingénieur  Pnri ,  employé 
en  Rûffîe  par  Pitnt  le  grand,  Manufcrita  de  U  Fort. 

{kk]  ManuferiCb  dd' /f  FqU. 
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lui  et  pour  TEtat  ;  la  vie  des  hommes  devant 
être  comptée  pour  beaucoup  ,  fur-tout  dans 
un  pays  où  la  population  demandait  tous  les 
foins  d^un  légiflateur  :  il  crut  devoir  étonner 
et  fubjuguer  pour  jamais  Tefprit  de  la  nation 
par  Tappareil  et  par  la  multitude  des  fupplices* 
Le  corps  entier  des  firélitz ,  qu'aucufi  de  fes 
prédécefFeurs  n'auraitofé  feulement  diminuer, 
fut  cafle  à  perpétuité  ,  et  leur  nom  aboli.  Ce 
grand  changement  fe  fit  fans  la  moindre  réfif-^ 
tance,  parce  qu^ il  avait  été  préparé.  Le  fultah 
des  Turcs ,  Ofman  ,  comme  on  Ta  déjà  remar- 
qué ,  fut  dépofé  dans  le  même  fiécle  et  égorgé , 
pour  avoir  laifle  feulement  foupçonner  aux 
janiflaires  qu'il  voulait  diminuer  leur  nombre. 
Fierre  eut  plus  de  bonheur ,  ayant  mieux  pris 
fes  mefures.  Il  ne  refta  de  toute  cette  grande 
milice  des  ftrélitz  que  quelques  faibles  régi«o 
mens  qui  n'étaient  plus  dangereux  ,  et  qui 
cependant  ,  confervant  encore  leur  ancien 
efprit ,  fe  révoltèrent  dans  Aftracan,  en  lyoS, 
mais  furent  bientôt  réprimés. 
1 2  mars  Autant  Fierrt  avait  déployé  de  févérité  dans 
1^99  »  cette  aflFaire  d'Etat ,  autant  il  montra  d'huma- 
nité quand  il  perdit ,  quelque  temps  après ,  fon 
iavori  le  Fort ,  qui  mourut  d'une  mort  préma- 
turée à  l'âge  de  quarante-fix  ans.  Il  l'honora 
d'une  pompe  funèbre  telle  qu'on  en  fait  aux 
grands  fouverains.  Il  aflifta  lui-même  au 
convoi  une  pique  à  lamain ,  marchant  après  les 
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capitaines  au  rang  de  lietitenant  qu'il  avait  prit 
dans  le  grand  régiisetit  du  général ,  enfeignant 
à  la  fois  à  fa  nobleOe  à  refpecter  k  mérite  et 
les  grades  militaires. 

On  connut  après  la  mort  de  le  Fart  que  les 
changemens  préparés  dans  TEtat  ne  venaient 
pas  de  lui ,  mais  du  czar.  Il  s'était  confirmé 
dans  fes  projets  par  les  converfations  avec 
le  Fort^  mais  il  les  avait  tous  conçus  ,  et  il  le& 
exécuta  ians  lui. 

:  IHs  qu'il  eut  détruit  les  ftfélitz  ,  il  établit 
des  régimens  régulien  fur  le  modèle  alle- 
mand ;  ils  eurent  des  habits  courts  et  unifor- 
mes ,  au  lieu  de  ces  jaquettes  incommodes 
4ont  ils  étaient  vêtus  auparavant  :  Texercice 
fut  plus  régulier* 

Les  gardes  préobazinski  étaient  déjà  fbs* 
mes  :  ce  nom  leur  venait  de  cette  première 
compagnie  de  cinquante  hommes  que  le  czar 
jeune  encore  avait  exercée  dans  la  retraite  de 
Préobazinslui  ,  du  temps  que  fa  fœur  Sophie 
gouvernait  TEtat  ;  et  l'autre  régiment  des 
gardes  était  aufli  établi. 

Comme  il  avait  palFé  lui-même  par  les  plus 
bas  grades  militaires  ,  il  voulut  que  les  fils  de 
fes  boyards  et  de  fes  knès  commençaflent  par 
être  foldats  avant  d'être  officiers.  Il  en  mit 
d'autres  fur  fa  flotte  à  Véronife  et  vers  Azoph , 
et  il  fallut  qu'ils  fiifent  l'apprcntiflagc  de 
matelot.  On  n'ofait  refufer  un  maître   qui. 
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avait  donné  Texeniplc.  Les  Anglais  et  les 
Hollandais  travaillaient  à  mettre  cette  flotte 
en  état,  à  conftruire  des  éclufes,  à  établir  des 
chantiers  où  l'on  pût  caréner  les  vaifleaux  à 
fec  ,  à  reprendre  le  grand  ouvrage  de  la  jonc- 
tion du  Tanaïs  et  du  Volga ,  abandonné  par  l'al- 
lemand BrakeL  Dès-lors  les  réformes  dans  fon 
confeil  d'Etat!,  dans  les  finances ,  dans  l'Eglife , 
dans  la  fociété  même  furent  commencées. 

Les  finances  étaient  à  peu-prés  adminiUrées 
comme  en  Turquie.  Chaque  boyard  payait 
pour  fes  terres  une  fomme  convenue  qu'il 
levait  fur  fes  payfans  ferfs  ;  le  czar  établit  pour 
fes  receveurs  des  bourgeois ,  des  bourgmeftres 
qui  n'étaient  pas  afTcz  puiiTans  pour  s'arroger 
le  droit  de  ne  payer  au  tréfor  public  que  ce 
qu'ils  voudraient.  Cette  nouvelle  adminiftra- 
tion  des  finances  fut  ce  qui  lui  coûta  le  plus 
de  peine  ;  il  fallut  eflayer  de  plus  d'une  mé- 
thode avant  de  fe  fixer. 

La  réforme  dans  l'Eglife,  qu'on  croit  par- 
tout difficile  et  dangereufe  ,  ne  le  fut  po^nt 
pour  lui.  Les  patriarches  avaient  quelquefois 
combattu  l'autorité  du*  trône  ,  ainfi  que  les 
ftrélitz  ;Nicon  avec  audace;  Jo^irAim ,  un  des 
fuccelTeurs  de  Nicon^  avec  fouplefle.  Les  évê- 
ques  s'étaient  arrogé  le  droit  du  glaive ,  celui  • 
de  condamner  à  des  peines  afflictives  et  à  la 
mort,  droit  contraire  à  l'efprit  de  la  religion 
et  au  gouvernement  :  cetteufurpationancienne 
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leur  fut  ôtée.  Le  patriarche  Adrien  étant  mort 
à  la  fin  du  fiècle  ,  Fierre  déclara  qu'il  n'y  en 
aurait  plus.  Cette  dignité  fut  entièrement 
abolie  :  les  grands  biens  affectés  au  patriarchat 

\  furent  réunis  aux  finances  publiques  qui  en 
avaient  befoin.  Si  le  czar  ne  fe  fit  pas  chef 

-  de  TEglife  ruffe^  comme  lès  rois  de  la  Grande- 
Bretagne  le  font  de  TEglife  anglicane ,  il  en 

;fut  en  effet  le  maître  abfola ,  parce  que  J:es 

ifynodes  n'ofaient.ni  défobéir  à  un  fouverain 
défpotiquc  ^  ni  difputer  contre  un  prince  plus  ^ 

'  éclairé  qu'eux. 

Il  ne  faut  que  jeter  les  yeux  fur  le  préam- 
bule de  redit  de  fea  règlemens  eccléfiaftiques 

'  donné  en  lysi  ,  pour  voir  qu'il  agiffait  en 
légiflateur  et  en  maître.  Nous  nous  croirions 
coupable  d'ingratitude  envers  U  Tris-Haut  Ji ,  après 

:  avoir  réformé  l'ordre  militaire  et  le  civil ,  nous 

^  négligions  C ordre Jpirituel ,  ^c>  A  ces.caufesJuivaiU 
V exemple  des  plus  anciens  rois  dont  la  piété  efi  céli- 

•  bre  \,nous  avons  pris  fur  nous  le  foin  de  donner  de 
'  ionsriglemens  au  clergé.  Il  eft  vrai  qu'il  établit 
:  unfynode  pour  faire  exécuter  fcs  lois  eccléfiaf- 

*  tiques  ;  mais  les  menibres'  du  fynode  devaient 
i  commencer  leur  miniftére  par  un  ferment  dont 
'  lui-même  avait  écrit  et  figné  la  formule  :.ce 
i  ferment  était,  celui  de  l'obéiflÈince  .:  en  voici 

les  termes  :  Je  jure  d être  fidèle,  et  obéiffant  fervi- 
*teurttfujei  à  mon  naturel  et  véritable  fouverain  ^ 
\  oiix  augvfiesfuccèffeurs  quil  lui  plaira  de  nommer^ 
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en  vertu  du  pouvoir  incmtefiahle  qu^il  en  a.  Je 
reconnais  quil  ejl  le  juge  Juprfme  de  ce  collège  Jpi- 
rituel  ;  je  jure  par  le  Dieu  qui  voit  tout ,  que  fen^ 
tends  et  que  f  explique  ce  ferment  dans  toute  la  forc$ 
et  le  fens  que  les  paroles  prefentent  à  ceux  qui  le 
lifent  ou  qui  r écoutent.  Ce  ferment  eft  encore 
plus  fort  que  celui  de  fuptématie  en  Angle« 
terre.  Le  monarque  rufie  n'était  pas^  à  la  véritéi 
un  des  pércs  du  fynode ,  mais  il  dictait  leurs 
lois  ;  il  ne  touchait  point  à  Tencenfoir ,  mais 
il  dirigeait  les  mains  qui  le  portaient. 

En  attendant  ce  grand  ouvrage  ,  il  crut  que 
dans  fes  Etats  ,  qui  avaient  befoin  d'être  peu- 
plés, le  célibat  des  moines  était  contraire  à 
la  nature  et  au  bien  public.  L'ancien  ufage 
de  l'Eglife  rufle  eK  que  les  prêtres  féculiers  fe 
marient  au  moins  une  fois  ;  ils  y  font  même 
''ol>ligé9  :  et  autrefois  quand  ils  avaient  perdu 
*  leur  femme  ,  ils  cédaient  d'être  prêtres  :  mais 
une  multitude  de  jeunes  gens  et  dt  jeunes 
filles,  qui  font  vœu  dans  un  doitre  d'être 
inutiles  et  de  vivre  axix  dépens  d'autrui ,  lui 
parut  dangereufe  ;  il  ordonna  qu'on  n'entrerait 
dan«  les  cloîtres  qu'à  cinquante  ans  ,  c'eft^à- 
dire ,  dans  un  âge  où  cette  tentation  ne  prend 
prefque  jamais ,  et  il  défendit  qu'on  y  reçût  à 
quelque  âge  que  ce  fut  un  homme  revêtu  d'un 
emploi  public. 

Ce  règlement  a  été  aboli  depuis  lui  ^  lorf* 
(^'on  a  cru  devoir  plus  de  condefcendaace 


SOUSFItRKE    LE    GRAND«    iSç 

aux  monaftères  :  mais  pour  la  dignité  de 
patriarche  elle  n'a  jamais  été  rétablie  ,  les 
grands  revenus  du  patriarchat  ayant  été  em- 
ployés au  payement  des  troupes. 

Ces  changemens  excitèrent  d'abord  quel- 
ques murmures  ;  un  prêtre  écrivit  que  Purre 
était  l'antechrift  ,  parce  qu'il  ne  voulait  point 
de  patriarche  :  et  l'art  de  l'imprimerie  ,  que  le 
czar  encourageait  ,  fervit  à  faire  imprimer 
contre  lui  des  libelles  :  mais  aufli  un  autre 
prêtre  répondit  que  ce  prince  ne  pouvaitetre 
l'antechrift ,  parce  que  le  nombre  de  666  ne 
fe  trouvaitpas  dans  fon  nom  ,  et  qu'il  n'avait 
point  le  ligne  de  la  béte.  Les  plaintes  furent 
bientôt  réprimées.  Pierre  en  eflFct  donna  bien 
plus  à  fon  Eglife  qu'il  ne  lui  ôta  ;  car  il  ren- 
dit peu  à  peu  le  clergé  plus  régulier  et  plus 
favant.  Il  a  fondé  à  Mofcou  trois  collèges  « 
où  Ton  apprend  les  langues ,  et  où  ceux  qui 
fe  deftinaient  à  la  prêtrife  étaient  obligés 
d'étudier. 

Une  des  réformes  les  plus  néceflaires  était 
l'abolition  ou  du  moins  l'adouciflemânt  de 
quatre  grands  carêmes  ;  ancien  aifujettiffement 
de  l'Eglife  gjrecque ,  auffi  pernicieux  pour  ceu* 
qui  travaillent  aux  ouvrages  publics  ,  et  fur- 
tout  pour  les  foldats  ,  que  le  fut  l'ancicnneL 
iuperihtion  des  Juifs  de  ne  point  combattre 
le  jour  du  fabbat.  Auffi  le  czar  difpenfa*t-il  au 
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moins  fes  troupes  et  fes  ouvriers  de  ces  carê- 
mes, dans  lefquels  d'ailleurs,  s'il  n'était  pas 
permis  de  manger,  il  était  d'ufage  de  s'enivrer. 
Il  les  difpenfa  même  de  Tabftinence  les  jours 
maigrçs  ;  les  aumôniers  de  vaiffeau  et  de  régi- 
ment furent  obligés  d'en  donner  l'exemple  , 
et  le  donnèrent  fans  jépugnance. 

Le  calendrier  était  un  objet  important.  L'an- 
née fut  autrefois  réglée  dans  tous  les  pays  de 
la  terre  par  les  chefs  de  la  religion  ;  non-feu- 
lement à  caufe  des  fêtes ,  mais  parce  qu'an- 
ciennement l'aftronomie  n'était  guère  connue 
que   des   prêtres.    L'année    commençait   au 

•premier  de  feptembre  chez  les  Ruffes  ;  il 
ordonna  que  déformais  l'année  commencerait 
au  premier  de  janvier  ,  comme  dans  notre 
Europe.  Ce  changement  fut  indiqué  pour  l'an- 
née 1700  à  l'ouverture  du   fiècle  ,  qu'il  fit 

'célébrer  par  un  jubilé  et  par  de  grandes  folen- 

'nités.  La  populace  admirait  comment  le  czar 
avait  pu  changer  le  cours  du  foleil.  Quelques 
obfUnés  ,  perfuadés  que  dieu  avait  créé  le 
monde  en  feptembre ,  continuèrent  leur  ancien 
ftyle  :  mais  il  changea  dans  les  bureaux ,'  dans 

Jes  chancelleries  et  bientôt  dans  tout  l'empire. 
Pierre  n'adoptait  pas  le  calendrier  grigorien 

.que  les  mathématiciens  anglais  rejetaient ,  et 
qu'il  faudra  bien  un  jour  recevoir  dans  tous 
les  pays. 

;     Depuis  le  cinquième  fiècle  ,  temps  auquel 

on 
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on  avait  connu l'ufage  des  lettres  ,  on  écrivait 
fur  des  rouleaux ,  foit  d'écbrce ,  foit  de  par- 
chemin ,  et  enfuite  fur  du  papier.  Le  czar  fut 
obligé  de  donner  un  édit  par  lequel  il  était 
ordonné  de  n'écrire  que  félon  notre  ufage. 

-La  réforme  s'étendit  à  tout.  Les  mariages 
fe  fefaient  auparavant  comme  dans  la  Turquie 
et  dans  la  Perfe ,  où  Ton  ne  voit  celle  qu'on 
cpoufe  que  lorfque  le  contrat  eft  figné,  et  qu'on 
ne  peut  plus  s'en  dédire.  Cet  ufage  eft  bon  chez 
des  peuples  où  la  polygarhie  eft  établie ,  et  où 
les  femmes  font  renfermées  ;  il  eft  mauvais 
pour  les  pays  où  l'on  eft  réduit  à  une  femme", 
et  où  le  divorce  eft  rare. 

Le  czar  voulut  accoutumer  fa  nation  aux 
mœurs  et  aux  coutumes  des  nations  chez  lef- 
quelles  il  avait  voyagé  ,  et  dont  il  avait  tiré 
tolisles  maîtres  qui  inftruîfaient  alors  la  fienne. 

Il  était  utile  que  les  Rufles  ne  fuflcnt  point 
vêtus  d'une  autre  manière  que  ceux  qui  leur 
enfeignaientles  arts  ;  la  haine  contre  les  étran- 
gers étant  trop  naturelle  aux  hommes,  et  trop 
entretenue  par  la  différence  des  vêtemens. 
L'habit* de  cérémonie,  qui  tenait  alors  du 
polonais,  du  tartare  et  de  l'ancien  hongirois  , 
était ,  comme  on  l'a  dit ,  très-noble  ;  mais 
l'habit  des  bourgeois  et  du  bas  peuple  reltem- 
blait  à  ces  jaquettes  pliffées  vers  la  ceinture, 
qu'on  donne  encore  à  certains  pauvres  dans 
quelques-xms  de  nos  hôpitaux.  En  général  la 

Hifi.  de  Rvjfie.  *  O 
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robe  fut  autrefois  le  vêtement  de  toutes  les 
nations  ;  ce  vêtement  demandait  moins  de 
façon  et  moins  d'art  :  on  laiflait  croître  fa 
barbe  par  la  même  raifon.  Le  czar  n'eut  pas 
de  peine  à  introduire  Thabit  de  nos  nations , 
et  la  coutume  de  fe  rafer  à  fa  cour  :  mais  le 
peuple  fut  plus  difficile;  on  fut  obligé  d'impo-» 
fer  une  taxe  fur  les  habits  longs  et  fur  les 
barbes.  On  fufpendait  aux  portes  de  la  ville 
des  modèles  de  juftaucorps  :  on  coupait  les 
robes  et  les  barbes  à  qui  ne  voulait  pas  payer. 
Tout  cela  s'exécutait  gaiement,  et  cette  gaieté 
même  prévint  les  féditions. 

L'attention  de  tous  les  légiflateurs  fut  tou- 
jours de  rendre  les.  hommes  fociables  ;  mais 
pour  l'être ,  ce  n'çft  pas  aflez  d'être  raflemblés 
dans  une  ville ,  il  faut  fe  communiquer  avec 
politefle  :  cette  communication  adoucit  par-: 
tout  les  amertumes  de  la  vie.  Le  czar  intro- 
duifit  les  qffimbUes^  en  italien  ridoiti^  mot  que 
les  gazetiers  ont  traduit  par  le  terme  impropre 
de  redouii.  Il  fit  inviter  à  ces  aflemblées  les 
dames  avec  leurs  iilles  habillées  à  la  mode  des 
nations  méjidionales  de  l'Europe  :  il  donna 
même  des  règlemens  pour  ces  petites  fêtes  de 
fociété.  Ainfijufqu'à  la  civilité  de  fes  fujcts  y 
tout  fut  fon  ouvrage  et  celui  du  temps. 

Pour  mieux  faire  goûter  ces  innovations,  il 
abolit  le  mot  de  golut^  efclavi^  dont  les  Ruflea 
fe  fervaient  quand  ils  voulaient  parler  aux 
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czstrs  ,  et  qnaûd  ils  préfentaient  des  requêtes^; 
il  ordonna  qu'on  fe  fervît  du  root  de  raad 
qui  fignificTttjV'.  Ce  changement  n'ôta  rien  à 
robéiflance ,  et  devait  concilier  Taffection. 
Chaque  mois  voyait  un  établifiement  ou  un 
changement  nouveau.  Il  porta  Pattemion  juf- 
qu'à  faire  placer  fur  le  chemin  de  Mofcou  à 
Véronife  des  poteaux  peints  qui  fervaient  àé 
colonnes  militaires  de  veffte  en  verfte  ,  c'eft- 
à-dire  ,  à  la  diftance  de  fept  cenès  cinquante 
pas  ,  et  fit  conftruire  des  efpèces  de  caravan- 
ferails  de  vingt  verftes  en  vingt  Verftés. 

En  étendant  ainfi  fes  foitis  fur  le  peuple^ 
fur  les  marchands ,  furies  voyageurs  ;  il  voulut 
mettre  quelque  pompe  dans  fa  cour,  baifTant 
le  fafte  dans  fa  perfonne ,  et  le  croyant  nécef- 
ceflaire  aux  autres.  Il  înftîtua  Tordre  de  Saint- 
Andrë  [H)  à  l'imitation  de  ces  ordres  dont 
toutes  les  cours  de  l'Europe  font  remplies. 
Gollmn ,  fucceffeur  de  fe  Fort  dans  la  dignité 
de  grand-amiral ,  fut  le  premier  chevalier  de 
cet  ordre.On  regarda  l'honneur  d'y  éttç  admii^ 
comme  une  grande  récompenfe.  C'eftun  aver- 
tifFement  qu'on  porte  fur  foi  d'être  rcfpecté 
par  le  peuple  ;  cette  marque  d'hotmeur  ne 
coûte  rien  à  un  fouverain  ,  et  flatte  l'amour 
propre  d'un  fujet,  fans  le  rendre  puifiant. 

Tant  d'innovations  utiles ,  étaient  reçues- 

iU\  10  feptembie  1^698»  On  fuittoujoors  le  nouveau  ftyle.^ 
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avec  applaudiffenient  de  la  plus  faine  partie 
de  la  nation  ,  et  les  plaintes  des  partifans  des 
anciennes  maur^étaient étouffées  parles  accla- 
mations des  hommes  raifonnables. 

Pendant  que  Pierre  commençait  cette  créa- 
tion dans  rintérieur  de  fes  Etats  ,  une  trêve 
avantageufe  avec  Tempire  turc  le  mettait  en 
liberté  d'étendre  fes  frontières  d'un  autre  côté. 
Mujlapha  11^  vaincu  par  le  prince  Eugène  à  la 
bataille  de  Zenta^en  1697  ,  ayant  perdu  la 
Morée  conquife  par  les  Vénitiens,  et  n'ayant 
pu  défendre  Azoph,  fut  obligé  de  faire  la 
36  janv.  P^^  ^vec  tous  fes  vainqueurs  ;  elle  fut  conclue 
>699*  à  Carlovitz  entre  Petervaradin  et  Salankemen; 
lieux  devenus  célèbres  par  fes  défaites.  Témif- 
var  fut  la  borne  des  poiFeifions  allemandes  et 
des  domaines  ottomans.  Kaminieck  fut  rendu 
aux  Polonais  *,  la  Morée  et  quelques  villes  de 
la  Dalmatie  prifes  par  les  Vénitiens  leur  refiè- 
lent  pour  quelque  temps  ;  et  Pierre  I  demeura 
maître  d' Azoph  et  de  quelques  forts  conftruits 
dans  les  environs.  Il  n'était  guère  poflible  au 
czar  de  s'agrandir  du  côté  des  Turcs  dont  les 
forces  ^  auparavant  divifées  et  maintenant 
réunies  ,  feraient  tombées  fur  lui.  Ses  projets 
de  marine  étaient  trop  grands  pour  les  Palus- 
Méotides.  Les  établiflemens  fur  la  mer  Caf- 
pienne  ne  comportaient  pas  une  flotte  guer- 
rière :  il  tourna  donc  fes  defleins  vers  la  mer 
Baltique ,  fans  abandonner  la  marine  du  Tanaïs 
et  du  Volgav* 
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C  HA  P  I  T  R  E     X  I. 

Guerre  contre  la  Suède*  Bataille  de  Kerva. 

\  L  s'ouvrait  alors  une.  grande  fcène  vers  les  1700. 
frontières  de  la  Suède.  Une  des  principales 
caufes  de  toutes  les  révolutions  qui  arrivèrent 
de  ringrie  jufqu'à  Drefde ,  et  qui  dcfolèrent 
tant  d'Etats  pendant  dix -huit  années,  fut 
Tabus  du  pouvoir  fuprême  dans  Charles  XI , 
roi  de  Suède ,  père  de  Charles  XJL  On  ne  peut 
trop  répéter  ce  fait  ;  il  importe  à  tous  les  trônes 
et  à  tous  les  peuples.  Prefque  toute  la  Livonie 
avec  TEftonie  entière  avait  été  abandonnée 
par  la  Pologne  au  roi  de  Suède  Charles  XJ.,  qui 
fuccéda  à  Charles  X,  précifément  pendant  le. 
traité  d'Oliva  :.èlle  fut  cédée,  comme  c'eft 
Fufage  ,  fous  la  réferve  de  tous  fes  privilèges. 
Charles  Xllesrefpectapeu.  jf«û7i  ReginoldPatkul^ 
gentilhomme  livonien  ,  vint  à  Stockholm  en 
1692  ,  à  la  tête  de  fix  députés  de  la  province  , 
porter  aux  pieds  du  trône'des  plaintes  refpec- 
tueufes  et  fortes  :  (mm)  pour  toute  réponfe    1700* 


(  mm  )  Norberg ,  •  chapelain  et  confcfleur  de  Charles  XII , 
dit  dans  fon  hifioire  ,  qu^il  eut  Pinfolence  de  Je  plaindre  dei 
veKations ,  et  fu*on  le  condamna  à  perdre  fkanneut  et  la  vie.  C'cft 
parler  en  prêtre  de  defpotirme.  Il  eût  dû  favoir  qu'on  ne 
p^ut  ôter  rhonneuT  à  un  citoyen  qui  fait  fon  devoir. 
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on  mit  les  fix  député^  en  prifbn  ,  et  on  con- 
damna Patktd  à  perdre  F  honneur  et  la  vie  »  il  ne 
perdit  ni  Tun  ni  l'autre  ;  il  s'évada ,  et  refta 
quelque  temp»  dan»  le  pays  de  Vaud  en  Suiffe» 
Lorfque  depuis,  il  apprit  qu'Augufte  ,  électeur 
de  Saxe  ,  avait  promis  ,  à  fon  avènement  au 
trône  de  Pologne,  de  recouvrer  les  provinces 
arrachées  au  royaume ,  il  courut  aDrefde  rçpré- 
fenter  la  facilité  de  reprendre  la  Livonie ,  et  de 
fe  venger  fur  un  roi  de  dix-fept  ans  des  con- 
quêtes de  fes  ancêtres. 

Dans  le  même  temps  le  czar  Pierre  penfait 
à  fe  faifir  de  Tlngrie  et  de  la  Carélie.  Les  Ruffes 
avaient  autrefois  poffédé  ces  provinces.  Les 
Suédois  s'en  étaient  çmparés  par  le  droit  de 
la  guerre  ,  dans  le  temps  des  faux  Démétrius  : 
ils  les  avaient  confervées  par  des  traités.  Une 
nouvelle  guerre  et  de  nouveaux  traités  pou- 
vaient les  donner  à  la  Ruflie.  Patkul  alla  de 
Drefde  à  Mofcou  ;  et  animant  deux  monar-^ 
ques  à  fa  propre  vengeance  ,  il  cimenta  leur 
union  ,  et  hâta  leurs  préparatifs  pour  faifir 
tout  ce  qui  eft  à  l'onent  et  au  midi  de  la 
Finlande. 

Précifément  dans  le  même  temps ,  le  nouveau 
roideDancmarck,Fre^encir,  fe  liguait  avec  le 
czar  et  le  roi  de  Pologne  contre  le  jeune  Charles  j 
qui  femblait  devoir  fuccomber.  Patkul  eut  la 
fatisfaction  d'alli^ger  les  Suédois  dans  Riga , 
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capitale  de  la  Livonie ,  e|  de  preffer  le  fiége 
en  qualité  de  général  major. 

Le  T»ar  fit  marcher  environ  foixante  mille.  Septemb 
hommes  vers  Tlngricll  eft  vrai  que  dans  cette  ^  ^^^ 
grande  armée  il  n'y  avait  guère  que  douze 
mille  foldats  bien  aguerris  qu'il  avait  difcipli-^ 
nés  lui-même  ,  tels  que  fe&  deux  régiment 
des  gardes  et  quelques  autres  ;  le  refte  étail 
des  milices  mal  armées  ;  ii  y  avait  quelques 
cofaques  et  des  tartares  circafliens  :  mais  il 
traînait  après  lui  cent  quarante-cinq  pièces  de 
canon.  II  mit  le  fiége  devant  Nerva ,  petite 
ville  en  Ingrie-  qui  a  un  port  commode  ;  et  i\ 
était  très-vraifemblable  que  la  place  ferait 
bientôt  emportée. 

Toute  l'Europe  fait  comment  Charles  XII , 
n'ayant  pas  dix-huit  ans  accomplis ,  alla  atta* 
quer  tous  fes  ennemis  l'un  après  l'autre,  def- 
cendit  dans  le  Danemarck  ,  finît  la  guerre  de 
Danemarck  en  moins  de  fix  femaines  ,  envoya 
du  fecours  à  Riga  ,  en  fit  lever  le  fiége ,  et 
marcha  aux  Rufies  devant  Nerva  au  milieu 
des  glaces,  au  mois  de  novembre. 

Le  czar  y  comptant  fur  la  prife  de  la  ville ,  »8  nov. 
était  allé  à  Novogorod  ,  amenant  avec  lui  fon 
favori  Menzii^^  alors  lieutenant  dans  la  com- 
pagnie, des  bombardiers  du  régiment  préoba- 
zinsky ,  devenu  depuis  feld-maréchalet  prince  ^ 
homme  dont  la  fingulière  fortune  mérite  qu'on 
en  parle  ailleurs  avec  plus  d'étendue. 
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PierrelziffdL  fon  armée  etfes  inftructions  pour 
le  fiége  au  prince  de  Croi ,  originaire  de  Flan- 
dre ,  (Jui  depuis  peu  était  paflTé  à  (nn)  fon 
fcrvice.  Le  prince  Dolgorouki  fut  le  commif- 
faire  de  l'armée.  La  jaloufie  entre  ces  deux 
chefs  ,  et  l'abfence  du  czar ,  furent  en  partie 
caufe  de  la  défaite  inouie  de  Nerva.CAar/wXW 
1700.  seyant  débarqué  à  Pernau  en  Livonie  avec  fes 
troupes ,  au  mois  d'octobre ,  s'avance  au  nord 
à  Revel ,  défait  dans  ces  quartiers  un  corps 
avancé  des  Ruffcs.  Il  marche  et  en  bat  encore 
un  autre.  Les  fuyards  retournent  au  camp 
devant  Nerva,  et  y  portent  l'épouvante. 
Cependant  on  était  déjà  au  mois  de  novem- 
bre. NeiVa ,  quoique  mal  affiégée  ,  était  près 
de  fe  rendre.  Le  jeune  roi  de  Suède  n'avait 
pas  alors  avec  lui  neuf  mille  hommes  ,  et  ne 
pouvait  oppofer  que  dix  pièces  d'artillerie  à 
cent  quarante -cinq  canons  ,  dont  les  retran- 
chemens  desRuffes  étaient  bordés.  Toutes  les 
relations  de  ce  temps -là,  tous  les  hifloriens 
fans  exception  ,  font  monter  l'armée  ruffe 
devant  Nerva  à  quatre-vingts  mille  combat- 
tans.  Les  mémoires  qu'on  m'a  fait  tenir  difent 
foixante  ,  d'autres  quarante  mille  ;  quoi  qu'il 
en  foit ,  il  eft  certain  que  Charles  n'en  avait 
pas  neuf  mille  ,  et  que  cette  journée  eft  une 
de    celles    qui    prouvent    que  les    grandes 

(  nn  )  Voyez  Thiftoire  de  Charlti  XJI,    ' 

victoires 
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victoires  ont  fouvent  été  remportées  par  le  plus    1700. 
petit  nombre  depuis  la  bataille  d'Ârbelles. 

Charles  ne  balança  pas  à  attaquer  ,  avec  fa  3o  nov. 
petite  troupe  ,  cette  armée  û  fupérieure  ;  et, 
profitant  d'un  vent  violent  et  d'une  groffe 
neige  que  ce  vent  poruit  contre  les  RufTes , 
il  fondit  dans  leurs  retranchemens  à  l'aide  de 
quelques  pièces  de  canon  avantageufement 
poftées.  Les  Rufles  n'eurent  pas  le  temps  de 
fe  reconnaître  au  milieu  de  ce  nuage  de  neige 
qui  leur  donnait  au  vifage ,  foudroyés  par  les 
canons  qu'ils  ne  voyaient  pas ,  et  n'imaginant 
point  quel  petit  nombre  ils  avaient  àcombattre. 

Le  duc  de  Croi  voulut  donner  des  qrdres  , 
et  le  prince  Dolgoroukinc  voulut  pas  les  rece- 
voir. Les  officiers  rufles  fe  foulèvent  contre 
les  officiers  allemands  ;  ils  mailacrent  le  fecré- 
taire  du  duc ,  le  colonel  Lyon  et  plufieurs  autres. 
Chacun  quitte  fon  pofte  ;  le  tumulte ,  la  con- 
fufion ,  la  terreur  panique  fe  répandent  dans 
toute  l'armée.  Les  troupes  fuédoifes  n'eurent 
alors  à  tuer  que  des  hommes  qui  fuyaient.  Les 
uns  courent  fe  jeter  dans  la  rivière  de  Nerva , 
et  une  foule  de  foldats  y  fut  noyée  ;  les  autres 
abandonnaient  leurs  armes  et  fe  mettaient  à 
genoux  devant  les  Suédois.  Le  duc  de  Croi , 
le  général  Allardy  les  officiers  allemands  ,  qui 
craignaient  plus  les  Ruifes  foulevés  contre 
eux  que  les  Suédois ,  vinrent  fe  rendre  au 
comte  Stànhock  ;  le  roi  de  Suède ,  maître  de 

Hifi.  de  Rufie.  ^  P 
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1700.  toute  rartillerie  ,  voit  trente  mille  vaincus  à 
fes  pieds  ^  jetant  les  armes ,  défilant  devant  lui 
nue  tête.  Le  knès  Dolgorouki  et  tous  les  autres 
généraux  mofcovites  fe  rendent  à  lui  comme 
les  généraux  allemands  ;  et  ce  ne  fut  qu'après 
s'être  rendus  qu'ils  apprirent  qu'ils  avaient 
été  vaincus  par  huit  mille  hommes.  Parmi  les 
prifonniers  fe  trouva  le  fils  du  roi  de  Géorgie 
qui  fut  envoyé  à  Stockholm  ;  on  l'appelait 
Mitelleski ,  Czarovitz  ,  fils  du  czar  :  ce  qui  eft 
iine  nouvelle  prçuve  que  ce  titré  de  czar  ou 
tzar,  ne  tirait  point  fon  origine  des  céfais 
romains. 

Du  côté  de  Charles  XII  il  n'y  eut  guère  que 
douze  cents  foldats  de  tués  dans  cette  bataille. 
Le  journal  du  czar,  qu'on  m'a  envoyé  de 
Pétërsbourg,  dit  qu'en  comptant  les  foldats  qui 
périrent  au  fiége  de  Nerva  et  dans  la  bataille, 
et  qui  fe  noyèrent  dans  leur  fuite  ,  on  ne  per- 
dit que  fix  mille  hommes.  L'indifcipline  et 
la  terreur  firent  donc  tout  d^ns  cette  journée. 
Les  prifonniers  de  guerre  étaient  quatre  fois 
plus  nombreux  que  les  vainqueurs  ;  et ,  fi  on 
en  croit  Norberg^  [00)  le  comte  Piper ^  qui  fut 
depuis  prifonnier  des  Rufles  ,  leur  reprocha 
qu'à  cette  bataille  le  nombre  des  prifonniers 
avait  excédé  huit  fois  celui  de  l'armée  fuédoife. 
Si  ce  fait  était  vrai ,  les  Suédois  auraient  fait 

(  00  )  Page  439 ,  tome  premier ,  édition  in-4^.  à  la  Haie. 
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foîxante-douze  mille  prifonniers.  On  voit  paT-  1707. 
là  combien  il  eft  rare  d'être  inftruit  des  détails. 
Ce  qui  eft  inconteftable  et  fingulier ,  c'eft  que 
lé  roi  de  Suède  permit  à  la  moitié  des  foldats 
rufles  de  s'en  retourner  défarmés  ,  et  à  l'autre 
moitié  de  repaffer  la  rivière  avec  leurs  armes. 
Cette  étrange  confiance  rendit  au  czar  des 
troupes  qui,  étant  enfin  difciplinées  ,  devin- 
rent redoutables,  (/jp) 

Tous  les  avantages  qu'on  peut  tirer  d'une 
bataille  gagnée ,  Charles  XII  les  eut ,  magafiris 
immenfes  ,  bateaux  de  tranfport  chargés  dé 
provifions  ,  poftes  évacués  ou  pris ,  tout  le 
pays  à  la  difcrétion  des  Suédois  ;  voilà  quel 
fut  le  fruit  de  la  victoire.  Nerva  délivrée  , 
les  débris  des  Rufles  ne  fe  montrant  pas , 
toute  la  contrée  ouverte  jufqu'à  Ple3kou  ,  le 
czar  parut  fans  reflburce  pour  foutenir  la 
guerre  ;  et  le  roi  de  Suède ,  vainqueur  en 
moins  d'une  année  des. monarques  de  Dane- 
marck ,  de  Pologne  et  de  Ruffie  ,  fut  regardé 
comme  le  premier  homme  de  l'Europe  ,  dans 
un  âge  où  les  autres  n'ofent  encore  prétendre 
à  la  réputation.  Mais  Pierre ,  qui  dans  fon 
caractère  avait  une  confiance  inébranlable ,  ne 
fut  découragé  dans  aucun  de  fes  projets. 

{pp)  he  chapelain  Norherg  prétend  qu'après  la  bataille  de 
Nerva  le  grand  tiirc  écrivit  auffitôt  une  lettre  de  fe'Iicîtatioa 
au  roi  de  Suède  en  ces  termes  :  LefuUan  bajfa  par  la  grâce  de 
Dieu  au  roi  Charles  XII  y  8cc.  La  lettre  eft  datée  de  Tère  de 
la  création  du  monde. 

p  9 
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'  .1700.  Un  évêquc  de  Ruflie  compofauae  prière  {qq) 
à  S^ Nicolas^  au  fujet  de  cette  défaite;  on  la 
récita  dans  la  Ruflie.  Cette  pièce ,  qui  fait  voir 
Tefprit  du  temps  et  de  quelle  ignorance 
Pierre  a  tiré  fon  pays  ,  difait  que  les  enragés 
et  épouvantables  Suédois  étaient  des  forciers  :. 
on  s'y  plaignait  d'avoir  été  abandonné  par 
S^  J^ficolas.  Les  évêques  rufles  d'aujourd'hui 
n'écriraient  pas  de  pareilles  pièces  ;  et ,  fans 
faire  tort  à  S'  Nicolas ,  on  s'aperçut  bientôt 
que  c'était  à  Pierre  qu'il  fallait  s'adrefler. 

CHAPITRE     XII. 

Rejfources  après  la  bataille  de  JVerva  ;  ce 
déjqflre  entièrement  réparé.  Conquête  de 
Pierre  auprès  de  Xerva  mime.  Ses  travaux 
dansjon  empire.  Laperjonne  qui  fut  depuis 
impératrice t  prije  dans  lejac  dune  ville. 
Succès  de  Pierre; fon  triomphe  âMofcou.  [rr] 


jLii.  ezar,  ayant  quitté  fon  armée  devantNerva, 
fur  la  fin  de  novembre  1 700 ,  pour  fe  concerter 
avec  le  roi  de  Pologne ,  apprit  en  chemin  la 

(  fi  )  Elle  eft  imprimée  dans  la  plupart  des  journaux  et 
des  pièces  de  ce  teinps*là ,  et  fe  trouve  dans  Thlftoire  de 
CkarUs  XII,  rot  de  Suède. 

(  rr  )  Tiré  tout  entier ,  aiafi  que  les  futvans  »  du  journal 
de  Pierre  U.  grand ,  envoyé  de  Pétersbourg. 
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Mctoirc  des  Suédois.  Sa  confiance  était  auffi  1701. 
inébranlable  que  la  valeur  de  Charles  X//  était 
intrépide  et  opiniâtre.  Il  différa  fes  conféren- 
cesv  avec  Augujle  pour  apporter  un  prompt 
remède  au  défordre  des  affaires.  Les  troupes 
difperfées  fe  rendirent  à  la  grande  Novogorod , 
€t  de  là  à  Pleskou  fur  le  lac  Peipus. 

C'était  beaucoup  de  fe  tenir  fur  la  défenfivc 
aprè«  un  fi  rude  échec  :  Je  fais  bien ,  difait-il , 
queles  Suédois  feront  long-temps  fupérieurs , 
mais  enfin  ils  nous  apprendront  à  les  vaincre. 

Pierre  ,  après  avoir  pourvu  aux  premier 
befoins  ,  après  avoir  ordonné  par-tout  des 
levées ,  court  à  Mofcou  faire  fondre  du  canon. 
U  avait  perdu  tout  le  fîen  devant  Nerva  ;  on 
manquait  de  bronze  :  il  prend  les  cloches  des 
églifes  etdesmonaftères.  Ce  trait  ne  marquait 
pas  de  fuperflition  ,  mais  au(&  il  ne  marquait 
pas  dHmpiété.  On  fabrique  donc  avec  des 
cloches  cent  gros  canons  ,  cent  quarante-trois 
pièces  de  campagne ,  depuis  trois  jufqu'à  fix 
livres  de  balle ,  des  mortiers  ,  des  obus  ;  il 
les  envoie  à  Pleskou.  Dans  d'autres  pays  un 
chef  ordonne  ,  et  on  exécute  ;  mais  alors  il 
fallait  que  le  czar  fît  tout  par  lui-même.  Tandis 
qu'il  hâte  ces  préparatifs  ,  il  négocie  avec  le 
roi  de  Danemarck  qui  s'engage  à  lui  fournir 
trois  régimens  de  pied  ,  et  trois  de  cavalerie  ;  - 
engagement  que  ce  roi  n'ofa  remplir. 

A  peine  ce  traité  cfl-ilfigné,  qu'il  revoie  vers  2  7  février. 

P  3 
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1701.  le  théâtre  de  la  guerre  ;  il  va  trouver  le  roi 
Augujle  à  Birzen  fur  les  frontières  de  Courlande 
et  de  Lithuanie.  Il  fallait,  fortifier  ce  prince 
dans  la  réfolution  de  foutenir  la  guerre  contre 
Charles  XII  ;  il  fallait  engager  la  diète  polo- 
naife  dans  cette  guerre.  On  fait  affez  qu'un 
i:oi  de  Pologne  n'eft  que  le  chef  d'une  républi- 
que. Le  czar  avait  l'avantage  d'être  toujours 
obéi  ;  mais  un  roi  de  Pologne  ,  un  roi  d'An- 
gleterre ,  et  aujourd'hui  un  roi  de  Suède  , 
jaégociçnt  tqujours  avec  leurs  fujets.  Falkul  et 
les  polonais  partifans  de  leur  roi  affilièrent  à 
qes  conférences.  Fiem  promit  des  fubfides  et 
yingt  mille  foldats.  La  Livonie  devait  être 
rendue  à  la  Pologne  ,  en  cas  que  la  diète 
youlût  s'unir  à  fon  roi  et  l'aider  à  recouvrer 
cette  province  :  mais  les  propofitions.du  czar 
firent  moins  d'effet  fur  la  diète  que  la  crainte. 
Les  Polonais  redoutaient  à  la  fois  de  fe  voir 
gênés  par  les  Saxpns  et  par  les  Ruffes  ,  et  ils 
redoutaient  encore  plus  Charles  XI L  Ainfi  le 
plus  nombreux  parti  conclut  à  ne  point  fervir 
fon  roi ,  et  à  ne  point  combattre. 

Les  partifans  du  roi  de  Pologne  s'animèrent 
contre  la  faction  contraire  ;  et  enfin,  de  ce 
qvCAugri/le  avait  voulu  rendre  à  la  Pologne 
une  grande  province ,  il  en  réfulta  dans  ce 
royaume  une  guerre  civile. 

Pierre  n'avait  donc  dans  le  roi  Augujle  qu'un 
allié  peupuiffant,  et  dans  les  troupes  faxonnes 
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qu'un  faible  fecours.  La  crainte  qu'infpirait    1701. 
par-tout  Charles  XII  ^  réduifait  Pierre  k  ne  fe 
foutenir  que  par  fes  propres  forces. 
.  Ayant  couru  de.Mofcou  en  Courlande  pour  *  »»"• 
s'aboucher  avec  Augujle ,  il  revoie  de  Cour- 
Jfinde  à  Mofcou  pour  hâter  raccomplilTement 
de  fes  promeffes.  Il  fait  en  effet  marcher  le 
prince  Repnin  avec  quatre  mille  hommes  vers 
Riga  ,  fur  les  bords  de  la  Duna  où  les  Saxons 
étaient  retranchas. 

Cette  terreur  icammunê  augmenta  ,  quand  Juillet. 
Charles^  paflant  la  Duna  ,  màilgré  les  Saxons 
campés  avantageufement  fur  le  bord  oppofé  , 
eut  remporté  une  yictoire  complète  ;  quand  , 
fans  attendre  un  moment ,  il  eut  foumis  la 
Courlande ,  qu'on  le  vit  avancer  en  Lithuanie  ^^ 
et  que  la  faction  polonaife ,  enneinie  d'Augufie^ 
fu  t  encour^igée  par  le  vainqueur. 

Pierre  n'en  fuivit  pas  moins  tous  fes  deffeins. , 
Le  général  Patkul ,  qui  avait  été  Tame  des 
conférences  de  Birzen  ,  et  qui  avait  paflc  à  foriv 
fervice  ,  lui  fourniflait  des  officiers  allemands  ,- 
difciplinait Tes  troupes,  et  lui  tenait  lieu  du 
général  le  Fort  ;  il  perfectionnait  ce  que  l'autre 
avait  commencé.  Le  czar  fourniflait  des  relais 
à  tous  les  officiers  ,  et  même  aux  foldats  alle- 
mands, ou  livoniens,  ou  polonais,  qui  venaient 
fervir.dans  fes  armées  ;  il  entrait  dans  les- 
détails  de  leur  armure  ,  de  leur  habillement , 
de  leur  fubfiftance. 

P4 
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1701.  Aux  confins  de  la  Livonie  et  de  TEilonie , 
et  à  roccidcnt  de  la  province  de  Novogorod , 
eft  le  grand  lac  Peipus  qui  leçoit  du  midi  de 
la  Livonie  la  rivière  Vélika  ,  et  duquel  fort  au 
feptentrion  la  rivière  de  Naiova  qui  baigne 
les  murs  de  cette  ville  de  Nerva  ,  près  de 
laquelle  les  Suédois  avaient  remporté  leur 
célèbre  victoire.  Ce  lac  a  trente  de  nos  lieues 
communes  de  long  ;  tantôt  douze  ,  tantôt 
quinze  de  large  :  il  était  néceflaire  d'y  entre- 
tenir une  flotte  ,  pour  empêcher  les  vaifleaux 
fuédois  d'infulter  la  province  de  Novogorod  , 
pour  être  à  portée  d'entrer  fur  leurs  côtes  , 
mais  fur-tout  pour  former  des  matelots.  Pierre^ 
pendant  toute  Tannée  1701  ,  fit  conftruire  fur 
ce  lac  cent  demi-galères  qui  portaient  environ 
cinquante  honunes  chacune  ;  d'autres  barques 
furent  armées  en  guerre  fur  le  lac  Ladoga.  U 
dirigea  lui-même  tous  les  ouvrages  ,  et  fit 
manœuvrer  fcs  nouveaux  matelots.  Ceux  qui 
avaient  été  employés ,  en  1697 ,  fur  les  Palus- 
Méotides  ,  Tétaient  alors  près  de  la  Baltique. 
Il  quittait  fouvent  ces  ouvrages  pour  aller  à 
Mofcou ,  et  dans  fes  autres  provinces ,  aflFer- 
mir^toutes  les  innovations  commencées,  et  en 
faire  de  nouvelles. 

Les  princes  qui  ont  employé  le  loifir  de  la 
paix  à  conftruire  des  ouvrages  publics ,  fe  font 
fait  un  nom  ;  mais  que  Pierre  ,  après  Tinfor- 
tune  de  Nerva,  s'occupât  à  joindre  par  des 
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canaux  la  mer  Baltique  ,  la  mer  Cafpiennc  et  lyoi» 
le  Pont-Euxin  ,  il  y  a  là  plus  de  gloire  véri- 
table que  dans  le  gain  d^une  bataille.  Ce  fut 
en  1702  qu'il  commença  à  creufer  ce  profond 
canal  qui  va  du  Tanaïs  au  Volga.  D'autres 
canaux  devaient  faire  communiquer  par  des 
lacs  le  Tanaïs  avec  la  Duna  ,  dont  la  mer 
Baltique  reçoit  les  eaux  à  Riga  ;  mais  ce  fécond 
projet  était  encore  fort  éloigné ,  puifque  Fierre 
était  bien  loin  d'avoir  Riga  en  fapuiifance. 

Charles  dévaftait  la  Pologne  ,  et  Pierre  fefaît 
venir  de  Pologne  et  de  Saxe  à  Mpfcou  des 
bergers  et  des  brebis  pour  avoir  dej  laines  , 
avec  lefquellesonpût  fabriquer  de  bons  draps; 
il  établiflait  des  manufactures  de  linge  /des 
papeteries  ;  on  fefait  venir  par  fes  ordres  de» 
ouvriers  en  fer ,  en  laiton  ,  des  armuriers , 
des  fondeurs  ;  les  mines  de  la  Sibérie  étaient 
fouillées.  Il  travaillait  à  enrichir  fes  Etats  et  à 
les  défendre. 

Charles  pourfuivait  le  cours  de  fes  victoires , 
et  laiflait  vers  les'Etats  du  czar  affez  de  troupes 
pour  conferver  ,  à  ce  qu'il  croyait ,  toutes 
les  pofleflions  de  la  Suède.  Le  deifein  était 
déjà  pris  de  détrôner  le  roi  Augujle  ^  et  de 
pourfuivre  enfuitele  czar  jufqu'àMcrfcou  avec 
fes  armes  vittorieufes. 

Il  y  eut  quelques  petits  combats  cette  année 
entre  les  Ruffes  et  les  Suédois.  Ceux-ci  ne 
furent  pas  toujotirs  fupérieurs  ,  et  dans  les 
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rencontres  même  où  ils  avaient  r avantage ,  les 
Ruffes  s'aguerriffaient.  Enfin  ,  un  an  après  la 
bataille  deNerva,  le  czar  avait  déjà  des  troupes 
fi  biendifciplinées,  qu'elles  vainquirent  un  des 
meilleurs  généraux  de  Charles. 
1703.  Pierre  était  à  Pleskou  ,  et  de-là  il  envoyait 
de  tous  côtés  des  corps  nombreux  pour  atta- 
1 1  janv.  quer  les  Suédois.  Ce  ne  fut  point  un  étranger , 
mais  un  rufle  qui  les  défit.  Son  général  Shere- 
metoj  enleva  près  de  Derpt ,  fur  les  frontières 
de  la  Livonie  ,  plufieurs  quartiers  au  général 
fuédois  Slipenhak  ,  par  une  manœuvre  habile  , 
et  enfuite  le  battit  lui-même.  On  gagna  pour 
la  première  fois  des  drapeaux  fuédois  au 
nombre  de  quatre  ,  et  c'était  beaucoup  alors. 

Les  lacs  de  Peipus  et  de  Ladoga  furent 
quelque  temps  après  des  théâtres  de  batailles 
navales  ;  les  Suédois  y  avaient  le  même  avan- 
tage que  fur  terre  ,  celui  de  la  difcipline  et. 
d'un  long  ufage  ;  cependant  les  Ruffes  com- 
battirent quelquefois  avec  fuccès  fur  leurs 
Mai.  demi-galères  ;  et ,  dans  un  combat  général  fur  le 
lac  Peipus  ,  le  feld- maréchal  Sheremeiof  prit 
une  frégate  fuédoife. 

C'était  par  ce  lac  Peipus  que  le  czar  tenait 
continuellement  la  Livonie  et  TEftonie  en 
alarme  :  fes  galères  y  débarquaient  fouvent 
plufieurs  régimens  ;  on  fe  rembarquait  quand 
le  fuccès  n'était  pas  favorable  ;  et  s'il  Tétait , 
on  pourfuivait  fes  avantages.  On  battit  deux 
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fois  les  Suédois  dans  ces  quartiers  auprès  de  '7^2. 
Derpt ,  tandis  qu'ils  étaient  victorieux  par-  t^j^  ^^ 
tout  ailleurs.  juiUct. 

Les  Ruffes  dans  toutes  ces  actions  étaient 
toujours  Supérieurs  en  nombre  :  c'eft  ce  qui 
fit  que  Charles  XII ,  qui  combattait  fi  heureu- 
fement  ailleurs  ,  ne  s'inquiéta  jamais  des 
fuccès  du  czar  ;  mais  il  dut  confidérer  que  ce 
grand  nombre  s'aguerriffait  tous  les  jours  ,  et 
qu'il  pouvait  devenir  formidable  pour  lui- 
même. 

Pendant  qu'on  fe  bat  fur  terre  et  fur  mer  JuiUet. 
vers  la  Livonic  ,  l'Ingrie  et  rEftoniè  ,  le  czar 
apprend  qu'une  flotte  fuédoife  eft  deflinée 
pour  aller  ruiner  Archangel  ;  il  y  marche  :  on 
èft  étonné  d'entendre  qu'il  eft  furies  bords  de 
la  mer  Glaciale  ,  tandis  qu'on  le  croit  à 
Mofcou.  Il  met  tout  en  état  de  défenfe  ,  pré- 
vient la  defcente  ,  trace  lui-même  le  plan 
d'une  citadelle  nommée  la  nouvelle  Duina , 
pofe  la  première  pierre  ,  retourne  à  Mofcou , 
et  de  là  vers  le  théâtre  de  la  guerre. 

Charles  avançait  en  Pologne  ,  mais  les 
Ruffes  avançaient  en  Ingrie  et  en  Lîvonie.  Le 
maréchal  Sheremetof  va  à  la  rencontre  des 
Suédois  ,  commandés  par  Slipenhak;  il  lui  livre 
bataille  auprès  de  la  petite  rivière  d'Embac  et 
la  gagne  :  il  prend  feize  drapeaux  et  vingt 
canons.  Norberg  met  ce  combat  au  premier 
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1702,  décembre  1701 ,  et  le  journal  de  Pierre  le  grand 
le  place  au  dix-neuf  juillet  1708. 

Auguil^  Il  avance  \  il  met  tout  à  contribution  ;  il 
prend  la  petite  ville  de  Marienbourg  fur  les 
confins  de  la  Livonie  et  de  Tlngrie,  Il  y  a  dans 
le  Nord  beaucoup  de  villes  de  ce  nom  ;  mais 
celle-ci ,  quoiqu'elle  n'exiftc  plus  ,  eft  cepea- 
dant  plus  célèbre  que  toutes  les  autres  par 
Taventure  de  l'impératrice  Catherine. 

Cette  petite  ville  s'ctant  rendue  à  difcré- 
tion  ,  les  Suédois  ,  foit  par  inadvertance  , , 
foit  à  deflein  ^  mirent  le  feu  aux  magafins.  Les 
Rufies  irrités  détruifirent  la  ville ,  et  emme- 
nèrent en  captivité  tout  ce  qu'ils  trouvèrent 
d'habitans.  Il  y  avait  parmi  eux  une  jeuno 
livonienne  ,  élevée  chez  le  miniftre  luthérien 
du  lieu,  nommé  Gluk;  elle  fut  du  nombre  des 
captifs  ;  c'eft  celle-là  même  qui  devint  depuis 
la  fouverain^  de  ceux  qui  l'avaient  prifc  ,  et 
qui  a  gouverné  les  Ruffes  fous  le  nom  d'impé- 
ratrice Catherine. 

On  avait  vu  auparavant  des  citoyennes  fur  le 
trône  ;  rien  n'était  plus  commun  en  Ruflic  ,  et 
dtins  tous  les  royaumes  de  l'Afie  ,  que  les 
mariages  des  fouverains  avec  leurs  fujettes  : 
mais  qu'une  étrangère ,  prifc  dans  les  ruines 
d'une  ville  faccagée  ,  foit  devenue  la  fouve- 
raine  abfolue  de  l'empire  où  elle  fut  amenée 
captive ,  c'eft  ce  que  la  fortune  et  le  mérite 
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n'ont  fait  voir  que  cette  fois  dans  les  annales   jyon» 
du  monde, 

La  fuite  de  ce  fuccès  ne  fe  démentit  point 
en  Ingrie  ;  la  flotte  des  demi-galères  rufles  fur 
le  lac  Ladoga  contraignit  celle  des  Suédois  de 
fe  retirer  à  Vibourg  à  une  extrémité  de  ce 
grand  lac  :  de  là  ils  purent  voir  à  T autre  bout 
le  fiége  de  la  fortereiTe  de  Notebourg  ,  que  Iç 
czar  fit  entreprendre  par  le  général  Sheremtlof. 
C'était  une  entreprife  bien  plus  importante 
qu'on  ne  penfait  ;  elle  pouvait  donner  une 
communication  avec  la  mer  Baltique  ,  objet 
confiant  des  delFeins  de  Fierre. 

Notebourg  était  une  place  très-forte  ,  bâtic^ 
dans  une  île  du  lac  Ladoga ,  et  qui ,  dominant 
fur  ce  lac ,  rendait  fon  poflefFeur  maître  du 
cours  de  la  Neva  qui  tombe  dans  la  mer  ;  elle 
fut  battue  nuit  et  jour  depuis  le  dix-huit  fep- 
tembre  jufqu  au  douze  octobre.  Enfin  les  Ruf- 
fes  montèrent  à4'airaut  par  trois  brèches.  La 
garnifon  fuédoife  était  réduite  à  cent  foldat;i 
en  état  de  fe  défendre  ;  et,  ce  qui  eft  bien 
étonnant ,  ilsfe  défendirent,  et  ils  obtinrent 
fur  la  brèche  même  une  capitulation  hono- 
rable ;  encore  le  c6ionel  Slipenbak ,  qui  com- 
mandait dans  la  place  ^  ne  voulut  fe  rendre 
qu'à  condition  qu'on  lui  permettrait  de  faire  16  oetol», 
venir  deux  officiers  fuédois  du  pofte  le  plus 
voifin  pour  examiner  le»  brèches  ,  et  pour 
Tendre  compte  au  roi  fon  maître  que  quatr^p- 
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lyost,  vingt-trois  combattans  qui  reftaient  alors  ,  et 
cent  cinquante-fix  bleffés  ou  malades  ,  ne 
s'étaient  rendus  à  une  armée  entière  que  quand 
il  était  impoflîble  de  combattre  plus  long-temps 
et  de  conferver  la  place.  Ce  trait  feul  fait  voir 
à  quels  ennemis  le  czar  avait  à  faire  ,  et  de 
quelle  néceffité  avaient  été  pour  lui  fes  efforts 
et  fa  difcipline  militaire. 

Il  diftribua  des  médailles  d'or  aux  officiers 
et  récompenfa  tous  les  foldats  ;  mais  aufli  il 
en  fit  punir  quelques-uns  qui  avaient  fui  à  un 
afTaut  :  leurs  camarades  leur  crachèrent  au 
vifagc,  et  enfuite  les  arquebusèrent  pour  join- 
dre la  honte  au  fupplice. 

Notebourg  fut  réparé  ;  fon  nom  fut  changé 
en  celui  de  Shltiffèlbourg ,  ville  de  la  clef  ^  parce 
que  cette  place  eft  la  clef  dei'Ingrie  et  de  la 
Finlande.  Le  premier  gouverneur  fut  ce  même 
Menxikoffç\V!ii  était  devenu  un  très-bon  officier  , 
et  qui  s'étant  fignalé  mérita  cet  honneur.  Son 
exemple  encourageait  quiconque  avait  du 
mérite  fans  naifTance. 

i^déc.  *  Après  cette  campagne  de  1702  ,  le  czar 
voulut  que  Sheremetof  et  tous  les  officiers 
qui  s'étaient  diftingués  entrafTent  en  triooiphe 
dans  Mofcou.  Tous  les  prifonniers  faits  dans 
cette  campagne  marchèrent  à  la  fuite  des  vain- 
queurs ;  on  portait  devant  eux  les  drapeaux  et 
les  étendards  des  Suédois ,  avec  le  pavillon 
*  de  la  frégate  prife  fur  le  lac  Peipus.  Fierre 
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travailla  lui-même  aux  préparatifs  de  la  pompe , 
comme  il  avait  travaillé  aux  entreprifes  qu'elle 
célébrait. 

Ces  folennités  devaient  infpirer  Témula- 
tion,  fans  quoi  elles  euflent  été  vaines.  Charles 
les  dédaignait ,  et  depuis  lé  jour  de  Nerva  il 
méprifait  fes  ennemis  ,  et  leurs  efforts  et  leurs 
triomphes. 

CHAPITRE     X  I  I  I. 

REFORME      A     MOSCOU. 

JVouveaux  fiucês.  Fondation  de  Péiersbourg. 
Pierre  prend  Nerva ,  hc. 

•X-je  peu  de  féjour  que  le  czar  fit  à  Mofcou  ,  lyoS^ 
au  commencement  de  l'hiver  lyoS  ,  fut 
employé  à  faire  exécuter  tous  fes  nouveaux 
règlemens  ,  et  à  perfectionner  le  civil  ainfi 
<jue  le  militaire  ;  fes  divertiflemens  même 
furent  confacrés  à  faire  goûter  le  nouveau 
genre  de  vie  qu'il  introduifait  parmi  fes  fujets. 
C'eft  dans  cette  vue  qu'il  fit  inviter  tous  les 
boyards  et  les  dames  aux  noces  d'un  de  fes 
bouffons  :  il  exigea  que  tout  le  monde  y  parût 
vêtu  à  l'ancienne  mode.  On  fervit  un  repas  tel 
qu'on  le  fefait  au  feizième  fiècle.   (jj)  Une 

(5i)  Tiré  du  journal  de  Pierre  U  grand. 
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lyoS.  ancienne  fuperftition  ne  permettait  pas  qu'on 
allumât  du  feu  le  jour  d'un  mariage  ,  pendant 
le  froid  le  plus  rigoureux  ;  cette  coutume  fut 
févèrement  obfervée  le  jour  de  la  fête.  Les 
RulTes  ne  buvaienb  point  de  vin  autrefois  , 
mais  de  Thydromel  et  de  Teau-de-vie  ;  il  ne 
permit  pas  ce  jour-là  d'autre  boiffon  :  on  fc 
plaignit  en  vain  ^  il  répondait  en  raillant  c' 
n  Vos  ancêtres  en  ufaient  ainfi  ;  les  ufages. 
99  anciens  font  toujours  les  meilleurs,  n  Cette 
plaifanterie  contribua  beaucoup  à  corriger  ceux 
qui  préféraient  toujours  le  temps  pafie  au 
prcfcnt ,  ou  du  moins  à  décréditer  leurs  mur- 
mures :  et  il  y  a  encore  des  nations  qui 
auraient  befoin  d'un  tel  exemple. 

Un  établiflement  plus  utile  fut  celui  d'une 
imprimerie  en  caractères  rulTes  et  latins  ,  dont 
tous  les  inftrumcns  avaient  été  tirés  de  Hol- 
lande ,  et  où  Ton  commença  dès-lors  à  impri- 
mer des  traductions  rufles  de  quelques  livres 
fur  la  morale  et  les  arts.  Fergûfpm  établit  de^ 
écoles  de  géométrie ,  d'aftronomie  ,  de  navi- 
gation. 

Une  fondation  non  moins  néceflaire  fut 
*celle  d'un  vaile  hôpital  ,  non  pas  de  ces 
hôpitaux  qui  encouragent  la  fainéantife  et  qui 
perpétuent  la  misère  ,  mais  tel  que  le  czar  en 
avait  vu  dans  Amflerdam  ^  où  Ton  fait  tra- 
vailler les  vieillards  et  les  enfans  ,  et  où  qui- 
conque eft  renfermé  devient  utile. 

Il 
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11  établitplufieurs  manufactures  ;  et  dès  qu'il  i  yoS. 
eut  mis  en  mouvement  tous  les  nouveaux  * 
arts  auxquels  il  donnait  naifîancedans  Mofcou, 
il  courut  à  Véronife  ,  et  il  y  fit  commencer 
deux  vaifleaux  de  quatre-vingts  pièces  de 
canon  ,  avec  de  longues  caitfes  exactement 
fermées  fous  les  varangues  ,  pour  élever  le 
vaifleau  et  le  faire  paffer  fans  rifque  au-deflus 
des  barres  et  des  bancs  de  fable  qu'on  ren- 
contre près  d'Azoph  ;  induftrie  à,peu-prè$ 
femblable.  à  celle  dont  on  fe  fert  en  Hollande 
pour  franchir  le  Pampus. 

Ayant  préparé  fes  entreprîfes  contre  les  go  mars. 
Turcs ,  il  revole  contre  les  Suédois  ;  il  va  voir 
les  vaifleaux  qu'il  fefait  conftruire  dans  les 
chantiers  d'Olonitz  ,  entre  le  lac  Ladoga  et 
celui  d'Onega.  Il  avait  établi  dans  cette  ville 
des  fabriques  d'armes  ;  tout  y  refp irait  hi 
guerre  ,  tandis  qu'il  fefait  fleurir  à  Mofcou  les 
arts  de  la  paix  :  une  fource  d'eaux  minérales  , 
découvertes  depuis  dans  Olonitz ,  augmenta 
fa  célébrité.  D'Olonitz  il  alla  fortifier  Shluf- 
felbourg. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'il  avait  voulu  pafler 
par  tous  les  grades  militaires  :  il  était  lieute- 
nant des  bombardiers  fous  le  prince  Mtmikofy 
avant  que  ce  favori  eût  été  fait  gouverneur  de 
Shluflelbourg.  Il  prit  alors  la  place  de  capitaine 
et  fervit  fous  Je  maréchal  Shcnnutof. 

Hijl.  de  Rujie.  •  Q 
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lyoS.  Il  y  avait  une  fortereffe  importante  près  du 
lac  Ladoga,  nommée  Nianz  ou  Nya  ,  près  de. 
la  Neva.  Il  était  néceflaire  de  s'en  rendre 
maître ,  pour  s'aflurer  fes  conquêtes  et  pour 
favorifer  fes  deffeins.  Il  fallut  Taffiéger  par 
terre  et  empêcher  que  les  fecours  ne  vinffent 
par  eau.  Le  czar  fe  chargea  lui-même  de  con- 
duire   des   barques   chargées    de   foldats    et 

12  maî,  d'écarter  les  convois  des  Suédois.  Sheremetof 
conduifit  les  tranchées  ;  la  citadelle  fe  rendit. 
Deux  vaiffeaux  fuédois  abordèrent  trop  tard 
pour  la  fecourir  ;  le  czar  les  attaqua  avec  fes 
barques  et  s'enrendit  maître.  Sonjournal  porte 
que  pour  récompenfe  de  ce  fervice  le  capUaiîie 
des  bombardiers  fut  créé  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint- Andréa  par  l'amiral  Gollovin  ^  premier  cheva- 
lier de  l'ordre. 

Après  la  prife  du  fort  de  Nya ,  il  réfolut 
enfin  de  bâtir  fa  ville  de  Pétersbourg  ,  à 
l'embouchure  de  la  Neva  fur  le  golfe  de 
'Finlande. 

Les  affaires  du  roi  Augujle  étaient  ruinées  ; 
les  victoires  confécutives  des  Suédois  en 
Pologne  avaient  enhardi  le  parti  contraire  , 
et  fes  amis  mêmes  l'avaient  forcé  de  renvoyer 
.  au  czar  environ  vingt  mille  ruffes  dont  fon 
armée  était  fortifiée.  Ils  prétendaient  par  ce 
facrifice  ôter  aux  mécontens  le  prétexte  de  fe 
joindre  au  roi  de  Suède  :  mais  on  ne  défarme 
fes  ennemis   que  par  la  force  ,  et  on  les 
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enhardit  par  la  faiblefle.  Ces  vingt  mille  i7o3. 
hommes  ,  que  Patkul  avait  difciplinés  ,  fer- 
virent  utilement  dans  la  Livonie  et  dans 
ringrie  pendant  quAuguJle  perdait  fes  Etats. 
Ce  renfort ,  et  fur-tout  la  poflefCon  de  Nya  , 
mirent  le  czar  en  état  de  fonder  fa  nouvelle 
capitale. . 

,  Ce  fut  donc  dans  ce  terrain  défert  et  mare-, 
cageux  ,  qui  ne  comniu nique  à  la  terre  ferme, 
que  par  un  feul  chemin,  qu'il  jeta  (ti)  les. 
premiers  fondemens  de  Pétersbourg,  aufoixan-. 
tième  degré  de  latitude  ,  et  ,au  quarante- 
quatrième  et  demi  de  longitude.  Les  débris  de, 
quelques  battions  de  Nianz  furent  les  pre- 
mières pierres  de  cette  fondation.  On  com- 
mença par  élever  un  petit  fort  dans  une  des 
îles  qui  eft  aujourd'hui  au  milieu  de  la  ville. 
Les  Suédois  ne  craignaient  pas  cet  établiffe- 
ment  dans  un  marais  où  les  grands  vaiffeaux 
îie  pouvaient  aborder  ;  mais  bientôt  après  ils 
virent  les  fortifications  s'avancer  ,  une  ville  fe 
former  ,  et  enfin  la  petite  île  de  Cronflot , 
qui  eft  devant  la  ville  ,  devenir  en  1704  une 
fortereffe  imprenable ,  fous  le  canon  de  laquelle 
les  plus  grandes  flottes  peuvent  être  à  l'abri. 
*  Ces  ouvrages  ,  qui  femblaient  demander 
un  temps  de  paix  ,  s'exécutaient  au  milieu  de 

{tt)  1 7o3  I  27  mai ,  Jour  de  la  Pentecôte ,  fondation  de 
Pétersbourg. 
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1703.  la  guerre  ;  et  des  ouvriers  de  toute  efpècç 
venaient  de  Mofcou  ,  d'Aftracan  ,  de  Cafan  , 
de  l*Ulraîne  ,  travailler  à  la  ville  nouvelle. 
La  difficulté  du  terrain  qu'il  fallut  raffermir  et 
élever ,  Téloignemcnt  des  fecours  ,  les  obf- 
tacles  imprévus  qui  renaiflaient  à  chaque  pas 
en  tout  genre  de  travail ,  enfin  les  maladies 
épidéraiques  qui  enlevèrent  un  nombre  pro- 
digieux de  manœuvres  ,  rien  ne  découragea 
le  fondateur  ;  il  eut  une  ville  en  cinq  mois 
dé  temps.  Ce  n'était  qu'un  aflemblage  de 
cabanes  avec  deux  maifons  de  briques  , 
entourées  de  remparts  ,  et  c'était  tout  ce  qu'il 
fallait  alors  v  1^  confiance  et  le  temps  ont  fait 
le  refte.  Il  n'y  avait  encore  que  cinq  mois  que 

NoTcmb.  Pétersbourg  était  fondée ,  lorfqu'un  vaiffeau 
hollandais  y  vint  trafiquer  ;  le  patron  reçut  des 
gratifications  ,  et  les  Hollandais  apprirent 
bientôt  le  chemin  de  Pétersbourg. 

Pierre^ en  dirigeant  cette  colonie,  la  mettait 
en  fureté  tous  les  jours  par  la  prife  des  poftcs 
vôifins.  Un  colonel  fuédois  ,  nommé  Croniort , 
s'était  pofté  fur  la  rivière  Seftra  ,  et  menaçait 

9juiUet.  la  ville  naifTante.  Pierre  court  à  lui  avec  fes 
deux  régimens  des  gardes  ,  le  défait  et  lui  fait 
repaifer  la  rivière.  Ayant  ainfi  mis  fa  ville  en 

Septemb.  fureté,  il  va  à  Olonitz  commander  la  conftruc" 
tion  de  plufieurs  petits  vaiiTeaux,  et  retourne 
i  Pétersbourg  fur  une  frégate  qu'il  a  fait  conf- 
truire  avec  fix  bâtimens  de  tranfport ,  en  atten- 
dant qu*on  achève  les  autres. 
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Dans  ce  temps-là  même  il  tend  toujours  la  lyoî. 
main  au  roi  de  Pologne  ;  il  lui  envoie  douze  Novcmb. 
mille  hommes  d'infanterie ,  et  un  fubiide  de 
trois  cents  mille  roubles  ,  qui  font  plus  de 
quinze  cents  mille  francs  de  notre  monnaie. 
Nous  avons  déjà  remarqué  qu'il  n'avait  qu'en- 
viron cinq  millions  dé  roubles  de  revenu  ;  les 
dépenfes  pour  fes  flottes ,  pour  fes  armées  , 
pour  tous  fe» nouveaux  établiflemens,  devaient 
î'épuifer.  U  avait  fortifié  prefque  à  la  fois 
Novogorod  ,  Pleskou  ,  Kiovie  ,  Smolensko  , 
Azoph  ,  Archangel.  U  fondait  une  capitale. 
Cependant  il  avait  encore  de  quoi  fecourir 
fon  allié  d'hommes  et  d^argent.  Le  hollandais 
Corneille  le  Brujn ,  qui  voyageait  vers  ce  temps- 
là  en  Ruflie ,  et  avec  qui  Pierre  s'entretint  , 
comme  il  fefait  avec  tous  les  étrangers ,  rap- 
porte que  le  czar  lui  dit  qu'il  avait  encore 
trois  cents  mille  roubles  de  refte  dans  fes 
coffres ,  après  avoir  pourvu  à  tous  les  frais  de 
la  guerre.  i 

Pour  mettre  fa  ville  naiffante  de  Pétersbourg 
hors  d'infulte  ,  il  va  lui-même  fonder  la  pro-«^  '  m.  ^  s 
fondeur  de  la  mer ,  aflîgne  l'endroit  où  il  doit 
«lever  le  fort  de  Cronflot ,  en  fait  un  modèle 
en  bois  ,  et  laiffe  à  Meniikoff  le  foin  de  faire  Novcmb. 
exécuter  l'ouvrage  fur  fon  modèle.  De  là  il  va 
paffer  l'hiver  à  Mofcou  pour  y  établir  infen- 
fiblement  tous  les  changemens  qu'il  fait  dans 
les  lois  )  dans  les  moeurs  ,  dans  les  ufages.  U 
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règle  fes  finances ,  et  y  met  un  nouvel  ordre; 
il  prefle  les  ouvrages  entrepris  fur  la  Véronife, 
dans  Azoph  ,  dans  un  port  qu'il  établiflait  fur 
les  Palus -Méotides  fous  le  fort  de  Taganrok, 
1 704.        La  Porte  alarmée  lui  envoya  un  ambafladeur 

îanvicr.  P^^^  ^^  plaindre  de  tant  de  préparatifs  ;  il 
répondit  qu'il  était  te  maître  dans  fes  Etats  , 
comme  le  grand  feigneur  dans  les  fiens  ,  et 
que  ce  n'était  point  enfreindre  la  paix  que 
de  rendre  la  RufFie  refpec table  fur  le  Pont- 
Euxin. 

Soraars.  Retourné  à  Pétersbourg  ,  il  trouve  fa  nou- 
velle citadelledeCronflot  fondée  dans  la  mer, 
çt  achevée  ;  il  la  garnit  d'artillerie.  Il  fallait , 
pour  s'affermir  dans  Plngrie  ,  et  pour  réparer 
entièrement  la  difgrâce  effuyée  devant  Nerva, 
prendre  enfin  cette  ville.  Tandis  qu'il  fait  les 
préparatifs  de  ce  fiége ,  une  petite  flotte  de 
brigantins  fuédois  paraît  fur  le  lac  Peipus  , 
pour  s'oppofer  à  fes  defleins.  Les  demi-galères 
ruffes  vont  à  fa  rencontre,  l'attaquent  et  la 
prennent  toute  entière  ;  elle^  portait  quatre-^ 
vingt-dix-huit  canons.  Alors  on  affiége  Nen^a 
Avril.  P^^  ^^^^^  ^'  P^^  mer;  et,  ce  qui  eft  plus  fingu- 
lier,  on  afliége  en  même  temps  la  ville  de 
Derpt  en  Eftonie. 

Qui  croirait  qu'il  y  eût  une  univerCté  dans 
Derpt?  Gujlave-  Adolphe  l'avait  fondée,  et  elle 
n'avait  pas  rendu  la  ville  plus  célèbre.  Derpt 
n'eft  connue  que  par  l'époque  de  ces  deux 
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fiéges.  Fierre  va  inceffamnient  de  l'un  à  Tautre    1704. 
prcffer  les  attaques  et  diriger  toutes  les  opé- 
rations.  Le   général    fuédois   Slipenbak    était 
auprès  de  Derpt  avec  environ  deux  raille  cinq 
cents  hommes. 

Les  afliégés  attendaient  le  moment  où   il 
îJlait  jeter  du  fecours  dans  la  place.    Pierre 
imagina  une  rufe  de  guerre  dont  on  ne  fe  fert 
pas  affez.  Il  fait  donner  à  deux  régimens  d'in- 
fanterie ,  et  à  un  de  cavalerie,  des  uniformes , 
des  étendards  ,   des  drapeaux  fuédois.    Ces 
prétendus  fuédois  attaquent  les  tranchées.  Les 
Ruffes  feignent  de  fuir  ;  la  garnifon  trompée 
par  l'apparence  fait  une  fortie  :  alors  les  faux  • 
attaquans  et  les  attaqués    fe  réuniffent ,  ils  . 
fondent   fur  la   garnifon  dont  la  moitié  eft  27  juin. 
tuée  ,  et  l'autre  moitié  rentre  dans  la  ville. 
Slipenbak  arrive  bientôt  en  effet  pour  la  fecou- 
rir ,  et  il  eft  entièrement  battu.  Enfin  Derpt 
eft  contrainte  de   capituler  au  moment  que  23juiilctv 
Fierre  allait  donner  un  affaut  général. 

Un  affez  grand  échec  que  le  czar  reçoit  en 
inême  temps  fur  le  chemin  de  fa  nouvelle 
ville  de  Pétersbourg ,  ne  l'empêche  ni  de 
continuer  à  bâtir  fa  ville ,  ni  de  preffer  le  fiége 
de  Nerva.  Il  avait,  comme  on  l'a  vu  ,  envoyé 
des  troupes  et  de  l'argent  au  roi  Augiijïe  qu'on 
détrônait;  ces  deux  fecours  furent  également 
inutiles.  Les  Ruffes ,  joints  aux  Lithuaniens  du 
parti  à^AuguJie  ,  furent  abfolument  défaits  en  3 1  juillet. 
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1704.  Courlande,  parle  général  fuédois  LevenhaupL 
Si  les  vainqueurs  avaient  dirigé  leurs  efforts 
vers  la  Livonie  et  Tlngrie  ,  ils  pouvaient  rui- 
ner les  travaux  du  c^ar  ,  et  lui  faire  perdre 
tout  le  fruit  de  fes  grandes  entreprifes.  Pierre 
minait  chaque  jour  Pavant-mur  de  la  Suéde , 
et  Charles  ne  s'y  oppofait  pas  affez  :  il  cher- 
chait une  gloire  moins  utile  et  plus  brillante. 

Dés  le  12  juillet  1704 ,  un  fimple  colonel 
fuédois  ,  à  la  tête  d'un  détachement  ,  avait 
fait  élire  un  nouveau  roi  par  la  nobleffe  polo- 
naife  dans  le  champ  d'élection ,  nommé  Kolo , 
près  de  Varfovie.  Un  cardinal  primat  du 
royaume ,  et  plufieurs  évéques  ,  fe  foumet- 
taient  aux  volontés  d'un  prince  luthérien  , 
malgré  toutes  les  menaces  et  les  excommu- 
nications du  pape  :  tout  cédait  à  la  force. 
Perfonne  n'ignore  comment  fut  faite  l'élection 
de  Stanijlas  Leczinsky ,  et  comment  Charles  XII 
le  fit  reconnaître  dans  une  grande  partie  de  la 
Pologne. 

Pierre  n'abandonna  pas  le  roi  détrôné  ;  il 
redoubla  fes  fecours  à  mefure  qu'il  fut  plus 
malheureux  ;  et ,  pendant  que  fon  ennemi 
fefait  des  rois ,  il  battait  les  généraux  fuédois 
en  détail  dans  l'Eftonie  ,  dans  l'Ingrie  ,  cou- 
rait au  fiége  de  Nerva ,  et  fefait  donner  des 
affauts.  Il  y  avait  trois  baftions  fameux  ,  du 
moins  par  leurs  noms  ;  on  les  appelait  la  vie* 
toire ,  t honneur  et  la  gloire.  Le  czar  les  emporta 

tous 
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tous  trois,répéeà  la  main*  Les  affiégeax>s    1704. 
entrent  dans  la  ville  ,  la  pillent  et  y  exercent 
toutes   les  cruautés  qui  n'étaient  que   trop 
ordinaires  entre  les  Suédois  et  les  Rufles. 

Pierre  donna  alors  un  exemple  qui  dut  lui  20  aug» 
concilier  les  cœurs  de  fes  nouveaux  fujets  ;  il 
court  de  tous  côtés  pour  arrêter  le  pillage  et  le 
maffacre ,  arrache  des  femmes  des  mains  des 
foldats  ;  et  ayant  tué  deux  de  ces  emportés 
qui  n'obéilTaient  pas  à  fes  ordres ,  il  entre  à 
rhô  tel-de-ville ,  où  les  citoyens  fe  réfugiaient 
en  foule  ;  là ,  pofant  fon  épée  fanglante  fur 
la  table  :  n  Ce  n'eft  pas  du  fang  des  habitans, 
îf  dit-il ,  que  cette  épée  eft  teinte,  mais  du 
jï  fang  de  mes  foldats ,  que  j'ai  verfé  pour 
»f  vous  fauverla  vie.  »» 

JV.  B,  Les  chapitres  prëcédens  et  tous  les  fuivans  font 
tirés  du  journal  de  Pierre  le  grand ,  et  des  mémoires  envoyée 
de  Pétersbour^,  confrontés  arec  tous  les  autres  mémoires. 


Ilift.  de  Rujte. 
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CHAPITRE     X  IV. 

Toute  VIngrie  demeure  à  Pierre  le  grand ,  tandis 
que  Charles  XII triomphe  ailleurs.  Elévation 
de  Meniikojff^.Pétersbourg  enjureté.  Dejfeins 
toujours  exécutés  malgré  les  victoires  de 
Charles. 

1 704.  JVl  A I T  R  E  de  toute  Tlngrie ,  Tierre  en  conféra 
le  gouvernement  à  Meniikoff'^  et  lui  donna  le 
titre  de  prince  et  le  rang  de  général  major. 
L'orgueil  et  le  préjugé  pouvaient  ailleurs 
trouver  mauvais  qu'un  garçon  pâtiffier  devînt 
général ,  gouverneur  et  prince  ;  mais  Pierre 
avait  déjà  accoutumé  fes  fujets  à  ne  fe  pas 
étonner  de  voir  donner  tout  aux  talens ,  et 
rien  à  la  feule  noblefle.  Memikoff^  tiré  de  fon 
premier  état  dans  fon  enfance  par  un  hafard 
heureux  qui  le  plaça  dans  la  maifon  du  czar, 
avait  appris  plufieurs  langues ,  s'était  formé 
aux  affaires  et  aux  armes  ,  et  ayant  fu  d'abord 
fe  rendre  agréable  à  fon  maître ,  il  fut  fe  rendre 
néceffaire  ;  il  hâtait  les  travaux  de  Pétersbourg; 
on  y  bâtiflait  déjà  plufieurs  maifons  de  briques 
et  de  pierres ,  un  arfenal ,  des  magafins  ;  on 
achevait  les  fortifications  :  les  palais  ne  font 
venus  qu'après. 
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Tierre  était  à  peine  établi  dans  Nerva,  qu'il'  1704. 
cfFrit  de  nouveaux  fecours  au  rôi  de  Pologne  igaug. 
détrôné  :  il  promit  encore  des  troupes,  outre 
les  douze  mille    hommes    qu'il   avait   déjà 
envoyés  ;  et  en  effet  il    fit  partir   pour  les 
frontières  de  la  Lithuanie  le  général  Repnifi^ 
avec  fix  mille  hommes  de  cavalerie  et  fix  mille 
d'infanterie.  Il  ne  perdait  pas  de  vue  fa  colonie 
de  Pétersbourg  un  feul  moment;  la  ville  fc 
bâtilFait ,  là  marine  s'augmentait  ;  des  vaifTeaux , 
des  frégates  fe  conftruifaient  dans  les  chantiers  Octobre. 
d'Olonitz;  il  alla  les  faire  achever,  et  les  con- 
duifit  à  Pétersbourg. 

Tous  fe3  retours  à  Mofcou  étaient  marqués 
parde^  entrées  triomphantes  :  c^eftainfi  qu'il 
y  revint  cette  année,  et  il  n'en  partit  que  pour  ^°  ^^^' 
aller  faire  lancer  à  l'eau  fort  premier  vaifTeau 
de  quatre-vingts  pièces  de  canon ,  dont  il  avait 
donné  les  dimenfions  l'armée  précédente  fur 
laVéronife. 

Dèsquelacampagneputs'ouvrirenPologne,  lyoS, 
il  courut  à  l'armée  qu'il  avait  envoyée  fur  les  Mut. 
frontières  de  la  Lithuanie  au  fecours  d'^Augufte; 
mais  ,  pendant  qu'il  aidait  ainfi  fon  allié , 
une  flotte  fuédoife  s'avançait  pour  détruire 
Pétersbourg  et  Cronflot  à  peine  bâtis;  elle 
était  compofée  de  vingt  -  deux  vaiffeaux  de- 
cinquante  -  quatre  à  foixante  -  quatre  pièces 
de  canon,  de  fix  frégates ,  de  deux  galiotes  à 
bombes ,  de  deux  brûlots.   Les  troupe»  de 
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I7i)5.  tninfport  firent  leur  defcente  dans  la  petite  île 
de  Ko  tin.  Un  cofoncl  ruffe,  nommé  Tolbogmn^ 
ayant  fait  coucher  fon  régiment  ventre  à  terre 
pendant  que  les  Suédois  débarquaient  fur  le 
rivage,  le  fit  lever  tout  à  coup ,  et  le  feu  fut 

I  y  juin.  £  yif  et  fi  bien  ménagé,  que  les  Suédois, 
renverfés ,  furent  obligés  de  regagner  leurs 
v^fleaux,  d'abandonner  leurs  morts  ,  et  de 
l^ifler  trois  cents  prifonniers. 

Cependant  leur  flotte  reftait  toujours  dans 
,  ^  ces  parages  et  menaçait  Péterybourg.  Us  firent 
encore  une  defcente ,  et  furent  repouifés  de 
même  :  des  troupes  de  terre  avançaient  de 
Vibourg  fous  le  général  fuédois  Meidel;  elles 
marchaient  du  côté  de  Shluflelbourg  ;  c'était 
la  plus  grande  entreprife  qu'eût  encore  faite 
Charles XII  furies  Etats  que  Pierre  avait  conquis 
ou  créés  j  les  Suédois  furent  repoufTés  par-tout , 
et  Pétersbourg  refl^  tranquille. 

85Julfl,  Pierre^  de  fon  côté,  avançait  vers  la  Cour** 
.  lande,  et  voulait  pénétrer  jufqu'à  Riga*  Son 
plan  était  dç  prendre  la  Livonie,  tandis  que 
Charles  ^//  achevait  de  foumettre  la  Pologne 
au  nouveau  roi  qu'il  lui  ^vait  donné.  Lç  czar 
était  encore  à  Vilna  en  l^ithuanie  ,  et  fon 
maréchal  Sheremetof  s'approchait  de  Mittau , 
capitale  de  la  Courlande;  mais  il  y  trouva  le 
général  Levenhaupt^  déjà  célèbre  par  plus  d'une 
victoire.  11  fe  donna  une  bataille  rangée  dans 
UA  Ueu  appelç  Gémavershof^  ou  Gimavers, 
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Dans  ces  aflfaircs  où  rcxpérience  et  la  difei-  I7a5« 
pline  prévalent,  les  Suédois,  quoiqu'inférieurs  «BjuiUcu 
en  nombre  ,  avaient  toujours  Tavantage  :  lés 
Rufles  furent  entièrement  défaits ,  toute  leur 
artillerie  prife.  Pierre^  après  trois  batailles  ainfi 
pçrdues  à  Gémavers,  à  Jacobftadt,  à  Nerva, 
réparait  toujours  fes  pertes,  et  en  tirait  même 
avantage. 

U  marche  en  forces  en  Coarlande  après  la  i4fn>t<' 
journée  de  Gémavers  ;  il  arrive  devant  Mittau, 
s'empare  de  la  ville,  afiiége  la  citadelle ,  et  y 
entre  par  capitulation. 

Les  troupes  ruffes  avaient  alors  la  réputation 
de  fignaler  leurs  fuccès  {)ar  les  pillages ,  cou- 
tume trop  ancienne  chez  toutes  les  nations. 
Pierre  avait ,  à  la  prife  de  Nerva ,  tellement 
changé  cet  ufage ,  que  les  foldats  rufles  com- 
mandés pour  garder  dans  le  château  de  Mittau 
les  caveaux  où  étaient  inhumés  les  grands  ducs 
'de  Courlande,  voyant  que  les  corps  avaient 
été  tirés  de  leurs  tombeaux  et  dépouillés  de 
leurs  ornemens ,  refusèrent  d'en  prendre  pof- 
feflioa ,  et  exigèrent  auparavant  qu'on  fît 
Tenir  un  colonel  fuédois  reconnaître  l'état  des 
4ieux  :  il  en  vînt  un  en  eflfiet  qui  leur  délivra 
un  certificat  par  lequel  il  avouait  que  les 
Suédois  étaient  les  auteurs  de  ce  défordre. 

Le  bruit  qui  avait  couru  dans  tout  l'empire 
que  le  czar  avait  été  totalement  défEÛt  .à  la 
journée  de  (îémavers ,  lui  fit  encore  plu^  de         ^ 

R  3 
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.  1 7o5.  torique  cette  bataille  même.  Unrefted'andens 
ftrélitz,  en  gamifon  dans  Aftracan,  s'enhardit 
fur  cette  fauffc  nouvelle  à  fe  révolter  :  ils 
tuèrent  le  gouverneur  de  la  ville,  et  le  czar 
fut  obligé  d'y  envoyer  le  maréchal  Sheremetof 
avec  des  troupes ,  pour  les  foumettre  et  les 
punir.  *" 

Tout  conlpirait  contre  lui;  la  fortune  et  la 
valeur  dé  Charles  XII  ^  les  malheurs  d'AuguJle^ 
la  neutralité  forcée  du  Danemarck,  les  révoltes 
des  anciens  ftrélitz ,  les  murmures  d'un  peuple 
qui  ne  fentait  alors  que  la  gêne  de  la  réforme 
et  nonrutilité,  les  mécontentemens  des  grands 
aflujettis  à  la  difciplitle  militaire,  Tépuifement 
des  finances;  rien  ne  découragea  Pierre  un  feul 
moment  ;  il  étouflFa  la  révolte  ;  et  ayant  mis  en 
fureté  ringrie,  s'étant  affuré  de  la  citadelle  de 
Mittau,  malgré  Levenhaupt  ^  vainqueur,  qui 
n'avait  pas  alFez  de  troupes  pour  s'oppofer  à 
lui ,  il  eut  alors  la  liberté  de  traverfer  la 
Samogitie  et  la  Lithuanie. 

Il  partageait  avec  Charles  XII  la  gloire  de 
dominer  en  Pologne  ;  il  s'avança  jufquà 
Tykoczin  :  ce  fut  là  qu'il  vit  pour  la  féconde 
fois  le  roi  Augujle;  il  le  confola  de  fes  infor- 
.Uines,  lui  promit  de  le  venger,  lui  fit  préfent 
de  quelques  drapeaux  pris  par  MenxikqfCnv  de» 
partis  de  troupes  de  fon  rival  :  ils  allèrent 
cnfuite  à  Grodno ,  capitale  de  la  Lithuanie  , 

jodéc.  et  y  reftcrent  jufqu'au  1 5  décembre.   FUrrê 
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en  partant  lui  laifla  de  l'argent  et  une  armée  ;    i7o5, 
et,  félon  fa  coutume ,  alla  paffer quelque  temps 
de  rhivcr  à  Mofcou ,  pour  y  faire  fleurir  les 
arts  et  les  lois ,  après  avoir  fait  une  campagne 
très-difficile. 


C  H  A  P^I  T  R  E     XV. 

Xandisquc  Pierre fefoutient dans f es  conquêtes^ 
•  et  police  Jes  Etats,  Jon  ennemi  Charles  XII 
gagne  des  batailles ,  domine  dans  la  Pologne 
et  dans  la  Saxe.  Augujle ,  malgré  une  victoire 
l  des  Rujfes ,  reçoit  la  loi  de  Charles  XII.  Il 
renonce  à  la  couronne  ;  il  livre  Patkul , 
ambajfadeur  du  ciar  ;  meurtre  de  Patkul 
condamné  à  la  roue. 


IIERRE  àpeine  était  à  Mofcou ,  qu'il  apprît  1706. 
que  Charles  XII ^  par-tout  victorieux,  s'avançait 
du  côté  de  Grodno  pour  combattre  fon  armée. 
Le  roi  Augujle  avait  été  obligé  de  fuir  de 
Grodno,  et  fe  retirait  en  hâte  vers  la  Saxe  avec 
quatre  régimens  de  dragons  rufles  ;  il  affai* 
bliflait  ainii  l'armée  de  fon  protecteur ,  et  la 
décourageait  par  fa  retraite  ;  le  czar  trouva  tous 
les  chemins  de  Grodno  occupés  par  les 
Suédois ,  et  fon  armée  difperfée. 

R4 
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MjoS.  Tandis  qu'il  raffemblait  fes  quartiers  avec 
une  peine  extrême  en  Lithuanie,  le  célèbre 
SchulUmbaurg^  qui  était  la  dernière  reflburcc 
àiAuguJiey  et  qui  s'acquit  depuis  tant  de  gloire 
par  la  défenfe  de  Corfou  contre  les  Turcs , 
avançait  du  côté  de  la  grande  Pologne  avec 
environ  douze  mille  faxons  et  (ix  mille  rufles 
tirés  des  troupes  que  le  czar  avait  confiées  à 
,  .  ce  malheureux  prince.  SchuUembourg  avait  une 
jufte  efpérance  de  foutenir  la  fortune  dMug-u/ltf; 
il  voyait  Charles  XII  occupé  alors  du  côté  de 
la  Lithuanie  ;  il  n'y  avait  qu'environ  dix  mille 
fuédois,  fous  le  général  Renfchild^  qui  puQent 
arrêter  fa  marche  ;  il  s'avançait  donc  avec 
confiancejufqu'aux  frontières  de  la  Siléfie  qui 
cft  le  paffage  de  la  Saxe  dans  la  haute  Pologne, 
Quand  il  fut  près  du  bourg  de  Frauftadt ,  fur 
les  frontières  de  Pologne,  il  trouva  le  maré- 
chal Renjchild  qui  venait  lui  livrer  bataille. 

Quelque  effort  que  je  fafl'e  pour  ne  pas 
répéter  ce  que  j'ai  déjà  dit  dans  Thiftoire  de 
Charles  XII ^  je  dois  redire  ici  qu'il  y  avait  dans 
l'armée  faxonne  un  régiment  français  qui , 
ayant  été  fait  prifonnier  tout  entier  à  la  fameufc 
bataille  d'Hochftet ,  avait  été  forcé  de  fervir 
dans  les  troupes  faxonnes.  Mes  mémoires  difent 
qu'on  lui  avait  confié  la  garde  de  l'artillerie  ; 

€  février,  ils  ajoutent  que  ces  français,  frappés  de  la 
gloire  de  Charles  XII ^  et  mécontens  du  fervice 
de  Saxe ,  posèrent  les  armes  dès  qu'ils  virent 
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les  ennemis  ,  et  demandèrent  d'être  reçus  lyott 
parmi  les  Suédois  ,  qu'ils  fervirent  depuis  en 
effet  jufqu'à  la  fin  de  la  guerre.  Ce  fut-là  le 
commencement  et  le  fignal  d'une  déroute 
entière  ;  il  ne  fe  fauva  pas  trois  bataillons 
-ruffes  ,  et  encore  tous  les  foldats  qui. échap- 
pèrent étaient  bleffés  ;  tout  le  refte  fut  tué  fans 
qu'on  fît  quartier  à  perfonne.  Le  chapelain 
J^orherg  prétend  que  le  mot  des  Suédois  dans 
cette  bataille  était,  au  nom  de  Dieu  ^  et  que 
celui  des  Ruffes  était,  majfacrex  tout  :  mais  ce 
furent  les  Suédois  qui  maffacrèrent  tout  au 
nom  de  dieu.  Le  czar  même  affure,  dans  un 
de  fes  manifeftes,  [uu)  que  beaucoup  de  pri- 
fonniers  ruffes  ,  cofaques ,  calmouks ,  furent 
tués  trois  jours  après  la  bataille.  Les  troupes 
irrégulières  des  deux  armées  avaient  accoutumé 
les  généraux  à  ces  cruautés;  il  ne  s'en  commit 
jamais  déplus  grandes  dans  les  temps  barbares. 
Le  roi  Stanijlas  m'a  fait  l'honneur  de  me  dire 
que ,  dans  un  de  ces  combats  qu'on  livrait  fi 
fouvent  en  Pologne ,  un  officier  ruffe ,  qui  avait 
ëtéfon  ami,  vint,  après  la  défaite  d'uù  corps 
qu'il  commandait,  femettre  fous  fa  protection  » 
et  que  le  général  fuédois ,  Steinbeck ,  le  tua  d'un 
coup  de  piftolet  entre  fes  bras. 

Voilà  quatre  batailles  perdues  par  les  Ruffes 
contre  les  Suédois ,  fans  compter  les  autres 

(  uu  )  Manifefte  du  czar  en  Ukraine  >  irog* 
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1706.  victoires  de  Charles  XII  ea  Pologne.  Les 
troupes  du  czar,  qui  étaient  dans  Grodno , 
couraient  rifque  d'effuyer  une  plus  grande 
difgrâcc,  et  d'être  enveloppées  de  tous  côtés  ; 
il  fut  heureufement  les  raflembler  et  même  les 
augmenter  :  il  fallait  à  la  fois  pourvoir  à  la 
fureté  de  cette  armée ,  et  à  celle  de  fes  conquêtes 
dans  ringrie.  Il  fit  marcher  fon  armée  fous  le 
prince  Menzikqff'veïs  l'Orient,  et  de  là  au  Midi 
jufqu'à  Kiovie. 

Attfufte.  Tandis  qu'elle  marchait,  il  fe  rend  à  Shluf- 
fclbourg,  à  Nerva,  àfacoloniedePétersbourg, 
met  tout  en  fureté  ;  et  des  bords  de  la  mec 
Baltique,  il  court  à  ceux  du  Boryfthène ,  pour 
rentrer  parla  Kiovie  dans  la  Pologne,  s'appli- 
quant  toujours  à  rendre  içaitiles  les  victoires 

Octobre,  de  Charles  XII  qu'il  n'avait  pu  empêcher, 
préparant  même  déjà  une  conquête  nouvelle; 
c'était  celle  de  Vibourg,  capitale  de  la  Carélie, 
fur  le  golfe  de  la  Finlande.  Il  alla  l'afliéger; 
mais  cette  fois  elle  réfifta  à  fes  armes  :  les 
fecours  vinrent  à  propos ,  et  il  leva  le  fiége* 
Son  rival ,  Charles  XII ,  ne  fefait  réellement 
aucune  conquête  en  gagnant  des  batailles  :  ijl 
pourfuivait  alors  le  roi  Augujie  en  Saxe ,  tou- 
jours plus  occupé  d'humilier  ce  prince  et  de 
l'accabler  du  poids  de  fa  puiffance  et  de  fa 
gloire  ,  que  du  foin  de  reprendre  l'Ingrie  fur 
un  ennemi  vaincu  qui  la  lui  avait  enlevée. 
Il  répandit  la  terreur  dans  la  haute  Pologne , 
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en  Siléfie,  en  Saxe.  Toute  la  famille  du  roi  1706. 
Augyfie  ,  fa  mère ,  fa  femme ,  fon  fils  ,  les 
principales  familles  du  pays  fe  retiraient  dans 
le  cœur  de  l'empire.  Augufiê  implorait  la  paix  ; 
il  aimait  mieux  fe  mettre  à  la  difcrétion  dç 
fon  vainqueur  que  dans  les  bras  de  fon  pro- 
tecteur. Il  négociait  un  traité  qui  lui  ôtait  la 
couronne  de  Pologne ,  et  qui  le  couvrait  de 
confufion  :  ce  traité  était  fecret;  il  fallait  le  cacher 
aux  généraux  du  czar ,  avec  lefquels  il  était 
alors  comme  réfugié  en  Pologne ,  pendant  que 
Charles  XII  donnait  des  lois  dans  Leipfick ,  et 
régnait  dans  tout  fon  électorat.  Déjà  était  figné 
par  fes  plénipotentiaires  le  fatal  traité  par  i4fept, 
lequel  il  renonçait  à  la  couronne  de  Pologne , 
promettait  de  ne  prendre  jamais  le  titre  de  roi 
dans  ce  pays ,  reconnaiflait  Sianijlas^  renonçait 
à  l'alliance  du  czar  fon  bienfaiteur,  et,  pour 
comble  d'humiliation ,  s'engageait  à  remettre 
à  Charles  XII  rambaffadeur  du  czar,  Jean 
Reginold  Fathd^  général  des  troupes  rufles ,  qui 
.  combattait  pour  fa  défenfe.  Il  avait  fait 
quelque  temps  auparavant  arrêter  Fatkul , 
contre  le  droit  des  gens ,  fur  de  faux  foupçons  ; 
et  contre  ce  même  droit  des  gens ,  il  le  livrait 
à  fon  ennemi.  Il  valait  mieux  mourir  les  armes 
à  la  main  que  de  conclure  un  tel  traité  :  non* 
feulement  il  y  perdait  fa  couronne  et  fa  gloire  ^ 
mais  il  rifquait  même  fa  liberté ,  puifqu'il  était 
alors  entre  les  maias  du  prince  Memikoff'  en 
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Jt7o6.  Pofnanîe,  et  que  le  peu  de  faxons  qu'il  avait 
avec  lui  recevaient  alors  leurfolde  de  l'argent 
des  Ruffes. 

Le  prince  Menzikoff' zv2iit  en  tête  dans  ces 
quartiers  une  armée  fuédoîfe,  renforcée  des 
Polonais  du  parti  du  nouveau  roi  Stanijlas  ^ 
commandée  par  le  général  Maderfeld;  et  igno- 
rant qvCAugufte  traitait  avec  fes  ennemis  ,  il  lui 
propofa  de  les  attaquer.  Augujle  n'ofa  refufer  ; 
iO  octob.  la  bataille  fe  donna  auprès  de  Kalish ,  dans  le 
palatinat  même  du  roi  Stani/las  ;  ce  fut  la  pre- 
mière bataille  rangée  que  les  Ruffes  gagnèrent 
contre  les  Suédois  ;  le  prince  Mentikqff  en  eut 
la  gloire  :  on  tua  aux  ennemis  quatre  mille 
hommes  ;  on  leur  en  prit  deux  mille  cinq  cents 
quatre-vingt-dix-huit. 

Il  eft  difficile  de  comprendre  eomment 
Augujle  put ,  après  cette  victoire  ,  ratifier  uni 
traité  qui  lui  en  ôtait  tout  le  fruit  ;  mais  Charles 
était  en  Saxe ,  et  y  était  tout-puiffant  ;  fon  nom 
imprimait  tellement  la  terreur,  on  comptait  fi 
peu  fur  des  fuccès  foutenus  de  la  part  des 
Ruffes ,  le  parti  polonais  contre  le  roi  Augujle 
était  fi  fort,  et  enfin  Augujle  était  fi  mal  con- 
feillé ,  qu'il  figna  ce  traité  funefle.  Il  ne  s'en 
tint  pas  là  ;  il  écrivit  à  fon  envoyé ,  Finkfiein , 
Une  lettre  plus  trifte  que  le  traité  même ,  par 
laquelle  il  demandait  pardon  de  fa  victoire , 
pfotejlant  que  la  bataille  s'était  donnée  malgré  lui; 
fue  Us  Ruffes  et  les  Pçlonais  de  fan  parti  tj  avaient 
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obligé;  quil  avait/ait  danscedeffèin  des  mauvemens  lyojSb 
four  abandonner  Menxikqjf;  que  Maderfeld  aurait 
pu  le  battre  s^il  avait  profité  de  Coccafion  /  qiCil 
fendrait  tous  les  prijonniers  Juédois  ^  ou  qu^U  rom- 
prait avec  les  Rvjfes ,  et  qu  enfin  il  donnerait  au  roi  ' 
de  Suide  toutes  les  Jatisfactions  convenables  pouf 
avoir  ofé  battre  fes  troupes. 

Tout  cela  eft  unique ,  inconcevable ,  et 
pourtant  de  la  plus  exacte  vérité.  Quand  oa 
fonge  qu^avec  cette  faibleiTe  Augujte  était  un 
des  plus  braves  princes  de  l'Europe ,  on  voit 
bien  que  c'eft  le  courage  d'efprit  qui  faitperdro 
ou  conferver  les  Etats ,  qui  les  élève  ou  qui 
le»  abaifle. 

Deux  traits jachevèrent  de  combler  l'infor* 
tune  du  roi. de  Pologne,  électeur  de  Saxe,  et 
Pabus  que  Charles  XII  fefaît  de  fèn  bonheur; 
le  premier  fut  une  lettre  de  félicitation  que 
Charles  força  Augufie  d'écrire  au  nouveau  r^A 
Stanijlas  ;  le  fécond  fut  hortible  ;  ce  même 
Augufte  fut  contraint  de  lui  livrer  PathU ,  cet 
ambafladeur,  ce  général  du  czar.  L'Europe  fait 
affez  que  ce  miniftre  fut  depuis  roué  vif  à 
Cafimir,  au  mois  de  feptembre  1707.  Le  cha- 
pelain Norberg  avoue  que  tous  les  ordres  écrits 
pour  cette  exécution  furent  écrits  de  la  propre 
main  de  Charles, 

'  Il  n'eft  point  dç  jurifconfulte  en  Europe,  il 
fi'eft  pas  même  d'efclave  qui  ne  fente  toute 
l'horreur  de  cette  injufUce  barbare.  Lepremiçr 
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1706.  crime  de  cet  infortuné  était  d'avoir  repréfenté 
refpectueufement  les  droits  de  fa  patrie  à  la 
tête  de  fix  gentilshommes  livoniens,  députés 
de  tout  l'Etat  :  condamné  pour  avoir  rempli 
le  premier  des  devoirs ,  celui  de  fervir  fon  pays 
félon  les  lois  ^  cette  fentence  inique  l'avait  mis 
dans  le  plein  droit  naturel  qu'ont  tous  ht 
hommes  de  fe  choifir  une  patrie.  Devenu 
ambalTadeur  d'un  des  plus  grands  monarques 
du  monde  ,  fa  perfonne  était  facrée.  Le  droit 
du  plus  fort  viola  en  lui  le  droit  de  la  nature 
et  celui  des  nations.  Autrefois  l'éclat  de  U 
gloire  couvrait  de  telles  cruautés,  aujourd'hui 
«lies  le  terniffent. 

CHAPITRE    XVI. 

On  veut  faire  un  troifième  roi  en  Pologne^ 

Charles  XII  part  de  Saxe  avec  une  armée 

Jloriffante ,  traverfela  Pologne  en  vainqueur. 

Cruautés  exercées.  Conduite  du  czar.  Succès 

de  Charles  qui  s  avance  enfin  vers  la  Kujfxe. 

1707.  CjHARLES  XII  jouiflait  de  fes  fuccès  danf 
Altranftad  près  de  Leipfick.  Les  princes  pro* 
teftans  de  l'emjpire  d'Allemagne  venaient  en 
foule  lui  rendre  leurs  hommages  et  lui  demander 
fa  protection.  Prefque  toutes  les  puiflancet 
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lui  envoyaient  des  ambafladeurs.  L'empereur  i707« 
Jofeph  I  déférait  à  toutes  fes  volontés.  Pierre 
alors,  voyant  que  le  roi  Augujle  avait  renoncé  à 
fa  protection  et  au  trône  ,  et  qu'une  partie  de 
la  Pologne  reconnaiffait  Stanijlas  ^  écouta  les 
propofitions  que  lui  fit  Yolkova  d'élire  un  troi- 
fième  roi. 

On  propofa  plufieurs  palatins  dans  une  janvier^ 
diète  à  Lublin  :  on  mit  fur  les  rangs  le  prince 
Ragotski;  c'était  ce  même  prince  Ragotski  long- 
temps retenu  en  prifon  dans  fa  jeuneffe  par 
l'empereur  Léopold  ,  et  qui  depuis  fut  fon 
compétiteur  au  trône  de  Hongrie,  après  s'être 
procuré  la  liberté.  Cette  négociationfutpoufféc 
très-loin,  et  il  s'en  fallut  peu  qu'on  ne  vît  trois 
rois  de  Pologne  à  la  fois.  Le  prince  Ragotski 
n'ayant  pu  réuflîr,  PiVrr^voulut  donner  le  trône 
au  grand  général  de  la  république ,  Siniawski , 
homme  puiffant ,  accrédité ,  chef  d'un  tiers 
parti  ,  ne  voulant  reconnaître  ni  Augujie 
détrôné ,  ni  Stanijlas  élu  par  un  parti  contraire. 
*  Au  milieu  de  ces  troubles  on  parla  de  paix , 
comme  on  fait  toujours.  Buzenval^  envoyé  de 
France  en  Saxe,  s'entremit  pour  réconcilier  le 
czar  et  le  roi  de  Suède.  On  penfait  alors  à  la 
cour  de  France  que  Charles  ,  tf  ayant  plus  à 
combattre  ni  les  Rufles  ni  les  Polonais ,  pour- 
rait tourner  fes  armes  contre  l'empereur  Jç/ijb A, 
dont  il  était  mécontent,  et  auquel  il  impofait 
des  lois  dures  pendant  fon  féjour  en  Saxe; 
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1707,  mais  Charles  répondit  qu'il  traiterait  de  la  paix 
avec  le  czar  dans  Mofcou.  C'eft  alors  que 
Pierre  dit  :  m  Mon  frère  Charles  veut  faire 
9iVAlepcandre'i  mais  il  ne  trouvera  pas  en  moi 
f  >  un  Darius,  m 

Cependant  les  Ruffes  étaient  encore  en 
Pologne ,  et  même  à  Varfovie  ,  tandis  que  le 
roi  donné  aux  Polonais  par  Charles  XII  était  à 
peine  reconnu  d'eux,  et  que  Charles  enrichiffait 
fon  armée  des  dépouilles  des  Saxons. 

û2  aug.  Enfin  il  partit  de  fon  quartier  d'Altranfiad 
à  la  tête  d'une  armée  de  quarante-cinq  mille 
hommes  ,  à  laquelle  il  femblait  que  fon 
ennemi  ne  dût  jamais  réfifter ,  puifqu'il  l'avait 
entièrement  défait  avec  huit  mille  à  Nerva. 

«7  aug.  Ce  fut  en  paflant  fous  les  murs  de  Drefde 
qu'il  alla  faire  au  roi  Augujle  cette  étrange 
vifite ,  qui  doit  caufer  de  f  admiration  à  lapoJlérite\ 
à  ce  que  dit  Norberg  :  elle  peut  au  moins  caufer 
quelque  étonnement.  C'étaitbeaucoup  rifquer 
que  de  fe  mettre  entre  les  mains  d'un  prince 
auquel  il  avait  ôté  un  royaume.  Il  repalfa  par 
la  Siléfie  et  rentra  en  Pologne. 

Ce  pays  était  entièrement  dévafté  par  la 
guerre ,  ruiné  par  les  factions  et  en  proie  à 
toutes  les  calamités.  Charles  avançait  par  la 
Mafovie ,  et  choifilfait  le  chemin  le  moins 
praticable.  Les  habitans  ,  réfugiés  dans  des 
marais ,  voulurent  au  moins  lui  faire  acheter 
ic  paflage.  Six  mille  payfans  lui  députèrent  un 

vieillard 
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vieillard  de  leur  coips  :  cet  homme  d'une  I707» 
figure  extraordinaire ,  vêtu  tout  de  blanc  et  , 
armé  de  deux  carabines,  harangua  Charles;  et 
comme  on  n'entendait  pas  trop  bien  ce  qu'il 
dîfaît ,  on  prit  le  parti  de  le  tuer  aux  yeux  du 
prince  au  milieu  de  fa  harangue.  Les  payfans  i 
défefpérés  ,  fe  retirèrent  et  s'armèrent.  Oii 
fàifit  tous  ceux  qu'on  put  trouver  :  on  les 
obligeait  de  fe  pendre  les  uns  les  autres ,  et 
le  dernier  était  forcé  de  fe  pafler  lui-même  la 
eorde  au  cou  et  d'être  fon  propre  bourreau. 
On  réduifit  en  cendres  toutes  leurs  habita* 
tions.  C'eft  le  chapelain  Norherg  qui  attefte  ce 
fait  9  dont  il  fut  témoin  :  on  ne  peut  ni  le 
récufer  ni  s'empêcher  de  frémir, 

Charles  arrive  à  quelques  lieueï  de  Grodnp  17-081 
fen  lithuanie  ;  on  lui  dit  que  le  czar  eft  en  ^  g^j^p^ 
perfénne  dans  cette  ville ,  avec  quelques 
troupes  ;  il  prend  avec  lui  \  fans  délibérer ,  huit 
cents  gardes  feulement  et  court  à  Grodno.  Un- 
officier  allemand ,  nommé  Mulfels^  qui  com* 
mandait  un  corps  de  troupes  à  une  porte,  de 
la  ville,  ne  doute  pas ,  en  voyant  Chartes  Xll^ 
qu'il*  ne  foit  fuivi  de  fon  armée  ;  il  lui  livre  le 
paflage  au  lieu  de  le  dîfputer  ;  Faïarme  fb 
répand  d^ns  la  ville  ;  chacun  croit  que  l'armée 
fuédoife  eft  entrée  :  le  peu  de  mffes  qui  veiJent 
féiifter  font  taillés  en  pièces  par  h  garde  faé- 
doifé  ç  tous  les  officiers  confirment  àtt  czaxr 
qu'une  armée  victodcufc  le  rend  tnaîtreffi?  dfe 

Hïfi.deRuJfu.  *  S 
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1708.  tous^lespoftesdc  laville.  Picrrt  fere  tire  au*- delà 
des  remparts  ,  et  Charles  met  une  garde  de 
trente  hommes  à  la  porte  même  par  où  le  czar 
vient  de  fortir. 

Dans  cette  confufion  ,  quelques  jéfuitcs  , 
dont  on  avait  pris  la  maifon  pour  loger  le  roi 
de  Suède ,  parce  que  c'était  la  plus  belle  de 
Qrodno  ,  fe  rendent  la  nuit  auprès  du  czar, 
et  lui  apprennent  cette  fois  la  vérité.  AulEtôt 
Tierre  rentre  dans  la  ville  ,  force  la  garde 
fuédoife  :  on  combat  dans  les  rues,  dans  les 
places;  mais  déjà  Tarmée  du  roi  arrivait.  Le 
czar  fut  enfin  obligé  de  céder  ^  et  de  laifler  la 
ville  au  pçuvoir  du  vainqueur  qui  fefait 
trembler  la  Pologne. 

Charles  avait  augmenté  fes  troupes  en 
livonie  et  enFinlande ,  et  tout  était  à  craindre 
de  ce  côté  pour  les  conquêtes  de  Pierre^ 
comme  du  côté  de.  la  Lithuanie,  pour  fes 
anciens  Etats  et  pour  Mofcou  même.  Il  fallait 
donc  fe  fortifier  dans  toutes  ces  parties  fi 
éloignées  les  unes  des  autres.  Charles  tie  pou- 
vait faire  dç  progrès  rapides  en  tirant  à  Torient 
par  la  Lithuanie ,  au  milieu  d'une  faifon  rude , 
dans  des  pays  marécageux,  infecté  s  de  maladie  s 
contagieufes  que  la  pauvreté  et  la  i&mine 
avaient  répandues  de  Varfovie  à  Minski.  Pierre 
pofta  fes  troupes  dans  les  quartiers  fur  le 
paflagc  des  rivières,  garnit  les  poftts  impor- 
tans  y  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  arrêter  à  chaque 
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pas  la  marche  de  fon  ennemi ,  et  courut  cnfuite    1 708. 
mettre  ordre  à  tout  vers  Pétersbourg.  Avril. 

•  Charles^  en  dominant  chez  les  Polonais,  ne 
leur  prenait  rien;  mais  Pierre^  en  fefantufage 
de  fa  nouvelle  marine  ,  en  defcendant  en 
Finlande,  en  prenant  Borgo  ,  qu'il  dé truifit , 
et  en  fefant  un  grand  butin  fur  fes  ennemis,  2t  nui, 
fe  donnait  des  avantages  utiles^ 

Charles^  long-  temps  retenu  dans  la  Lîthuanîe 
par  des  pluies  continuelles,  s'avança  enfin  fur 
la  petite  rivière  de  Bérézine ,  à  quelques  lieues 
du  Boryfthène.  Rien  ne  put  réfifter  à  fon  acti- 
vité; il  jeta  un  pont  à  la  vue  des  Ruffes;  il  ^ 
battit  le  détachement  qui  gardait  ce  paflage , 
et  arriva  à  HoUofin  fur  la  rivière  de  Vabis. 
C'était  là  que  le  czar  avait  pofté  un  corps  confi- 
-dérable,  qui  devait  arrêter  l'impétuofité  de 
Charles.  La  petite  rivière  de  Vabis  (  xx  )  n'eft 
qu'un  ruifleau  dans  les  fécherefles  ;  mais  alorg 
c'était  un  torrent  impétueux ,  profond,  grofli 
par  les  pluies.  Au-delà  était  un  marais ,  et 
derrière  ce  marais  les  Ruffes  avaient  tiré  un 
retranchement  d'un  quart  de  lieue  ,  défendu 
par  un  large  foffé  et  couvert  par  un  parapet 
garni  d'artillerie.  Neuf  régimens  de  cavalerie 
-et  onze  d'infanterie  étaient  avantageufement 
difpofés  dans  ces  lignes.  Le  paffage  de  Isi 
rivière  paraiffait  impoffible. 

(  XX  )  En  TuiTe  Uibîtjch, 

s  3 
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1708.  Les  Suédois  ,  félon  Tufage  de  la  guerre  t 
préparèrent  des  pontons  pour  pafler ,  et  éta-^ 
blireiit  des  batteries  de  canons  pour  favorifer 
la  marche  ;  mais  Charles  n'attendit  pas  que  les 
pontons  fuflent  prêts  ;  fon  impatience  de 
combattre  ne  fouffrait  jamais  le  moindre  retar- 
dément.  Le  maréchal  de  Shn/erin^  qui  a  long- 
temps fervi  fous  lui,  m'a  con&rmé  plufieurs 
fois  qu'un  jour  d'action  il  difait  à  fes  généraux , 
occupés  du  détail  de  fes  difpoûtions  :  Aurez* 
vous  bientôt  terminé  ces  bagatelles?  et  il  s'avançait 
alors  le  premier  à  la  tête  de  fes  drabans  : 
c'eft  ce  qu'il  fit  fur-tout  dans  cette  journée 
mémorable. 

U  s'élance  dans  la  rivière ,  fuivi  de  fon 
régiment  des  gardes.  Cette  foule  rompait 
l'impétuofité  du  flot  ;  mais  on  avait  de  l'eau 
jufqu'aux  épaiJcs  ,  et  on  ne  pouvait  fe  fcrvir 
de  fes  armes.  Pour  peu  que  l'artillerie  du 
parapet  eût  été  bien  fervie ,  et  que  les  batail- 
lons eufient  tiré  à  propos ,  il  ne  ferait  pas 
échappé  un  feul  fuédois. 

25juiliet^  Le  roi ,  après  avoir  traverfé  la  rivière ,  pafla 
encore  le  marais  à  pied.  Dès  que  l'armée  eut 
franchi  ces  obftades  à  la  vue  des  Rufles ,  on 
femit  en  bataille  ;  on  attaqua  fept  fois  leucs 
retranchemens  >  et  les  Ruffes  ne  cédèrent  qu^à 
la.feptième.  On  ne  leur  prit  que  douze  pièces 
de  campagne  et  vingt  -  quatre  mortiers  à  gre- 
nades ,  de  l'aveu  même  des  hiftoriena  fuédoia 
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'  H  était  donc  vifible  que  le  czâr  avait  réuflS  l^SSià 
à  fonncr  des  troupes  aguerries  ;  et  ce  ttc  victoire 
d'HoUofin,  en  comblant  Charles  XII  de  gloire, 
pouvait  lui  faire  fentir  tous  Içs  dangers  qu^il 
allait  courir  en  pénétrant  dans  des  pays  fi  éloi- 
gnés :  on  ne  pouvait  marcher  qu'en  corps 
féparés ,  de  bois  en  bois ,  de  marais  en  marais,' 
et  à  chaque  pas  il  fallait  combattre  :  mais  les 
Suédois ,  accoutumés  à  tout  renverfer  devant 
eux ,  ne  redoutèrent  ni  danger  nr  fatigue. 

CHAPITRE    XVII. 

Charles  XII  paffe  le  Boryjlhène,  s  enfonce  en 
Ukraine ,  prend  mal /es  mejures.  Unedefes 
êrmées  efl  défaite  par  Pierre  le  grand  :  fes 
munitions  foni  perdues.  Il  s'avance  dans  des 
déferts.  Aventures  en  Ukraine^ 

JLnfin  Charles  arriva  fur  ta  rive  du  Boryt 
thène,  à  une  petite  ville  nommée  Mohilo% 
(yy)  C'était  à  cet  endroit  fatal  qu'on  devait 
apprendre  s'il  dirigerait  fa  route  à  l'orient 
vers  Mofcou,  ou  au  midi  vers  l'Ukraine.  Sou 
armée  ^  fes  ennemis ,  fes  amis  s'attendaient 
qu'il  roarcberait^à  la  capitale.  Quelque  chemin 
qu'il  prît ,  Pierre  le  fuivait  depuis  Smolenska 
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XjoS*  avec  une  forte  armée;  on  ne  s'attendait  pas 
qu'il  prendrait  le  chemin  de  TUkraine  :  cette 
étrange  réfolution  lui  fut  infpirée  ^3xMaxeppa^ 
hetman  des  Cofaques  ;  c'était  un  vieillard  de 
foixante  et  dix  ans  qui,  n'ayant  point  d'en- 
fans  ,  femblait  ne  devoir  penfer  qu'à  finir 
tranquillement  fa  vie  :  la  reconnaiflance  devait 
'  encore  l'attacher  au  czar,  auquel  il  devait  fa 
place  ;  mais  foit  qu'il  eût  en  effet  à  fe  plaindre 
de  ce  prince ,  foit  que  la  gloire  de  Charles  XII 
l'eût  ébloui,  foit  plutôt  qu'il  cherchât  à  deve- 
nir indépendant,  il  avait  trahi  fon  bienfaiteur, 
et  s^était  donné  en  fecret  au  roi  de  Suède , 
fe  flattant  de  faire  avec  lui  révolter  toute  fa 
nation. 

Charles  ne  douta  pas  de  triompher  de  tout 
l'empire  ruffe  ,  quand  fes  troupes  victorieufes 
feraient  fécondées  d'un  peuple  fi  belliqueux. 
Il  devait  recevoir  de  Mazeppa  les  vivres  ,  les 
munitions  ,  l'artillerie  qui  pouvaient  lui  man- 
quer :  à  ce  puiffant  fecours  devait  fe  joindre 
une  armée  de  feizê  àdix-huitmille  combattans  « 
qui  arrivait  de  Livonie,  conduite  parle  géné- 
ral Levenhaupt ,  conduifant  après^Ue  une  quan« 
tité  prodigieufe  de  provifions  de  guerre  et  de 
bouche.  Charles  ne  s'inquiétait  pas  fi  le  czar 
était  à  portée  de  tomber  fur  cette  armée^  et  de 
le  priver  d'un  fecours  fi  néceflaire.  Il  ne  s'in- 
formait pas  fi  Mazeppa  était  en  état  de  tenir 
toutes  fes  promelTes  ,  fi  ce  cofaque  avait  afie^ 
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de  crédit  pour  faire  changer  une  nation  entière,  lyoS* 
qui  ne  prend  confeil  que  d'elle-même  ,  et  s'il 
refbût  enfin  aflezde  reflburces  à  fon  armée  dans 
un  malheur  ;  et  en  cas  que  Mazeppa  Tût  fans 
fidélité  ou  fans  pouvoir  ,  il  comptait  fur  fa 
valeur  et  fur  fa  fortune.  L'armée  fuédoife 
avança  donc  au-delà  du  Boryfthène  vers  la 
Defna;  et  c'était  entre  ces  deux  rivières  que 
Mazeppa  était  attendu.  La  route  était  pénible; 
et  des  corps  de  rufles  voltigeant  dans  ce^ 
quartiers  rendaient  la  marche  dangëreufe. 

Menzikoff^  à  la  tête  de  quelques  régimens  de  ii  fept* 
cavalerie  et  de  dragons ,  attaqua  l'avant-garde 
du  roi ,  la  mit  en  défordre ,  tua  beaucoup  de 
fuédois  ,  perdit  encore  plus  des  fiens  ,  mais 
ne  fe  rebuta  pas.  Charles ,  qui  accourut  fur  le 
thamp  de  bataille,  rte  repoufla  les  Rufles  que 
diflîcilement ,  en  rifquant  long-temps  fa  vie , 
et  en  combattant  contre  plufieurs  dragoris  qui 
l'environnaient.  Cependant  Mazeppa  ne  venait 
point ,  les  vivres  commençaient  à  manquer  ; 
les  foldats  fuédois ,  voyant  leur  roi  partager 
tous  leurs  dangers  ,  leurs"  fatigues  et  leur 
xiifette ,  ne  fe  décourageaient  pas  ;  mais  en 
l'admirant  ils  le  blâmaient  et  murmuraient. 

L'ordre  envoyé  par  le  roi  à  Levenhaupt ,  de 
marcher  avec  fon  armée  et  d'amener  des  muni- 
tions en  diligence ,  avait  été  rendu  douze  jours 
trop  tard ,  et  ce  temps  était  long  dans  une  telle 
eirconfiance.  Levenhaupt  marchait  enfin  :  FUrn 
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S  708.  le  laiflk  pafler  le  Boryfthène  ;  et  quàiïd  cette* 
armée  fut  engagée  entre  ce  fleuve  et  les  petites 
rivières  qui  s  Y  perdent ,  il  paflale  fleuve  après 
lui ,  et  l'attaqua  avec  fes  corps  rafiemblés  qui 
fe  fuivaient  prefque  en  échelons.  La  bataille 
fc  donna  entre  le  Boryfthène  et  la  Sofia,  (xz) 

Le  prince  Memikoff  leyenzit  avec  ce  même 
corps  de  cavalerie  qui  s'était  mefuré  contre 
Charles  XII  ;  le  général  Bauer  le  fuivait ,  çt 
Fierr0  conduirait  de  fon  côté  Télite  de  fon 
armée.  Les  Suédois  ccurent  avoir  à  faire  à 
quarante  mille  combattans  ;  et  on  le  crut  long* 
temps  fur  lafoi  de  leur  relation.Mes  nouveaux 
mémoires  m'apprennent  que  P/^re  n'avait  que 
vingt  mille  hommes  dans  cette  journée  ;  ce 
nombre  n'était  pas  fort  fupérieur  à  celui  de  fes 
ennemis.  L\ctivité  du  czar ,  fa  patience,  fon 
opiniâtreté ,  celle  de  fes  troupes  animées  par 
^  fa  préfence  ,  décidèrent  du  fort ,  non  pas  de 
cette  journée  »  mais  de  trois  journées  confé-r 
cutives ,  pendant  lefquelles  on  combattit  à 
plufieurs  reprifes. 

.  D'abord  on  attaqua  Farriére-gaYde  de  l'armée 
fuédoifeprès  du  village  de  Lefnau  qui  a  donné 
Je  nom  à  cette  bataille.  Ce  premier  choc  fut 
ianglant,  fans  être  décifif.  Levenhaupt  fe  retira 
dans  un  bois  ,  et  conferva  foa  bagage  v  le  len- 
demain il  falliu  chafler  les  Suédois  de  cq  boisii 

h 
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!c  combat  fut  plus  meurtrier  et  plus  heureux  :    17  08. 
c'eft  là  que  le  czar,  voyant  fes   troupes  en  7 octobre, 
défordre  ,  s'écria  qu'on  tirât  fur  les  fuyards  et 
fur  lui-même  ,   s'il  fe  Retirait.  Les  Suédois 
furent  repouffés ,  mais  ne  forent  point  mis  en 
déroute. 

Enfin  un  renfort  de  quatre  mille  dragons 
arrivât  ;  on  fondit  fur  les  Suédois  pour  la  troi- 
fième  fois  :  ils  fe  retirèrent  vers  un  bourg 
nommé  Profpock  ;  on  les  y  attaqua  encore  : 
ils  marchèrent  vers  la  Defna,  et  on  les  y  pour- 
fuivit.  Jamais  ils  ne  furent  entièrement  rompus  ; 
mais  ils  perdirent  plus  dé  huit  mille  hommes t 
dix-fept  canons ,  quarante-quatre  drapeaux  ; 
le  czar  fit  prifonniers  cinquante-fix  officiers  , 
et  près  de  neuf  cents  foldats*  Tout  ce  grand 
convoi  qu'on  amenait  à  Charles  demeura  au 
pouvoir  du  vainqueur. 

Ce  fut  la  première  fois  que  le  czar  défit  ett 
perfonne  ^  dans  une  bataille  rangée  ,  ceux  qui 
^'étaient  fignalés  par  tant  de  victoires  fur  fes 
troupes  :  il  remerciait  dieu  de  éc  fuccés  ^ 
quand  il  apprit  quefon  général  Apraxin  venait  17  fept* 
de  remporter  un  avantage  en  Ingrie  à  quelques 
lieues  de  Nerva  ;  avantage  9  à  la  vérité ,  moins 
confidérable  que  la  victoire  de  Lefnau  ;  mais 
ce  concours  d'événemens  heureux  fortifiait 
fes  efpërances  et  le  courage  de  fon  armée. 

Charles  XII  apprit  toutes  ces  funefies  hou* 
telles  ,  lorfqu'il  était  près  de  pafler  la  Oein» 

Hifi.diRuJfie.  HT 
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1 708.  dans  r Ukraine.  Mazeppa  vint  enfin  le  trouver  : 
il  devait  lui  amener  trente  mille  hommes 
et  des  provifions  immenfes  ;  mais  il  n^arriva 
qu'avec  deux  régimens  ,  et  plutôt  en  fugitif 
qui  demandait  du  fecours  ,  qu'en  prince  qui 
venait  en  donner.  Ce'  cofaque  avait  marché  en 
effet  avec  quinze  à  feize  mille  des  fiens  ^  leur 
ayant  dit  d'abord  qu'ils  allaient  contre  le  roi 
de  Suède  ,  qu'ils  auraient  la  gloire  d'arrêter  ce 
héros  dans  fa  marche,  et  que  le  czar  leur  aurait 
une  éternelle  obligation  d'un  fi  grand  fervire. 
A  quelques  milles  de  la  Defna  ,  il  leur 
déclara  enfin  fon  projet  ;  mais  ces  braves  gens 
en  eurent  horreur;  ils  ne  voulurent  point  tra* 
hir  un  monarque  dont  ils  n'avaient  point  à  fe 
plaindre  ,  pour  un  fuédois  qui  venait  à  main 
armée  dans  leur  pays,  qui ,  après  l'avoir  quitté, 
ne  pourrait  plus  les  défendre,  et  qui  les  laifle- 
rait  àladifcrétiondes  Rufles  irrités,  et  des  Polo- 
nais autrefois  leurs  maîtres  et  toujours  leurs 
ennemis  :  ils  retournèrent  chez  eux ,  et  donnè- 
rent avis  au  czar  de  là  défection  de  leur  chef. 
Il  ne  refla  auprès  de  Mazeppa  qu'environ  deux 
régimens  dont  les  officiers  étaient  à  fes  gages. 
U  était  encore  msutre  de  quelques  places 
dans  l'Ukraine  ,  et  fur-tout  de  Bathurin ,  lieu 
de  fa  réfidence ,  regardé  comme  la  capitale 
des  Gofaques  :  elle  éft  fituée  près  des  forêts  fur 
ia' rivière  de  Defna,  mais  fort  loin  du  champ 
de  bataille  oiiFUrre  ayait  vaincu  Levenhaupt 
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n  y  avait  toujours  quelques  régii^ens  rufles  ijoS- 
dans  ce^  quartiers.  Le  prince  Memiluff  fut 
détaché  de  Tannée  du  czar  ;  il  y  arriva  par  de 
grands  détours.  Charles  ne  pouvait  garder  tous 
les  paflages  ,  il  ne  les  connaiflait  pas  même  ; 
il  avait  négligé  de  s'emparer  du  pofte  impor- 
tant de  Starodoub  qui  mène  droit  à  Bathurin, 
à  travers  fept  ou  huit,  lieues  de  forêts  que  la 
Defna  traverfe.  Son  ennemi  avait  toujours  fur 
lui  l'avantage  de  connaître  le  pays.  Meniikqff  4  n«r, 
paflk  aifément  avec  le  prince  Gallitzin  :  on  fe 
préCenta  devant  Bathurin  ;  elle  fut  prife  pres- 
que fans  réfiilance  ,  faccagée  et  réduite  çn 
cendres.  Un  magafin  deftiné  pour  le  roi  de 
Suède ,  et  les  tréfors  de  Mazeppa  furent  enlevés. 
Les  Cofaques  élurent  un  autre  he  tman,  nomnié 
Skoropasky^  que  le  czar  agréa  :  il  voulut  qu'un 
appareil  impofant  fit  fentir  au  peuple  Ténor- 
mité  de  la  trahifon  ;  Tarchevêque  de  Kiovic 
et  deux  autres  excommunièrent  publiquement  29.  nov. 
Mazeppa  ;  il  fut  pendu  en  effigie ,  et  quelquqs- 
uns  de  fes  complices  moururent  par  le  fupplicc 
de  la  roue. 

Cependant  Charles  XII ^  à  la  tête  d'environ 
vingt-cinq  à  vîngt-fept  mille  fuédois  ,  ayant 
encore  reçu  les  débris  de  Tarmée  de  Levenhaupt^ 
fortifié  de  deux  ou  trois  mille  hommes  que 
Mazeppa  lui  aLYÙt  amenés  ,  et  toujours  féduit 
parTefpérance  de'ifaire  déclarer  toute  TUkraine, 
pafla  la  Defna  loin  de  Bathurin  et  près  du 
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5708.  Boryfthène  ,  malgré  les  troupes  du  czar  qui 
Tentouraient  de  tous  côtés  ,  dont  les  unes 
fuivaient  fon  arrière-garde, et  les  autres,répan- 
dues  au-delà  de  la  rivière,  s'oppofaient  à  fon 
paflage. 

U  marchait ,  mais  par  des  déferts ,  et  ne 
trouvait  que  des  villages  ruinés  et  brûlés.  Le 
froid  fe  fit  fentir  dès  le  mois  de  décembre  avec 
une  rigueur  fi  exceflive  que ,  dans  une  de  fes 
marches  près  de  deux  mille  hommes  tombè- 
rent niorts  à  fes  yeux  i  les  troupes  du  czar 
foufFraient  moins  ,  parce  qu'elles  avaient  plus 
de  fecours  ;  celles  de  Charles^  manquant  pref- 
que  de  vêfemens  ,  étaient  plus  expofées  à 
râpreté  de  la  faifon. 

Dans  cet  état  déplorable ,  le  comte  fiper^ 
chancelier  de  Suède,  qui  ne  donna  jamais  que 
de  bons  coîifeils  à  fon  maitre  ,  le  conjura  de 
relier ,  de  paffer  au  moins  le  temps  le  plus 
rigoureux  de  l'hiver  dans  une  petite  ville  de 
l'Ukraine ,  nommée  Romna ,  où  il  pourrait  fe 
Fortifier ,  et  faire  quelques  provifions  par  le 
fecours  de  Maxeppa.  Charles  répondit  qu'il 
n'était  pas  homme  à  s'enfermer  dans  une  ville. 
Fiper  alors  le  conjura  de  repaflcr  la  Defna  et 
le  Boryfthène  ,  de  rentrer  en  Pologne  ,  d'y 
donner  à  fes  troupes  des  quartiers  dont  elles 
avaient  befoin,  de  s'aider  de  la  cavalerie  légère 
des  Polonais  qui  lui  était  abfolument  nécef- 
faire,  de  foutenirle  roi  qu'il  avait  fait  nommer, 
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-et  de  contenir  le  parti  d^AuguJle,  qui  commen-    1708; 
çaitàleverla  tête.  CAdir/^i répliqua  que  ce  ferait 
fuir  devant  le  czar  ,  que  la  faifon  deviendrait 
plus  favorable,  qu'il  fallait  fubjuguer  l'Ukraine 
et  marcher  à  Mofcou.  (a) 

Les  années  ïuflcs  et  fuédoifes  furent  quel-  ^log» 
ques  femaines  dans  Tinaction  ,  tant  le  froid  Janvier, 
fut  violent  au  mois  de  janvier  1709  ;mais  dès 
que  le  foldat  put  fe  fervir  de  fes  armés ,  Charles 
attaqua  tous  les  petits  poftes  qui  fe  trouvèrent 
fur  fon  pafiage.  Il  fallait  envoyer  de  tous  côtés 
•des  partis  pour  cher-cher  des  vivres  ,  c'eft-à- 
dire ,  pour  aller  ravir  à  vingt  lieues  à  la  ronde 
lafubfiftance  des  payfans.  R>fr^,fanB  fe  hâter, 
'  veillait  fur  fes  inarehes  ,  et  le  'iaiffait  fc 
confumer. 

Il  eft  impoflîble  au  lecteur  de  fuivrc  la  mar- 
che des  Suédois  dans  ces  contrées  ;  plufieurs 
rivières  qu'ils  pafsèrent  ne  fe  trouvent  point 
dans  les  cartes  :  il  ne  faut  pas  croire  que  les 
géographes  connaiflent  ces  pays  comme  nous 
connaiflbns  l'Italie ,  la  France  et  l'Allemagne; 
la  géographie  eft  encore  de  tous  les  arts  celui 
qui  a  le  plus  befoin  d'être  perfectionné  ;  et 
l'ambition  a  juf qu'ici  pris  plus  de  foin  de 
dévafter  la  terre  que  de  la  décrire. 

Contentons-nous  de  favoir  que  Charles  enfin 
traverfa  toute  l'Ukraine  au  mois  de  février  , 

(  a  )  Avoué  par  le  chapelain  Norberg.  Tome  II ,  page  263. 
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'Jtyog.  brulanjt  par-tout  des  villages,  et  en  trotivatit 
que  les  Rufles  avaient  brûlés.  Il  s'avança  au 
fud-eft  juf qu'aux  déferts  arides  bordés  par  les 
«tiontagne^  qui  féparent  les  Tartares  Nogaïs 
des  Gofaques  du  Tanaïs  :  c'eft  à  Forient  de  ces 
jDiontagnes  que  font  les  autels  d'Alexandre.  Il 
fe  trouvait  donc  au-delà  de  l'Ukraine  dans  le 
chemin  que  prennent  les  Tartares  pour  aller  en 
Rufiie  ;  et  quand  il  fut  là  ,il  fallut  retourner  fur 
fes  pas  pour  fubMer  :  les  habitans  fe  cachaient 
dans  des  tanières  avec  leur  beftiaux  ;  ils  difpu- 
taient  quelquefois  leur  nourriture  aux  foldats 
qui  venaient  l'enlever  ;  les  payfans  dont  on  put 
4*6  faifir  furent  mis  à  mort  ;  ce  font-là,  dit-on , 
les  droits  de  la  guerre  !  Je  dois  tranfcrire  ici 
quelques  lignes  du  chapelain  Norherg.  (b)  Pour 
faire  voir ,  dit-il ,  combien  le  roi  aimait  lajujiice , 
nous  inférerons  un  billet  de  fa  main  au  colonel 
Hielmen  :  n  Monfieur  le  colonel  ^  je  fuis  bien  aiji 
.99  qu'on  ail  attrapé  les  payfans  qui  ont  enlevé  un 
i^fuédois;  quand  ori  les  aura  convaincus  de  leur 
99  crime  ,  on  les  punira  fuivant  C exigence  du 
99  cas^  en  letfefant mourir.  Charles,  et  plus 
9>  bas  Budis.  j»  Tels  font  les  fentiinens  de  juf- 
tice  et  d'humanité  du  confcffeur  d'un  roi  ;  mai? 
li  les  payfans  de  l'Ukraine  avaient  pu  faire 
pendre  des  payfans  d'Oftrogothie  enrégimen- 
tés ,  qui  fe  croyaient  en  droit  de  venir  de  fi 
loin  leur  ravir  la  nourriture  de  leurs  femmes  et 

(*)  Tome  II,  page  279. 
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deleurs  enfans,  les  confeffeurs  et  les  cHapelams    î 709I 
dé  ces  Ukraniens  n'auraient  -  ils  pas  pu  bénir 
leur  juflice  ? 

Mazeppa  négociait  depuis  long-  temps  avec 
les  Zaporaviens  qui  habitent  vers  les  deux 
rives  du  Boryfthène ,  et  dont  une  partie  habite 
les  îles  de  ce  fleuve,  {c)  C'eft  cette  partie  qui 
compofe  ce  peuple  fans  fempies  et  fans  famil- 
les ,  fabCflant  de  rapines  ,  entaflànt  leurs  pro- 
vifions  dans  leurs  îles  pendant  l'hiver  ,  et  les 
allant  vendre  au  printemps  dans  la  petite  ville 
de  Pultava  ;  les  autres  habitent  des  bourgs  à 
droite  et  à  gauche  du  fleuve.  Tous  enfemble 
choififlen t  un  hetman  particulier ,  et  cet  hetman 
eft  fubordonné  à  celui  de  l'Ukraine.  Celui  qiù 
était  alors  à  la  tête  des  Zaporaviens  alla  trou- 
ver Mazeppa  ;  ces  deux  barbares  s'abouchèrent, 
fefant  porter  chacun  devant  eux  une  queue  de 
cheval  et  une.maflue. 

Pour  faire  connzdtre  ce  que  c'était  que  cet  ^ 
hetman  des  Zaporaviens  et  fon  peuple ,  je  ne 
crois  pas  indigne  de  l'hiftoire  de  rapporter 
comment  le  traité  fut  fait.  Mazeppa  donna  un 
grand  repas  fervi  avec  quelque  vaiflelle  d'ar- 
gent à  l'hetman  zaporavien  et  àfes  principaux 
ofiiciers  :  quand  ces  chefs  furent  ivres  d'eau- 
de-vie  ,  ils  jurèrent  à  table  fur  l'évangile 
qu'ils  fourniraient  des  hommes  et  deis  vivres  à 

(c)  Voyez  le  chapitre  J  ,  pag  4t. 
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*709«  Charles  XII  ;  après  quoi  ils  emportèrent  la 
vaiflelle  et  tous  les  meubles.  Le  maître-d'hôtel 
de  la  maifon  courut  après  eux ,  et  leur  remon- 
tra que  cette  conduite  ne  s'accordait  pas 
avec  l'évangile  fur  lequel  ils  avaient  juré  ;  les 
domefliques  de  Maxeppa  voulurent  reprendre 
la  vaiflelle  :  les  Zaporaviens  s'attroupèrent  ; 
.ils  vinrent  en  corps  fe  plaindre  à  Mauppa  de 
l'affront  inoui  qu'on  fefait  à  de  fi  braves  gens, 
et  demandèrent  qu'on  leur  livrât  le  maitre- 
d'hôtel^pour  le  punir  félonies  lois  ;  il  leur  fut 
abandonné  ;  et  les  Zaporaviens  félon  les  lois  fe 
jetèrent  les  uns  aux  autres  ce  pauvre  homme , 
comme  on  poufle  un  ballon  ;  après  quoi  on  lui 
plongea  un  couteau  dans  le  cœur. 

Tels  furent  les  nouveaux  alliés  que  fut 
.  obligé  de  recevoir  Charles  XII;  il  en  cpmpofa 
un  régiment  de  deux  mille  hommes  :  le  rede 
marcha  par  troupes  féparées  contre  les  cofa- 
ques  et  les  calmouks  du  czar  répandus  dans 
ces  quartiers. 

La  petite  ville  de  Pultava,  dans  laquelle  ces 
Zaporaviens  trafiquent ,  était  remplie  de  pro- 
vifions  ,  et  pouvait  fervir  à  Charles  d'une  place 
^  d'armes  ;  elle  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Vor&kla , 
afiez  près  d'une  chaîne  de  montagnes  qui  la 
dominent  au  nord  ;  le  côté  de  Toiient  eft  un 
vafte  défert  ;  celui  de  l'occident  eft  plus  ici  tilc 
et  plus  peuplé,  La  Vorskia  va  fe  perdre;',  à 
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quinze  grandes  lieues  au-deffous,dans  le  Boryf-  1 709;" 
thène.  On  peut  aller  dePuItava  au  feptentrion 
gagner  le  chemin  de  Mofcou ,  par  les  défiles 
qui  fervent  de  pafiage  aux  Tartares  ;  cette 
route  eft  difficile  ;  les  précautions  du  czar 
Tavaient  rendue  prefque  impraticable  :  mais 
rien  ne  paraiOait  impoflible  à  Charles  ;  et  il 
comptait  toujours  prendre  le  chemin  de  Mot- 
cou  après  s'être  emparé  de  Pultava  :  il  mit 
donc  le  fiége  devant  cette  ville  au  commence* 
ment  de  mai* 

C  H  A  P  I  T  R  E    X  V  1 1 1. 

Bataille  de  Puliava. 

V^'etait-la  que  Pierre  Tattcndait  :  il  avait 
difpofé  fes  corps  d'armée  à  poriée  de  fc  joitt- 
dre  et  de  marcher  tousenfemble  aux  afliégeans. 
Il  avait  vifité  toutes  les  contrées  qui  entourent 
rUkraine  ,  le  duché  de  Séverie  où  coule  la 
Defna ,  devenue  célèbre  par  fa  victoire ,  et  où 
cette  rivière  eft  déjà  profonde  ;  le  pays  de  Bal- 
•cho  dans  lequel  TOcca  prend  fa  fource  ;  les 
déferts  et  les  montagnes  qui  conduifent  aux 
Palus-Méotides  :il  était  enfin  auprès  d'Azoph, 
et  là  il  fefait  nettoyer  le  port ,  conftruire  des 
vaifleaux ,  fortifier  la  citadelle  de  Taganrok  , 
mettant  ainfi  à  profit  >  pour  l'avantage  de  fes 
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i  709.  Etats ,  le  temps  qui  s'écoula  entre  les  batailles 
de  Dcfna  et  de  Pultava, 
N .  Dès  qu'il  fait  que  cette  ville  eft  afliégée ,  il 
ralTèmble  fes  quartiers.  Sa  cavalerie  ,  fes  dra- 
gons ,  fon  infanterie  ,  cofaques  ,  calmouks 
s'avancent  de  vingt  endroits  ;  rien  ne  manque 
à  fon  armée  ^  ni  gros  canon ,  ni  pièces  de  cam- 
piagne,  ni  munitions  de  toute  efpèce,  ni  vivres, 
ni  médicamens  ;  c'était  encore  une  fupériorité 
qu'il  s'était  donnée  fur  fon  rival. 

Le  i5  juin  1709 ,  il.  arrive  devant  Pultava 
avec  une  armée  d'environ  foixante  mille  com- 
battjms.  La  riviète  Vorskla  était  entre  lui  et 
Charles;  les  afliégeans  aunord-oueft,les  Rufles 
au  fud-eft. 

9  juillet.  Pf^rr^renftônte  larivière  au-deflus  delà  ville, 
établit  fes  ponts  fait  paffer  fon  armée  ^  et  tire 
tin  long  retranchement  qu'on  commence  et 
qu'on  achève  tn  une  feule  nuit ,  vis-à-yiç 
l'armée  ennemie.  Charles  put  juger  alors  fi 
celui  qu'il  méprifait ,  et  qu'il  comptait  détrô- 
ner à  Mofcou ,  entendait  l'art  de  la  guerre. 
Cette  difpofition  faite  ,  Pierre  pofta  fa.  cavale- 

«  juaiet.  rie  entre  deux  bois  ,  et  la  couvrit  de  plufieurs 
redoutes  garnies  d'artillerie.  Toutes  les  mefures . 
ainfi  prifes ,  il  va  reconnaître  le  camp  des  aflié- 
geans pour  en  former  l'attaque. 

Cette  bataille  allait  décider  du  deftin  de  la  . 
Buffie  ,  de  la  Pologne ,  de  la  Suède  et  de  deux 
tnonarques  fur  qui  l'Europe  avait  les  yeux.  Oa 
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ne  favait  chez  la  plupart  des  nations  attentives  1 709. 
à  ces  grands  intérêts  ,  ni  où  étaient  ces  deux 
princes  ni  quelle  était  leur  ûtuation  :  mais , 
après  avoir  vu  partir  de  Saxe  Charles  XII  vic- 
torieux à  la  tête  de  rarmée  la  plus  formidable, 
après  avoir  fu  qu'il  pourfuivait  par-tout  fon 
ennemi ,  on  ne  doutait  pas  qu'il  ne  dût  l'acca- 
bler ;  et  qu'ayant  donné  des  lois  en  Ûanemarck,  • 
en  Pologne ,  en  Allemagne  ,  il  n'allât  dicter, 
dans  le  kremelin  de  Mofcou  les  conditions  de 
la  paix  et  faire  un  czar,  après  avoir  fait  un  roi 
de  Pologne,  J'ai  vu  des  lettres  de  plufieurs 
minifbres  qui  confirmaient  leurs  cours  dans 
cette  opinion  générale.  > 

Le  rifque  n'était  point  égal  entre  ces  deux 
rivaux.  Si  CA^r/w  perdait  une  vie  tant  de  fois 
prodiguée  ,  ce  n'était  après  tout  qu'un  héros 
de  moins.  Les  provinces  de  l'Ukraine  ,  lès 
frontières  de  Lithuanie  et  de  Ruffie  ceflaient  * 
alors  d'être  dévaftées  ;  la  Pologne  reprenait, 
avec  fa  tranquillité,  fon  roi  légi  time  déjà  récon- 
cilié avec  le  czar,  fon  bienfaiteur. 

LaSuède  enfin  épuifée  d'hommes  et  d'argent 
pouvait  trouver  des  motifs  de  confolation:: 
niais  fi  le  czar  ^ériflait ,  des  travaux  immenfes, 
utiles  à  tout  le  genre  humain ,  étaient  enfevelis 
avec  lui ,  et  le  plus  vafte  empire  de  la  terre 
retombait  dans  le  chaos  dont  U  était  à  peine 
tiré.  ...  .        ) 
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^  7^9*  Quelques  corps  fuédois  et  rufles  avaient  été 
plus  d'une  fois  aux  mains  fous  les  murs  de  la 

•7  juin,  ville.  CharUs  dans  une  de  ces  rencontres  avait 
été  blefle  d'un  coup  de  carabine  qui  lui  fracafla 
les  os  du  pied  ;  il  efiuya  des  opérations  dou- 
loureufes  qu'il  foutint  avec  fon  courage  ordi- 
naire, et  fut  oblige  d'être  quelques  jours  au 
lit.  Dans  cet  état  il  apprit  que  Pierre  devait 
l'attaquer  ;  fes  idées  de  gloire  ne  lui  permirent 
pas  de  l'attendre  dans  fes  retranchemens  ;  il 
fortit  des  ûens  en  fe  fefant  porter  fur  un  bran- 
card. Le  journal  de  Pierrt  le  grand  avoue  que 
les  Suédois  attaquèrent  avec  ^  une  valeur  fi 
opiniâtre  les  redoutes  garnies  de  canons  qui 
protégeaient  fa  cavalerie ,  que,  malgré  fa  réfif- 
tance  et  malgré  un  feu  continuel^ils  fe  rendirent 
maîtres  de  deux  redoutes.  On  a  écrit  que  l'in^ 
fanterie  fuédoife ,  raaîtreffe  de  deux  redoutes , 
crut  la  bataille  gagnée  et  cria  victoire.  Le 
chapelain  Norberg^  qui  était  loin  du  champ 
de  bataille  ,  au  bagage  ,  (  où  il  devait  être) 
prétend  que  c'eft  une  calomnie  ;  mais  que  les 
Suédois  aient  crié  victoire  ou  non ,  il  eft  certain 
qu'ils  ne  l'eurent  pas.  Le  feu  des  autres  redou- 
tes ne  fe  ralentit  point,  et  les  Ruffes  réfiftércnt 
par- tout  avec  autant  de  fermeté  qu'on  les 
attaquait  avec  ardeur.  Us  ne  firent  aucun  mou- 
vement irrégulier.  Le  czar  rangea  fon  armée 
en  bataille  hors  de  fes  retranchemens  avec 
ordre  et  promptitude. 
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La  bataille  devint  générale.  Pierre  fefait  dans  1 709» 
fon  armée  la  fonction  de  général  major  ;  le 
général  Bauer  commandait  la  droite,  Menzikqff* 
la  gauche ,  Sheremetof  le  centre.  L'action  dura 
deux  heures.  Charles^  le  pifiolet  à  la  main,  allait 
de  rang  en  rang  fur  fôn  brancard  porté  par  fes 
drabans  ;  un  coup  de  canon  tua  un  des  gardet 
qui  le  portaient  et  mi^  le  brancard  eh  pièces. 
Charles  fe  fit  alors  porter  fur  des  piques  ;  car  il 
cft  difficile,  quoi  qu*en  dite Norberg^  que  dans 
.  une  action  auffi  vive  on  eût  trouvé  un  nouveau 
brancard  tout  iprtt.Pierre  reçut  plufieurs  coups 
dans  fes  habits  et  dans  fon  chapeau  ;  ces  deux 
princes  furent  continuellement  au  milieu  du 
feu  pendant  toute  Faction.  Enfin,  après  deux 
heures  de  combat, les  Suédois  furent  par-tout 
enfoncés  :  la  confufion  fe  mit  parmi  eux ,  et 
Charles  XII  fut  obligé  de  fuir  devant  celui  qu'il 
avait  tant  méprifé.  On  mit  à  cheval  dans  fa 
fuite  ce  même  héros  qui  n'avait  pu  y  monter' 
pendant  la  bataille  ;  la  néceffité  lui  rendit  un  ^ 
peu  de  force  ;  il  courut  enfouffrant  d'extrêmes 
douleurs,  devenues  encore pltis  cuifantes  par, 
celle  d'être  vaincu  fans  refloutce*  Les  Rufles 
comptèrent  neuf  mille  deux  cents  vingt-quatre 
fuédois  mort^  fur  le  champ  de  bataille  ;  ils 
firent  pendant  l'action  deux  à  trois  mille  pri» 
fonniers  ,  fut-tout  dans  la  cavalerie. 

Charles  XII  précipitait  fa  fuite  avec  environ 
quatorze  mille  çombattans ,  très-peu  d'artillerie 
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1709.  de  campagne,  de  vivre»,  de  munition»  et 
de  poudre.  Il  marcha  vers  le  Boryfthène  au 
midi  entre  le»  rivières  de  Vorskla .  et  de 
Sol,  (d)  dan)i  le  pays  des  Zaporaviens.  Par* 
delà  le  Boryfthène  en  cet  endroit  font  de  grand» 
défert»  qui  conduifent  aux  frontières  de  la 
Turquie.  Norherg  aflure  que  le»  vainqueur» 
n'osèrent  pourfuivre  Charles  ;  cependsmt  il 
avoue  que  le  prince  Mmzikoff  fe  préfenta  fur 
les  hauteurs  avec  dix  mille  hommes  de  cava- 
lerie et  un  train  d'artillerie  conûdérable^quand 
le  roi  pailait  le  Boryfthène. 
«3 juillet.  Quatorze  mille  fuédois  fe  rendirent  pri* 
fonniers  de  guerre  à  ces  dix  mille  rufies; 
Leoinhaupt  ^  qui  les  commandait,  ftgna  cette 
fatale  capitulation  par  laquelle  il  livrait  au 
czar  les  zaporaviens  qui  ayant  combattu  pour 
fon  roi  fe  trouvaient  dans  cette  armée  fugitivje. 
Les  principaux  prifonniers  faits  dans  la  bataille, 
et  par  la  capitulation ,  furent  le  comte  ?iper , 
premier  miniftre ,  avec  deux  fecrétaires  d'Etat 
et  deux  du  cabinet  ;  le  feld-marèchal  Renfchild^ 
les  généraux  Levenkaupt ,  Slipenbak ,  Rofen , 
Stakelber^  Creuts ,  Hamilton;  trois  aides  de  camp 
généraux  ,  l'auditeur  général  de  l'armée  , 
cinquante-neuf  oflBciers  de  l'état  major ,  cinq 
colonels ,  parmi  lefquels  était  un  prince  de 
Wirtemberg  ;  feize  mille  neuf  cents  quarante* 
deux  foldats  ou  bas  officiers  :  enfin  •  en  y 

{é)  OuPfol. 
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comprenant  les  domeftiques  du  roi  et  d'autres  1 709. 
perfonnes  fuivant  l'armée,  il  y  en  eut  dix-huit 
mille  fept  cents  quarante-fix  au  pouvoir  du 
vainqueur  ;  ce  qui,  joint  aux  neuf  mille  deux 
cents  vingt -quatre  qui  furent  tués  dans  la 
bataille ,  et  à  près  de  deux  mille  hommes  qui 
pafsèrent  le  Boryfthène  à  la  fuite  du  roi ,  fait 
voir  qu'il  avait  en  effet  vingt-fept  mille  com- 
.battans  fous  fes  ordres  dans  cette  journée 
mémorable,  (e) 

Il  était  parti  de  Saxe  avec  quarante  -  cinq 
mille  combattans  ;  Levenkaupt  en  avait  amené 
plus  de  feize  mille  de  Livonie  ;  rien  ne  reliait 
de  toute  cette  armée  floriflante  ;  et  d'une 
nombreufe  artillerie, perdue  dans  fes  marches, 
enterrée  dans  des  marais ,  il  n'avait  confervé 
que  dix-huit  canons  de  fonte ,  deux  obus  et 
douze  mortiers.  C'était  avec  ces  faibles  armeg 
qu'il  avait  entrepris  le  fiége  de  Pultava ,  et 
qu'il  avait  attaqué  une  armée  pourvue  d'une 
artillerie  formidable  :  auffi  l'accufe-t-on  d'avoir 
montré  depuis  fon  départ  d'Allemagne  plus 
de  valeur  que  de  prudçnce.  Il  n'y  eut  de 
morts  du  côté  des  RulTes  que  cinquante-deux 

{e)  On  à  imprimé  i  Amfterdam ,  en  1 730  ,  les  me'moires 
de  Fierrt  le  grand,  par  le  prétendu  boyard  Jvétn  Nejlefuranojr. 
Il  eft  dit  dans  ces  mémoires  que  le  roi  de  Suéde ,  avanè  de 
pafler  le  Boryfthène ,  envoya  un  o£Ecier  général  offrir  lai 
paix  au  czar^  Les  quatre  tomes  de  ces' mémoires  font  un 
tiflii  de  faofletés  et  <t*i&eptie8  pateillef',  ou  de  gtzette« 
«AœpUées* 
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J709.  officiers  et  douze  cents  quatre-vingt-treize 
foldats  ;  c'eft  une  preuve  que  leur  difpofition 
était  meilleure  que  celle  de  Charles^  et  que 
leur  feu  fut  infiniment  fupérieur. 

Un  minifire  envoyé  à  la  cour  du  czar  pré- 
tend ,  dans  fes  mémoires ,  que  Pierre ,  ayant 
appris  le  deflein  de  Charles  XII  de  fe  retirer 
chez  les  Turcs ,  lui  écrivit  pour  le  conjurer  de 
ne  point  prendre  cette  réfolutlon  défefpérée, 
et  de  fe  remettre  plutôt  entre  fes  mains  qu'en- 
.  tre  celles  de  Tennemi  naturel  de  tous  les 
princes  chrétiens.  Il  lui  donnait  fa  parole 
d'honneur  de  ne  point  le  retenir  prifonnier , 
et  de  terminer  leurs  différens  par  une  paiît 
Taifonnable.  La  lettre  fut  portée  par  un  exprès 
jufqu'à  la  rivière  de  Bug  qui  fépare  les  déferts 
de  rUkraine  des  Etats  du  grand  feigneur.  Il 
arriva  lorfque  Charles  était  déjà  en  Turquie  i, 
et  rapporta  la  lettre  i  fon  maître.  Le  miniftrc 
ajoute  qu'il  tient  ce  (/)  fait  de  celui-là  même 
ijui  avait  été  chargé  de  la  lettre.  Cette  anec- 
dote n'eft  pas  fans  vraifemblance  ,  mais  elle 
ne  fe  trouve  ni  dans  le  journal  de  Pierre  le 
grand, ni  dans  aucun  des  mémoires  qu'on  m'a 
confiés.  Ce  qui  eftle  plus  important  dans  cette 
bataille,  c'eft  que  de  toutes  celles  qui  ont 
jamais  enfanglanté  la  terre  ,  c'eft  la  feule  qui, 

1/)  Ce  fait  fe  uouve  auffi  dans  une  lettre  imprimée  au^ 
4evajit  des  Aneeiotes  de  Rufu 

au 


SÔUS    riERRE    LE    GltAND.    «33 

au  lieu  de  ne  produire  que  la  defiruction,  ait    1709. 
ferviau  bonheur  du  genre  humain,  puifqu?elle 
a  donné  au  czar  la  liberté  de  policer  une 
grande  partie  du  monde. 

Il  s'eft  donné  en  Europe  plus  de  deux  cents 
batailles  rangées  ,  depuis  le  commencement 
de  ce  fiècle  jufqu  à  Tannée  où  j'écris.  Les  vic- 
toires les  plus  fignalées  et  les  plus  fanglantes 
n'ont  eu  d'autres  fuites  que  la  réduction  de 
quelques  petites  provinces  ,  cédées  enfuite 
par  des  traités  et  reprifes  par  d'autres  batailles. 
Des  armées  de  cent  mille  hommes  ont  fouvent 
combattu  4  mais  les  plus  violens  efforts  n'ont 
eu  que  des  fuccès  faibles  et  paflagers  :  on  a 
fait  les  plus  petites  chofes  avec  les  plus  grands 
moyens.  Il  n'y  a  point  d'çxçmple ,  dans  nos 
nations  modernes ,  d'aucune  guerre  qui  ait 
compenfé  par  uii  peu  de  bien  le  mal  qu'elle  a 
£ait  ;  mais  il  a  réfulté  de  la  journée  de  Pultav* 
la  félicité  du  plu§  vafte  empire  de  la  terre. 
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CHAPITRE    XIX. 

Suites  de  la  victoire  de  Pultava.  Charles  XII 
réfugié  cha  Us  Turcs.  Augujle  détrôné  par 
lui  rentre  dans Jes  Etats.  Conquîtes  de  Pierre 
le  grand. 

1709.  v>«EPENDANT  on  préfcntait  au  vainqueur 
tous  les  principaux  prifonniers  ;  le  czar  leur 
fit  rendre  leurs  épées  et  les  invita  à  fa  table.' 
Il  eftaflez  connu  qu'en  buvant  à  leur  faute , 
il  leur  dit  :  j»Jebois  à  la  faute  de  mes  maîtres 
jj  dans  l'art  de  la  guerre  :  n  mais  la  plupart 
de  fes  maîtres  ,  du  moins  tous  les  officiers 
fubalternes  et  tous  les  foldats  ,  furent  bien- 
tôt envoyés  en  Sibérie.  Il  n'y  avait  point  de 
cartel  entre  les  Ruffes  et  les  Suédois  :  le  czar 
en  avait  propofé  un  avant  le  fiége  de  Pul- 
tava  ;  Charles  le  refufa7  et  fes  Suédois  furent 
en  tout  les  victimes  defon  indomptable  fierté, 
C'eft  cette  fierté  ,  toujours  hors  de  faifon, 
qui  caufa  toutes  les  aventures  de  ce  prince 
en  Turquie ,  et  toutes  fes  calamités  plus  dignes 
d'un  héros  del'-^n^^  que  d'un  roi  fage  :  car, 
dès  qu'il  fut  auprès  deBender ,  on  lui  confeilla 
d'écrire  au  grand  vifir,  félon  l'ufage ,  et  il  crut 
que  ce  ferait  trop  s'abaiffer.  Une  pareille  opi- 
niâtreté le  brouilla  avec  tous  les  miniftres  de 
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la  Porte  fucceflîvement  :  il  ne  favait  s'accom-    1709.' 
moder  ni  au  temps  ni  aux  lieux,  (g) 

Aux  premières  nouvelles  de  la  bataille  de 
Pultava.,  ce  fut  une  révolution  générale  dans 
les  efprits  et  dans  les  affaires  en  Pologne  ,  en 
Saxe  ,  en  Suède  ,  en  Siléfie.  CharUs ,  quand  il 
donnait  des  lois  ,  avait  exigé  de  Tempereur 
d'Allemagne  ,  Jqfeph  I ,  qu'on  dépouillât  les 
catholiques  de  cent  cinq  eglifes  ,  en  faveur 
des  Siléfiens  de  la  confeflîon  d'Augsbourg  ; 
les  catholiques  reprirent  prefque  tous  les  tem- 
ples luthériens-,  dès  qu'ils  furent  informés  de 
la  difgrâce  de  Charles,  Les  Saxons  ne  fongè* 
rent  qu'à  fe  venger  des  extorfions  d'un  vain- 
queur qui  leur  avait  coûté  ,  difaient  -  ils  , 
vingt- trois  millions  d'écus.  Leur  électeur,  roi  gauguft. 
de  Pologne,  protefta  furlç  champ  contre  l'ab- 
dication qu'on  lui  avait  arrachée,  et,  étant 
rentré  dans  les  bonnes  grâces  du  czar ,  il 
s'emprefla  de  remonter  furie  trône  de  Pologne. 
La  Suède  conftemée  crut  long-temps  fon  roî 
mort,  et  le  fénat  incertain  ne  pouvait  prendre 
aucun  parti. 

Pierre  prit  incontinent  celui  de  profiter  de 
fa  victoire  :  il  fait  partir  le  maréchal  Sheremetqf 


{g)  ,La  Mûtrayci  dans  le  tëcît  de  fes  voyages  ,  rapporte 
une  lettre  de  Charles  XI 1  au  grand  vîfir  ;  mais  cette  lettre 
eft  faufie ,  comme  la  plupart  des  récits  de  ce  voyageur 
mercenaire  \  et  Nerberg  lui-même  avoue  .que  le  roi  de  §^ède 
Jie  voulut  jamais  écrire  au  grand  viûr. 

V   8 
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1709.  "avec  une  armée  pour  la  Livonie ,  fur  les  fron- 
tières de  laquelle  ce  général  s'était  fignalé  tant 
de  fois.  Le  prince  Memikoff  fut  envoyé  en 
diligence  avec  une  nombreufe  cavalerie  pour 
féconder  le  peu  de  troupes  laiiTées  en  Polo- 
gne ,  pour  encourager  toute  la  nobleffe  du 
parti  d'AuguJU  ,  pour  chafler  le  compétiteur 
que  Ton  ne  regardait  plus  que  comme  un 
rebelle^  et  pour  diiTiper  quelques  troupes 
fuédoifes  qui  repaient  encore  fous  le  général 
fuédois  Crnjfau. 

Pierre  part  bientôt  lui-même  ,  pafle  par  la 
Kiovie  ,  par  les  palatinats  de  Chelm  et  de  la 
haute  Volhinie  ,  arrive  à  Lublin ,  fe  concerte 
avec  le  général  de  la  Lithuanie  ;  il  voit  enfuite 
iSfept.  les  troupes  de  la  couronne,  qui  prêtent  fer- 
ment de  fidélité  au  roi  Augujle;  de  là  il  fe  rend 
»  octob.  à  Varfovie ,  et  jouit  à  Thorn  du  plus  beau  de 
tous  les  triomphes ,  celui  de  recevoir  les  remer- 
cîmens  d'un  roi  auquel  il  rendait  fes  Etats. 
C'eft  là  qu'il  conclut  un  traité  contre  la  Suède 
avec  les  rois  de  Danemarck,  de  Pologne  et  de 
Prufle.  Il  s'agiffait  déjà  de  reprendre  toutes  les 
conquêtes  de  Gujïave  -  Adolphe.  Pierre  fefait 
revivre  les  anciennes  prétentions  des  czars 
fur  la  Livonie ,  Tlngrie  ,  la  Carélie  et  fur  une 
partie  de  la  Finlande  ;  le  Danemarck  revendi- 
quait la  Scanie  ;  le  roi  de  Prufle  la  Poméranie. 
La  valeur  infortunée  de  Charles  ébranlait 
ainfi  8»us  les  édifices  que  la  valeur  heureufe 
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de  Gufiave  -  Adolphe  avait  élievés.  La  noblefle    l^OQ^ 
poionaife  venait  en  foule  confirmer  fes  fer- 
mens  à  fon  roi ,  ou  lui  demander  pardon  de 
l'avoir  abandonné  ;  prefque   tous  reconnaif- 
faient  Pierre  pour  leur  protecteur. 

Aux  armes  du  czar  ^  à  ces  traités  ,  à  cette 
révolution  fubite  ,  Stanijlas  n'eut  à  oppofer 
que  fa  réfignation  :  il  répandit  un  écrit  qu'on 
appelle  Univerfcd ,  dans  lequel  il  dit  qu'il  eft 
prêt  à  renoncer  à  la  couronne  fi  la  république 
l'exige. 

Pierre^  après  avoir  tout  concerté  avec  le 
roi  de  Pologne,  et  ayant  ratifié  le  traité  avec 
le  Danemarck  ,  partit  incontinent  pour  ache- 
ver fa  négociation  avec  le  roi  de  PrufTe.  Il 
n'était  pas  encore  en  ufage  chez  les  fouverains 
d^aller  faire  eux-mêmes  les  fonctions  de  leurs 
ambafladeurs  :  ce  fut  Pmre  qui  introduiCt 
cette  coutume  nouvelle  et  peu  fuivie.  L'élec- 
teur de  Brandebourg  ,  premier  roi  de  Pruflc , 
alla  conférer  avec  le  czàr  à  Marienverder , 
petite  ville  fituée  d^ns  la  partie  occidentale 
de  la  Poméranie,  bâtie  par  les  chevaliers  teu- 
toniques  ,  et  enclavée  dans  la  lifière  de  la 
Pruffe  devenue  royaume.  Ce  royaume  était 
petit  et  pauvre  ,  mais  fon  nouveau  roi  y  éta- 
lait ,  quand  il  y  voyageait ,  la  pompe  la  plus 
faflueufe  :  c'eft  dans  cet  éclat  qu'il  avait  déjà 
teçu  Pierre  à  fon  premier  paiTage  ,  quand  ce 
prince  quitta  fon  empire  pour  aller  ^nfiruire 
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1709.  chez  les  étrangers.  Jl  reçut  le  vainqueur  de 
flo  octob.  Charles  XII  avec  encore  plus  de  magnificence. 

Piirre  ne  conclut  d'abord  avec  le  roi  de  Pruflfe 
qu'un  traité  défenfif ,  mais  qui  enfuite  acheva 
la  ruine  des  affaires  de  Suède. 

Nul  inftant  n'était  perdu.  Pierre^  après  avoir 
achevé  rapidement  les  négociations  qui  par- 
tout ailleurs  font  fi  longues  ,  va  joindre  fon 

11  Bov.  armée  devant  Riga,  la  caphale  de  la  Livonie , 
commence  par  bombarder  la  place,  met  le  feu 
lui-même  aux  trois  premières  bombes  ,  forme, 
-enfuite  un  blocus  ;  et ,  sûr  que  Riga  ne  lui 
feut  échapper,  il  va  veiller  aux  ouvrages  de 
fa  ville  de  Pétersbourg ,  à  la  conftruction  des 
maifons  ,  à  fa  flotte  ;  pofe  de  fes  mains  la. 

s  déc.  quille  d'un  vaifleau  de  cinquante  -  quatre 
canons,  et  part  enfuite  pour  Mofcou.  Il  fe  fit 
un  amufement  de  travailler  aux  préparatifs  du 
triomphe  qu'il  étala  dans  cette  capitale  ;  il 
ordonna  toute  la  fête  ,  travailla  lui-même  , 
difpofa  tout. 

1710.  L'année  1710  commença  par  cette  folennité 
i  janvier,  néceffaire  alors  à  fes  peuples  ,  auxquels  '  elle 

infpirait  des  fentimens  de  grandeur,  et  agréa- 
ble à  ceux  qui  avaient  craint  de  voir  entrer 
en  vainqueurs  dans  leurs  murs  ceux  dont  on 
triomphait  ;  on  vit  paffer ,  fous  fept  arcs 
magnifiques ,  l'artillerie  des  vaincus  ,  leur» 
chrapeaux  ,  leurs  étendards ,  le  brancard  de  leur 
roi,  les  foldats ,  les  officiers ,  les  généraux  , 
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les  miniilres  prifonnîers  .tous  a  pied  ,  au  bruit  lyio. 
des  (Joches  ,  des  trompettes  ,  dç  cent  piénfes 
de  canon ,  et  des  acclaxhations  d'un  peuple 
innombrable  qui  fe  fefaient  entendre  quand 
les  canons  fe  taifaient.  Les  vainqueurs  à  cheval 
fermaient  la  marche ,  les  généraux  à  la  tcte , 
et  Fierrt  à  fon  rang  de  général  major.  A  cha- 
que arc  de  triomphe  on  trouvait  des  député» 
des  difiFérens  ordres  de  TEtat  ;  et  au  dernier v 
une  troupe  choifie  déjeunes  enfansde  boyards 
vêtus  à  la  romaine,  qui  préfentaient  des  lau- 
riers au  monarque  victorieux. 

A  cette  fête  publique  fuccéda  une  cérémo- 
nie non  moins  fatisfefante.  Il  était  arrivé  ea 
1708  une  aventure. d'autant  plus  défagréable 
que  Pierre  était  alors  malheureux  ;  Matéof^  fon 
ambaffadeur  à  Londres  auprès  de  la  reine  Anne  ^ 
ayant  pris  congé  ,  fut  arrêté  avec  violence 
par  deux  ofl&ciers  de  juftice  au  nom  de  quel-: 
ques  marchands  anglais ,  et  conduit  chez  un 
juge  de  paix  pour  la  fureté  de  leurs  créances; 
Les  marchands  anglais  prétendaient  que  les 
lois  du  commerce  devaient  l'emporter  fur  les 
privilèges  des  miniftres  :  l'ambaflàdeur  du  czar^ 
et  tous  les  miniftres  publics  qui  fe  joignirent 
à  lui  ,  difaient  que  leur  perfonne  doit  êtrer 
toujours  inviolable.  Le  czar  demanda  forte*- 
xnent  jufiice  par  fes  lettres  à  la  reine  Anne  ^ 
mais  elle. ne  pouvait  la  lui  faire,  parce  que  les 
lois  d'Angleterre  permettaient  aux  marcl^and« 
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1710.  de  pourfuivre  leurs  débiteurs  ,  et  qu'aucune 
loi  n'exemptait  les  miniftres  publics  de  cette 
pourfuite.  Le  meurtre  de  Patkul ,  ambaflacieur 
du  czar,  exécuté  Tannée  précédente  par  les 
ordres  de  Charles  XII  ^  enhardiflait  le  peuple 
d'Angleterre  à  ne  pas  refpecter  un  caractère 
fi  cruellement  profané  :  les  autres  miniilref 
qui  étaient  alors  à  Londres,  furent  obligés  de 
répondre  pour  celui  du  czar;  et  enfin  tout  ce 
que  put  faire  la  reine  en  fa  faveur ,  ce  fut 
d'engager  le  parlement  à  paffer  un  acte  par 
lequel  dorénavant  il  ne  ferait  plus  permis  de 
faire  arrêter  un  ambafladeur  pour  fes  dettes  : 
mais ,  après  la  bataille  de  Pultava  ,  il  fallut 
JËiire  une  fatisfaction  plus  authentique,  La 
reine  lui  fit  des  excufes  publiques  par  une 

&€  feV.  ambaflade  folenneile.  M.  de  Widvonh ,  choifi 
pour  cette  cérémonie,  commença  fa  harangue 
par  ces  mots  :  Très-haut  et  très-puiffant  empereur. 
Il  lui  dit  qu'on  avait  mis  en  prifon  ceux  qui 
avaient  ofé  arrêter  fon  ambaifadeur ,  et  qu'on 
les  avait  déclarés  infâmes  ;  il  n'en  était  rien« 
mais  il  fuffifait  de  le  dire  ;  et  le  titre  d'empe- 
reur ,  que  la  reine  ne  lui  donnait  pas  avant 
la  bataille  de  Pultava  ,  marquait  aflez  la  confi* 
dération  qu'il  avait  en  Europe.  On  lui  donnait 
déjà  communément  ce  titre  en  Hollande  ;  et 
fion-feulement  ceux  qui  l'avaient  vu  travailler 
avec  eux  dans  les  chantiers  de  Sardam,  et  qui 
f 'intérelTaient  davantage  à  fa  gloire ,  mais  tous 

les 
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les  principaux  de  TEtat  l'appelaient  à  Tenvi    171a» 
du  nom  d'empereur,  et  célébraient  fa  victoire 
J)ar  des  fêtes  en  préfence  du  miniftre  de  Suède. 

éette  confidcration  univerfelle  qu'il  s'était 
donnée  par  fa  victoire  ,  il  l'augmentait  en  ne 
perdatit  pas  un  moment  pour  en  profiter. 
Elbing  eft  d'abord  afliégée  ;  c'eft  une  ville 
anféatique  de  la  Pruffe  royale  en  Pologne  ) 
les  Suédois  y  avaient  encore  une  garnifon. 
Les  Ruffes  montent  à  l'affaut ,  entrent  dans  la  n  mars, 
ville ,  et  la  garnifon  fe  rend  prifonnière  de 
guerre  :  cette  place  était  un  des  grands  maga- 
fins  de  Charles  XII  ;  on  y  trouva  cent  quatre- 
vingt-trois  canons  de  bronze  ,  et  cent  cin- 
quante-fept  mortiers.  Auflî tôt  Pierre  fe  hâte 
d'aller  de  Mofcou  à  Pétersbourg  :  à  peine 
arrivé ,  il  s^embarque  fous  fa  nouvelle  forte- 
reffe  de Cronflot ,  côtoieies  côtesde  la Carélie;  ^  j^^jj 
et,  malgré \ine  violente  tempête,  il  amène  fa 
flotte  devant  Vibourg,  la  capitale  de  la  Carélie 
en  Finlande ,  tandis  que  fes  troupes  de  terre 
approchent,  fur  des  marais  glacés  :  la  ville  eA 
inveftie  ,  et  le  blocus  de  la  capitale  de  la. 
Livonie  eft  refferré.  Vibourg  fe  rend  bientôt  23juîn, 
2pxè$  la  brèche  faite,  et  une  garnifon,  compo- 
fee  d'environ  quatre  mille  hommes ,  capitule, 
mais  fans  pouvoir  obtenir  les  honneurs  de 
la  guerre  ;  elle  fut  faite  prifonnière ,  malgré 
la  capitulation.  Pierre  fe  plaignait  de  plu- 
fieurs  infractions  de  la  part  des  Suédois;  il 

Hifi.deRuJfie.  #X 
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17 10.  promit  de  rendre  la  liberté  à  ces  troupes, 
quand  les  Suédois  auraient  fatisfait  à  fes  plain- 
tes { il  fallut ,  fur  cette  affaire  ,  demander  les 
ordres  du  roi  de  Suède  toujours  inflexible  ; 
et  ces  foldats ,  que  Charles  aurait  pu  délivrer, 
relièrent  captifs.  C'eft  ainfi  que  le  prince 
d'Orange,  roi  d'Angleterre,  Guillaume  III ^ 
a,vait  arrête  en  lôgS  le  maréchal  de  Boufflers^ 
malgré  la  capitulation  de  Namur.  Il  y  a 
plufieurs  exemples'  de  ces  violations  ,  et  il 
ferait  à  fouhaiter  qu'il  n'y  en  eût  point. 

Après  la  prife  de  cette  capitale  ,  le  fiége  de 
Riga  devint  bientôt  un  fiége  régulier,  pouffé 
avec  vivacité  :  il  fallait  rompre  les  glaces  dans 
la  rivière  de  Duna  qui  baigne  au  nord  les 
murs  de  la  ville.  La  contagion ,  qui  défolait 
depuis  quelque  temps  ces  climats  ,  fe  mit 
dans  l'armée  affiégeaate ,  et  lui  enleva  neuf 
mille  hommes  :  cependant  le  fiége  ne  fut 
point  ralenti;  il  fut  long ,  et  la  garnifon  obtint 
les  honneurs  de  la  guerre  ;  mais  on  ftipula 
isjuillet.  dans  la  capitulation ,  que  tous  les  officiers  et 
ibldats  livoniens*  refieraient  au  fervice  de  la 
Ruffie,  comme  citoyens  d'un  pays  qui  en  avait 
été  démembré ,  etquclesancêtresde  Charles  XJI 
avaient  ufurpé  ;  les  privilèges  dont  fon  père 
avait  dépouillé  les^  livoniens  leur  furent  ren^ 
dus ,  et-tous  les  officiers  entrèrent  au  fervice 
du  czar  :  c'était  la  plus  noble  vengeance  qu'il 
pût,  prendre  du  meurtre  dalivonieo  Bathul^iou 
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ambafladeur  ,  condamné  pour  avoir  défendu  ryip. 
ces  mênjes  privilèges*  La  gamifon  était  coin- 
pofée  d'environ  cinq  mille  hammes.  Peu  de. 
temps  après,  la  citadelle  de  Pennamunde  fut 
prife  ;.on  trouva,  tant  dans  la  ville  que  dans 
ce  fort ,  plus  de  huit  cents  bouche^  à  feu. 

Il  manquait,  pour  être  entièrement  maître 
de  la  Carélie  ,  la  forte  ville  de  Kexholm  fur 
le  lac  Ladoga  ,  fituée  dans  une  île,  et  qu'on 
regardait  comme  imprenable  :  elle  futbombar-  igfcpt. 
dée  quelque  temps  apr^s  et  bientôt  rendue.  2s  fept. 
L'île  d'Oefel ,  dans  ia  naer  qui  borde  le  nord 
de  la  Livonie  ,  fut  foumife  avec  la  même 
rapidité. 

Du  côté  de  l'Eftonie,  province  de  la  Livonie, 
vers  le  feptentrion  et  fur  le  golfe  de  Finlande , 
font  les  villes  de  Pernau  et  de  Revel  ;  fi  on 
en  était  maître,  la  conquête  de  la  Livonie  était 
achevée.  Pernau  fe  rendit  après  un  fiége  de  25  aug. 
peu  de  jours- ,  et  Revel  fe  foumit  fans  qu'on  lofept, 
tirât  contre  la  ville  un  feul  coup  de  caooa  ; 
mais  les  affiégés  trouvèrent  le  moyen  d'échap- 
per au  vainqueur  dans  le  temp»  même  qu'ils 
fe  rendaient  prifonaiers  de  guerre  :  quelques 
vaiffeaux  de  Suède  abordèrent  à  la  rade  pen-  * 
dant  la  nuit  ;  la  gamifbn  s'etnbarqua ,  ainfi 
que  la  plupart  des  bourgeois  ;  et  les  affiégeans, 
en  entrant  dans  la  ville,  furent  étonnés  de  la 
trouver  déferte.  Quand  Charles  XII  remportait 

X   8 


n 


»44iHIST.  DE  L  EMPIRE  D£  RUSSIE, 

X7 10*  la  victoire  de  Ncrva ,  il  ne  s'attendait  pas  que 
fes  troupes  auraient  un  jour  befoin  de  pareilles 
nifes  de  guerre* 

En  Pologne,  Staniflas  ^  voyant  fon  parti 
détruit,  s'était  réfugié  dans  la  Poméranic  qui 
reftait  à  Charles  XII  ;  Augujie  régnait ,  et  il  était 
difiBcile  de  décider  fi  Châties  avait  eu  plus  de 
gloire  à  le  détrôner  que  Pierre  à  le  rétablir. 

Les  Etats  du  roi  de  Suède  étaient  encore 
plus  malheureux  que  lui  ;  cette  maladie  con« 
tagieufe ,  qui  avait  ravagé  toute  la  Livonie  , 
pafla  en  Suède ,  et  enleva  trente  mille  perfon- 
nes  dans  la  feule  ville  de  Stockholm  ;  elle  y 
ravagea  les  provinces  déjà  trop  dénuées  d'ha- 
bilans  ;  car ,  pendant  dix  années  de  fuite ,  la 
plupart  étaient  fouis  du  pays  pour  aller  périr 
à  la  fuite  de  leur  maître. 

Sa  mauvaife  fortune  le  pourfulvait  dans  la 
Poméranie.  Ses  troupes  de  Pologne  s'y  étaient 
retirées  au  nomt^re  de  onze  mille  combattans  ; 
le  czar ,  le  roi  de  Danemarck ,  celui  de  Prufle , 
l'électeur  d'Hanovre,  le  duc  de  Holftein, 
s'unirent  tous  enfemble  pour  rendre  cette 
armée  inutile ,  et  pour  forcer  le  général  Crqjfau , 
qui  la  commandait,  à  la  neutralité.  La  régence 
de  Stockholm;  ne  recevant  point  de  nouvelles 
de  fon  roi ,  fe  crut  trop  heureufe  ,  au  milieu 
de  la  contagion  qiii  dévaftait  la  ville ,  de  figner 
cette  neutralité  qui  feinblait  du  moins  devoir 
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écarter  les  horreurs  de  la  guerre  d^une  de  fea  ijio* 
provinces.  L- empereur  d^ Allemagne  favorifa 
ce  traité  fingulier  :  on  ftipula  que  Tarmcc^ 
fuédoife  qui  était  en  Poméranie ,  n'en  pourrait 
fortir  pour  aller  défendre  ailleurs  fon  monar- 
que :  il  fut  même  rcfolu  dan»  l'empire  d'Alle- 
magne de  lever  une  armée,  pour  faire  exécuter 
cette  convention  qui  n'avait  point  d'exemple  ; 
c'eft  que  l'empereur ,  qui  était  alors  en  guerre 
contre  la  France ,  efpérait  faire  entrer  l'armée 
fuédoife  à  fon  fervice.  Toute  cette  négocia- 
tion fut  conduite  pendant  que  Fierre  s'empa- 
rait de  la  Livonie ,  de  TEftonie  et  de  la  Carélie. 

Charles  XII  ^  qui  pendant  tout  ce  temps-là 
fefait  jouer  de  Bender  à  la  Porte  ottomane 
tous  les  refforts  poffibles  pour  engager  le 
divan  à  déclarer  la  guerre  au  czar ,  reçut  cette 
nouvelle  comme  un  des  plus  funeftes  coups 
que  lui  portait  fa  mauvaife  fortune  :  il  ne  put 
foutenir  que  fon  fénat  de  Stockholm  eût  lié 
les  mains  à  fon  armée  :  ce  fut  alors  qu'il  lui 
écrivit  qu'il  enverrait  une  de  fes  bottes  pour 
le  gouverner. 

Les  Danois  cependant  préparaient  une 
defcente  en  Suède.  Toutes  le|  nations  de 
l'Europe  étaient  alors  en  guerre  ;  FEfpagne  » 
le  Portugal,  l'Italie,  la  France ,  l'Allemagne , 
la  Hollande ,  l'Angleterre  combattaient  encore 
pour  la  fucceffion  du  roi  d'Efpagne  Charles  JI^ 

X  3 
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17 10.  et  tout  le  Nord  était  armé  contre  Charles  XIL 
Il  ne  manquait  qu'une  querelle  avec  la  Porte 
ottomane,  pourquoi!  n'y  eût  pas  un  village 
d'Europe  qui  ne  Eût  e3Lp^£éaux  ravages.  Cette 
querelle  arriva  lorfque  Pierre  était  au  plus  haut 
point  de  Ja  gloire  ,  et  précifément  parce  qu'il 
y  était. . 


Fiîi  de  la  première  Partie. 
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SECONDE    PARTIE. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Campagne  du  Pruth. 

X-jE  fultan  Ackmet  III  dcckra  la  guerre  à 
Pierre  I;  mais  ce  n'était  pas  pour  le  roi  de 
Suède;  détait,  comme  on  le  croit  tien,  pour  - 
fes  feuls  intérêts.  Le  kan  des  Tartares  de 
Crimée  voyait  avec  ciainte  un  voifin  devenu 
fi  puiflant.  La  Porte  avait  pris  ombrage  de  fes 
vaifleaux  fur  les  Palus -Méotides  et  fur  fai  mer 
Noire  ,  de  la  ville  d'Azoph  fortifiée  ,  et  du 
port  de  Taganrok  déjà  célèbre  ,  enfin  de  tant 
de  grands  fuccès  ,  et  de  l'ambition  que  les 
fuccès  augmentent  toujours. 

Il  n'eft  ni  vraifemblable  ,  ni  vrai  que  la 
Porte  ottomane  ait  fait  la  guerre  au  czar  vers 
les  Palus  -  Méotides  ,  parce  qu'un  vaifieau 
fuédois  avait  pris  fur  la  mer  Baltique  une 
barque  dans  laquelle  on  avait  trouvé  une 
lettre  d'un  miniflre  qu'on  n'a  jamais  nommé, 
Norberg  a  écrit  que  cette  lettre  contenait  un 
plan  de  la  conquête  de  l'empire  turc  ,  qtie  la 
lettre  fut  portée  à  Charles  XII  en  Turqme  , 
que  Charles  l'envoya  au  divan ,  et  que  fur  cette 
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1710.  lettre  la  guerre  fut  déclarée.  Cette  fable  porte 
affez  aveic  elle  fon  caractère  de  fable.  Le  kaa 
des  Tartares,  plus  inquiet  encore  que  le  divan 
de  Conftantin<^ie  du  voifmage  d'Azoph,  fut 
celui  qui  par  fes  infiances  obtint  qu'on  entre- 
rait en  campagne,  (a) 

LaLivonie  n'était  point  encore  toute  entière 
au  pouvoir  du  czar,  quand  Achmet  III  ipxiu  dès 
le  mois  d'augufte,  laréfolution  de  fe  déclarer.  Il 
pouvait  à  peine  favoir  la  reddition  de  Riga. 
La  propofition  de  rendre  en  argent  les  effets 
perdus  par  le  roi  de  Suède  à  Pultava  ,  ferait 
de  toutes  les  idées  la  plus  ridicule ,  fi  celle 
de  démolir  Pétersbourg  ne  Tétait  davantage. 
Il  y  eût  beaucoup  de  romanefque  dans  la 
conduite  de  Charles  à  Bender  ;  mais  celle  du 
divan  eût  été  plus  romanefque  encore  ,  s'il 
eût.  fait  de  telles  demandes. 
Novenib.  Le  kan  des  Tartares,qui  fut  le  grand  moteur 
de  cette  guerre ,  alla  voir  Charles  dans  fa  retraite. 

{a  )  Ct  que  rapporte  Norherg  fur  les  pre'tcntions  du  grand 
feigncur ,  n'cft  ni  moins  faux  ni  muins  puérile  :  il  dit  que 
le  i'ultan  Achmut  envoya  au  czar  les  conditions  auxquelles 
il  accorderait  la  paix ,  avant  d'avoir  comniencé  la  guerre. 
Ces  conditions  étaient,  félon  le  confeffeur  de  thaxU%  XII t 
de  renoncer  à  fon  alliance  avec  le  roi  Au§ujie ,  de  rétablir 
Stamjlaiy  de  rendre  la  Livonie  à  Charles,  de  payer  à  ce 
prince  ,  argent  comptant ,  ce  qu*il  lui  avait  pris  à  Pultava , 
et  de  démolir  Pcter&bourg.  Cette  pièce  fut  forgée  par  un 
nommé  Bratty  t  auteur  famélique  d'une  feuille  intitulée 
Mémoirei  Jatiriques ,  kifioriques  et  amufam.  Norberg  puifa  dang 
X  cette  fource.  Il  paraît  que  ce  coafefleur  n'était  pas  le  €0b& 
dent  de  Ckarlts  KIU 
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Ils  étaient  unis  par  les  mêines  intérêts  ,  puif-  171a. 
qu'Azoph  eft  frontière  de  la  petite  Tartarie. 
Charles  et  le  kan  de  Crimée  étaient  ceux  qui 
avaient  le  plus  perdu  par  ragrandiffemen.t  du 
czar  ;  mais  ce  kan  ne  commandait  point  les 
armées  du  grand  feigneur  ;  il  était  comme  les*  . 
princes  feudataires  d'Allemagne ,  qui  ont  fervi 
l'Empire  avec  leurs  propres  troupes  fubor- 
données  au  général  de  l'empereur  allemand. 

La  première  démarche  du  divan  fut  de 
faire  arrêter  dans  les  rues  de  Conftantinople 
Pambafladeur  du  czar,  Tolftây^  et  trente  de  fe» 
domeftiques  ,  et  de  T enfermer  au  château  des 
fept  tours.  Cet  ufage  barbare  ,  dont  des  fau- 
vages  auraient  honte  ,  vient  de  ce  que  les 
Turcs  ont  toujours  des  miniftres  étrangers , 
rëfidant  continuellement  chez  eux  ,  et  qu'ils 
n'envoient  jamais  d'ambafladeurs  ordinaires. 
Ils  regardent  les  ambafladeurs  des  princes  çhré-r 
tiens  comme  des  confuls  de  marchands  ;  et, 
n'ayant  pas  d'ailleurs  moins  de  mépris  pour 
les  chrétiens  que  pour  les  juifs  ,  ils  ne  dai- 
gnent obferver  avec  eux  le  droit  des  gens  que 
quand  ils  y  font  forcés;* du  moins  jufqu'à  pré- 
fent,  ils  ont  perfifté  dans  cet  orgueil  férpce. 

Le  célèbre  vifir  Achmet  Cauprougli ,  qui  pril 

Candie  fou^  Mahomet  IV ,  avait  traité  le  fils 

*   d'un  ambafladeur  de  France  avec  outrage,  et, 

ayant  poufle  la  brutalité  jufqu'à  le  frapper, 

l'avait  envoyé  en  prifdn ,  fans  que  Lùuis  XIV  ^ 
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17 10.  tout  fier  qu'il  était ,  s'en  fût  autrement  reflenti 
qu'en  envoyant  un  autre  miniftre  à  la  Porte. 
Les  princes  chrétiens,  très -délicats  entre  eux 
fur  le  point  d'honneur ,  et  qui  l'ont  même 
fait  entrer  dans  ^e  droit  public ,  femblaient 
l'avoir  oublié  avec  les  Tuiles. 

Jamais  fouverain  ne  fut  plus  ofFenfé  dans 
la  perfonne  de  fes  miniftres  que  le  czar  de 
Ruffie.  Il  vit,  dans  l'efpace  de  peu  d'années  , 
fon  ambaïïadeur  à  Londres  mis  en  prifon 
pour  dettes ,  fon  plénipotentiaire  en  Pologne 
et  en  Saxe  roué  vif  fur  un  ordre  4u  roi  de 
Suède  ,  fon  miniftre  à  la  Porte  ottomane  faifi 
et  mis  en  prifon  dans  Conftantinople ,  comme 
un  malfaiteur. 

La  reine  d'Angleterre  lui  fit ,  comme  nous 
avons  vu ,  fatisfaction  pour  l'outrage  de  Lon- 
,  dres.  L'horrible  affront  reçu  dans  la  perfonne 
de  Patkul  fut  lavé  dans  le  fang  des  Suédois  à 
la  bataille  de  Pultava  ;  mais  la  fortune  laifla 
impunie  la  violation  du  droit  des  gens  par 
les  Turcs. 

lyii-       Le  czar  fut  obligé  de  quitter  le  théâtre  de 

Janvier.  1-^  guerre  en  Occident ,  pour  aller  combattre 

fur  les  frontières  de  la  Turquie.  D'abord  il  fait 

avancer  vers  la  Moldavie  (  b)  dix  régimens  qui 

étaioat  en  Pologne  ;  il  ordonne  au  maréchal 

{b)  Il  eft  bien  étrange  que  tant  d'auteurs  confondent  la 
Valachic  et  la  Moldavie. 
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Sheremetùf  de  partir  de  la  Livonie  avec  fon    1711. 
corps  d'armée  ;  et ,  laiflant  le  prince  Memikqf 
à   la  tête  des  afiFaîres  à  Pétersbourg  ,  il  va 
donner  dans.Mofcou  tous  les  ordres  pour  la 
campagne  qui  doit  s'ouvrir. 

Un  fénat  de  régence  eft  établi;  fes  régimens  x8  janv. 
des  gardes  fe  mettent  en  marche  ;  il  ordonne 
à  la  jeune  nobleffe  de  venir  apprendre  fous 
lui  le  métier  de  la  guerre  ;  place  les  uns  en 
qualité  de  cadets  ,  les  autres  d'ofiiciers  fubal- 
jernes.  L'amiral  Apraxin  va  dans  Azoph  com- 
naander.  fur  terre  et  fur  mer.  Toutes  cet 
fnefuares  étant  prifes,  il  ordonn-e  dans  Mofcou 
qu'on reconnaiffe  une  nouvelle  czaiine;  c'était 
cette    même  perfonne  faite   prifonnière   de  * 

guerre  dans  Marienbourg  en  1 702.  Pierre  avait 
répudié,  l'an  1696,  Eudoxia  Lapoukin  (c)  fou 
époufe ,  dont  il  avait  deux  enfans.  Les  lois  de 
fon  Eglife  permettent  le  divorce  ;  et  fi  ellei 
l'avaient  défendu  ,  il  eût  fait  un£  loi  pour  le 
permettre, 

La  jeune  prifonnière  de  Marienbourg,  à 
qui  on  avait  donné  le  nom  de  Catherine^  était 
au-deffus  de  fon  fexe  et  de  fon  malheur.  Elle 
fe  rendit  fi  agréable  par  fon  caractère ,  que  le 
czar  voulut  l'avoir  -auprès  de  lui  ;  elle  l'ac- 
compagna dans  fes  courfes  et  dans  fes  travaux 
pénibles,  partageant  fes  fatigues  ,  adoucifiant 

(  c  )  Ou  Lapouchin, 
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i^ii.  fes  peines  par  la  gaieté  de  fon  efpric  et  par  (a 
complaifance  ;  ne  connaiflànt  point  cet  appa* 
reil  de  luxe  et  de  moUefle  dont  les  femmes 
fe  font  fait  ailleurs  des  befoins  réels.  Ce  qui 
rendit  fa  faveur  plus  fingulière  ,  c'eft  qu'elle 
ne  fut  ni  enviée ,  ni  traverfée ,  et  que  perfonne 
n^en  fut  la  victime.  £Ue  calma  fouvent  la 
colère  du  czar,  et  le  rendit  plus  grand  encore 
en  le  rendant  plus  clément.  £nfin  elle  lui 
devint  fi  néceflaire  qu'il  Tépoufa  fec vêtement 
«n  1707.  11  en  avait  déjà  deux  filles ,  et  il  ca 
eut  Tannée  fuivante  une  princeffe  qui  époufa 
depuis  le  duc  de  Holftein.  Le  mariage  fecret 
de  Furre  et  de  Catherine  fut  déclaré  le  jour 
17  mars,  même  que  le  czar  [d)  partit  avec  elle  pour 
aller  éprouver  fa  fortune  contre  l'empire  otto- 
man. Toutes  les  difpofitions  promettaient  un 
heureux  fuccès.  L'hetmandesGofaques  devait 
contenir  les  Tartares  qui  déjà  ravageaient 
rukraine  dès  le  mois  de  février;  l'armée  rafle 
-avançait  vers  le  Niefter  ;  un  autre  corps  de 
troupes ,  fous  le  prince  Galliizin^  marchait  par 
la  Pologne.  Tous  les  commencemens  furent 
favorables  ;  car  Galliixin  ayant  rencontré  près 
deKiovieunparti  nombreux  de  tartares  joints 
à  quelques  cofaques  et  à  quelques  polonais 
du  parti  de  Stanijlas^  et  même  de  fuidois  ^  il 
les  défit  entièrement^  et  leur  tua  cinq  mille 
hommes.  Ces  tartares  avaient  déjà  fait  dix 
(  d  )  Journal  de  ?ïmt  le  grande 
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lûilU  efclaves  dans  le  plat  pays.  C'eft  de  temps  1711^ 
immémorial  la  coutume  desTsyrtares  de  porter 
plus  de  cordes  que  de  cimeterres  ,  pour  lier 
les  malheureux  qu'ils  furprennent.  Les  captifs 
furent  tous  délivrés ,  et  leurs  ravifleurs  pafles 
au  fil  de  répée.  Toute  Tarmée,  fi  elle  eût  été 
rafiemblée  ,  devait  monter  à'  foixante  mille 
hommes.  Elle  dut  être  encore  augmentée  par 
les  troupes  du  roi  de  Pologne.  Ce  prince,  qui 
devait  tout  au  czar ,  vint  le  trouver,  le  3  juin, 
à  Jaroflau  fur  la  rivière  de  Sane ,  et  lui  pro- 
mit de  nombreux  fecours.  On  proclama  la 
guerre  contre  les  Turcs  au  nom  des  deux  rois  : 
mais  la  diète  de  Pologne  ne  ratifia  pas  ce 
qn'AuguJle  avait  promis  :  elle  ne  voulut  point 
rompre  avec  les  Turcs.  C'était  le  fort  du  czar 
d?avoir  dans  le  roi  Augujle ,  un  aHié  qui  nc^ 
pouvait  jamais  Taider.  Il  eut  les  mêmes  efpé- 
rances  dans  la  Moldavie  et  dans  la  Valacbie , 
et  il  fut  trompé  de  même. 

La  Moldavie  et  la  Valachie  devaient  fecouer 
le  joug  des  Turcs.  Ces  pays  font  ceux  dei. 
anciens  Daces  qui, mêlés  aux  Gépides, inquié- . 
tèrent  long -temps  Tempire  romain  :  Trajan 
les  fpumit  ;  le  premier  Çonjiantin  les  rendit 
chrétiens.  La  Dacie  fut  une  province  de 
Tempirc  d'Orient  ;  mais  bientôt  après  ces 
mêmes  peuples  contribuèrent  à  la  ruine  de 
celui  d'Occident,  en  fervant  fous  les  Odoacri 
et  fous  les  Théodoric. 
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17 II.  Ces  contrées  reftèrent  depuis  annexées  à 
l'empire  grec;  et  quand  les  Turcs  eurent  pris 
Conftantinople  ,  elles  furent  gouvernées  et 
opprimées  par  des  princes  particuliers.  Enfin 
elles  ont  été  entièrement  foiimifes  par  le 
padisha  ou  empereur  turc  ,  qui  en  donne  Tin- 
veftiture.  Lehofpodarou  vaivode  que  la  Porte 
choifit  pour  gouverner  ces  provinces ,  eft  tou- 
jours un  chrétien  grec.  Les  Turcs  ont ,  par  ce 
choix,  fait  connaître  leur  tolérance,  tandis  que 
nos  déclamateurs  ignorans  leur  reprochent  la 
perfécution.  Le  prince  que  la  Porte  nomme 
fcft  tributaire,  ou  plutôt  fermier:  elle  confère 
cette  dignité  à  celui  qui  en  offre  davantage, 
et  qui  fait  le  plus  dé  préfens  au  vifir ,  ainfi 
qu'elle  confère  le  patriarchat  grec  de  Conftan- 
tinople. C'eft  quelquefois  un  dragoman,  c'eft- 
à-cGre,  un  interprète  du  divan  qui  obtient  cette 
place.  Rarement  la  Moldavie  et  la  Valachie 
font  réunies  fous  un  même  vaivode  ;  la  Porte 
partage  ces  deux  provinces ,  pour  en  être  plus 
sore.  Démétrius  Caniemir  avait  obtenu  la  Mol- 
davie. On  fe fait  def cendre  ce  vaivode  CanUmir 
de  Tamerlan ,  parce  que  le  nom  de  Tamerlan 
était  Timur ,  que  ce  Timur  était  un  kan  tartare  ; 
et  du  nom  de  Timur-kan  venait  »  difait-on  ,  la 
famille  de  Kantemir. 

Bajfaraha  Brancovan  avait  été  invefti  de  la 
Valachie.  Ce  Baffaraba  ne  trouvapoint  de  généa- 
logifte  qui  le  fît  defcendre  d'un  conquérant 
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tartare.  Caniemir  crut  que  le  temps  était  1711, 
venu  de  fe  fouftraire  à  la  domination  des 
Turcs  ,  et  de  fe  rendre  indépendant  par  la 
protection  du  czar.  11  fit  précifément  avec 
Pierre  ce  que  Mazeppa  avait  fait  avec  Charles^ 
Il  engagea  même  d'abord  le  hofpodar  de  Vala- 
chie ,  Baffaraba  ,  à  entrer  dans  la  confpiration 
dont  il  efpérait  recueillir  tout  le  fruit.  Son  plan 
était  de  fe  rendre  maître  des  deux  provinces. 
L'évêque  de  Jérufalem ,  qui  était  alors  en 
Valachie ,  fut  Tame  de  ce  complot.  Cantemir 
promit- au  czar  des  troupes  et  des  vivre»  , 
comme  Mazeppa  en  avait  promis  au  roi  de 
Suède  ,  et  ne  tint  pas  mieux  fa  parole. 

Le  général  Sheremetof  s'avança  jufqu'à  Yaffi ,  , 
capitale  de  la  Moldavie ,  pour  voir  et  pour 
foutenir  l'exécution  de  ces  grands  projets. 
Cantemir  l'y  vint  trouver  et  en  fut  reçu  en 
prince  ;  mais  il  n'agit  en  prince  qu'en  publiant 
un  manifefte  contre  l'empire  turc.  Le  hofpodar 
de  Valachie  ,  qui  démêla  bientôt  fes  vues 
ambitieufes ,  abandonna  fon  parti  et  tentra 
dans  fon  devoir.  L'évêque  de  Jérufalem,  crai- 
gnant juftement  pour  fa  tête ,  s'enfuit  et  fe 
cacha;  les  peuples  de  la  Valachie  et  de  la 
Moldavie  demeurèrent  fidèles  à  la  Porté  otto* 
naane;  et  ceux  qui  devaient  fournir  des  vivres 
à  l'armée  ruffe  ,  les  allèrent  porter  à  l'armée 
turque. 

Déjà  le  vifir  Baltagi  Mehemet  avait  paffe  le 
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ayii.  Danube  à  la  tête  de  cent  mille  hommes,  et 
marchait  vers  Yaffi  le  long  du  Pruth,  autrefois 
le  fleuve  Hicrafe,  qui  tombe  dans  le  Danube  ^ 
et  qui  eft  à  peu-près  la  frontière  de  la  Moldavie 
et  de  la  Beffarabie.  11  envoya  alors  le  comte 
Poniatowski ,  gentilhomme  polonais  attaché  à 
la  fortune  du  roi  de  Suède ,  prier  ce  prince  de 
venir  lui  rendre  vifite  et  voir  fon  armée. 
Charles  ne  put  s'y  réfoudre  ;  il  exigeait  que  le 
grand  vifir  lui  fît  fa  première  vifite  dans  fon 
afile  près  de  Bender  :  fa  fierté  Tjemporta  fur 
fes  intérêts.  Quand  Poniaiowski  revint  au  camp 
des  Turcs,  et  qu'il  excufa  les  refus  de  Charles 
XI J:  Je  nC attendais  hien^  dit  le  vifir  au  camp 
des  Tartares,  que  ce  fier  païen  en  ujerait  ainfi. 
Cette  fierté  réciproque ,  qui  aliène  toujours, 
tous  les  hommes  en  place ,  n'avança  pas  les 
affaires  *du  roi  de  Suède  :  il  dut  d'ailleurs 
s'apercevoir  bientôt  que  les  Turcs  n'agiOaient 
que  pour  eux  et  non  pas  pour  lui. 

Tandis  que  l'armée  ottomane  paflait  le 
Danube  ,  le  czar  avançait  par  les  frontières  de 
la  Pologne ,  paflait  le  Boryfihène  pour  aller 
dégager  le  maréchal  Sheremetof  qui  ^  étant  au 
midi  de  Yafli  fur  les  bords  du  Pruth ,  était 
menacé  de  fe  voir  bientôt  environne  de  cent 
mille  turcs  et  d'une  armée  de  tartares.  Pierre  , 
^  avant  de  pafler  le  Boryfthène ,  avait  craint 
d'expofer  Catherine  à  un  danger  qui  devenait 
chaquejourplus  terrible  ;  mais  CalAmiK regarda 

cette 
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cette  attcjition  du  czar  comme  un  outragera  1711. 
fa  tendrefle  et  à  fôn  courage  ;  elle  fit  tant 
d'inftances  que  le  czar  ne  put  fe  paffer  d'elle  ; 
l'armée  la  voyait  avec  joie  à  cheval  à  la  tête 
des  troupes  ;  elle  fe  fervait  rarement  de  voiture. 
Il  fallut  marcher  au-delà  du  Boryfthène  par 
quelques  dcferts  ,  traverfer  le  Bog,  et  enfuite 
la  rivière  du  Tir^s  qu'on  nomme  aujourd'hui 
Niefter  ;  après  quoi  l'on  trouvait  encore  un 
autre  défert  avant  d'arriver  à  Yaffi  fur  les  bords 
du  Pruth.  Elle  encourageait  l'armée ,  y  répaa- 
daitlagaieté ,  envoyait  des  fecour&auxoEEciers. 
malades ,  et  étendait  fes  foins  fur  le^  foldats.. 

On  arriva  enfin  à  Yaffi  où  l'on  devait  établir  4  ju«Uer. 
des  magafins.Le  hofpodarde  Valachie,  Baffa- 
raba ,  rentré  dans  les  intérêts  de  ïa  Porte ,  et 
feignant  d'être  dans  ceux  du  czar,  luipropofa 
la  paix ,  quoique  le  grand  vifir  ne  Ten  eût 
point  chargé  :  on  fentit  le  piège  ;  on  fe  borna 
à  demander  des  vivres  qu'il  ne  pouvait  ni  ne 
voulait  fournir.  Il  était  difficile  d'en  faire  venir 
de  Pologne  ;  les  provifions  que  Cantemïr  a^vait 
promifes  ,  et  qu'il  efpérait  en  vain  tirer  de  la 
Valachie ,  ne  pouvaient  arriver  v  la  fituatioa 
devenait  très-inquiétante.  Un  fléau  dangereuie 
fe  joignit  à  tous  ces  contre-temps;  des  nuée» 
de  fauterelles  couvrirent  les  campagnes ,  les. 
dévorèrent  et  les  infectèrent;  l'eau  manquait 
fouvent  dans  la  marche  fpus  un  foleil  brûlant 
et  dans  des  déferts  arides  ;  oa  fut  obligé  de 

Hîfi.  de  Ruju.  *.  Y 
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jyii.  faire  porter  à  rarmée  de  Teau  dans  des  ton* 
neau.^c. 

Pierre^  dans  cette  nrkarche ,  fe  trouvait ,  par 
une  fatalité  fingulière ,  à  portée  de  Charles  XII; 
caf  Bender  n'eft  éloigné  que  de  vingt -cinq 
lieues  communes  de  Tendroit  où  l'armée  ruffe 
campait  auprès  de  Yafli.  Des  partis  de  cofaques 
pénétrèrent  jufqu'à  la  retraite  de  Charles;  mais 
les  tartares  de  la  Crimée  ,  qui  voltigeaient 
dans  ces  quartiers ,  mirent  le  roi  de  Suède  à 
couvert  d'une  furprife.  Il  attendait  avec  impa- 
tience et  fans  crainte  ,  dans  fon  camp  ,  l'évé- 
nement de  la  guerre. 

Pierre  fe  hâta  de  marcher  fur  la  rive  droite 
duPruth,  dès  qu'il  eut  formé  quelques  maga- 
sins. Le  point  décifif  était  d'empêcher  les 
Turcs ,  poftés  au-deflbus  fur  la  rive  gauche  , 
de  pafFer  ce  fleuve  et  de  yenir  à  lui.  Cette 
manoeuvre  devait  le  rendre  maître  de  la  Mol- 
davie et  de  la  Valachie  ;  il  envoya  le  général 
Janus  avec  l'avant-garde  pour  s'oppofer  à  ce 
pafTage  des  Turcs  :  mais  ce  général  n'arriva  que 
dans  le  temps  même  qu'ils  paffaient  fur  leurs 
pontons  ;  il  fe  retira ,  et  fon  infanterie  fut 
pourfuivie  jufqu'à  ce  que  le  czar  vint  lui- 
même  le  dégager. 

L'armée  du  grand  vifir  s'avança  donc  bien- 
tôt vers  celle  du  czar,  le  long  du  fleuve,  Ces 
deux  armées  étaient  bien  difierentes  :  celle 
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des  Turcs,  renforcée  des  Tartares,  étstit,  dit-  17 il. 
on,  de  près  de  deux  cents  cinquante  mille 
hommes;  celle  des  Ruffes  n'était  alors  que 
d'environ  trente-fcpt  mille  combattans.  Un 
corps  affez  confidérable ,  fous  le  général  Renne , 
était  au-delà  des  montagnes  de  la  Moldavie 
fur  la  rivière  de  Sireth  ;  et  les  Turcs  coupèrent 
la  communication. 

Le  czar  commençait  à  manquer  de  vivres  , 
et  à  peine  fes  troupes  campées  non  loin  du 
fleuve  pouvaient-elles  avoir  de  l'eau  ;  elles 
étaient  expofées  à  une  nombreufe  artillerie 
placée  par  le  grand  vifir  fur  la  rive  gauche  , 
avec  un  corps  de  troupes  qui  tirait  fans  cefle 
fur  lesRufles.  Il  paraît,par  ce  récit  très-détaillé 
et  très-fidèle,  que  le  yiûvBaiiagi  Mehemet^  loin 
d'être  un  imbécille,  comme  les  Suédois  l'ont 
repréfenté ,  s'était  conduit  avec  beaucoup 
d'intelligence.  Paffer  le  Pruth  à  la  vue  d'un 
ennemi ,  le  contraindre  à  reculer  et  le  pour- 
fuivre ,  couper  tout  d'un  coup  la  communi- 
cation entre  l'armée  du  czar  et  un  corps  de  fa 
cavalerie ,  enfermer  cette  armée  fans  lui  laifler 
de  retraite ,  lui  ôter  l'eau  et  les  vivres ,  la  tenir 
fous  des  batteries  de  canon  qui  la  menacent 
d'une  rive  oppofée  ;  tout  cela  n'était  pas  d'un 
homme  fans  activité  et  fans  pré^^oyance. 

Bierre  alors  fe  trouva  dans  une  plus  mauvaifc 
pofition  que  Charles  XII  à  Pultava  ;  enferma 

Y  « 
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.  j^xi.  comme  lui  par  une  armée  fupérieure,  éprou- 
vant plus  que  lui  la  difette^  et  s*éfeant  fié 
comme  lui  aux  promeÇes  d'uji  prince  trop 
peu  puiflant  pour  les  tenir4,  il  prit  le  parti  de 
la  retraite ,  et  tenta  d'aller  choifir  un  camp 
^     avantageux ,  en  retournant  vers  Yafli. 

30  juillet.  Il  décamipa  dans  la  nuit  ;  mais  àpeine  efi-il  en 
marche  que  les  Turcs  tombent  fur  fon  anière* 
garde.au  point  du  jour.  Le  régiment  de^i  gardes 
préobazinsky  arrêta  long- temps  leur  impétuQ- 
fité.  On  fe  forma ,  on  fit  dès  rctranchemens 
avec  les  chariots  et  le  bagage.  Le  même  jour 
touteTarmée  turque  attaqua  encore  les  RufTes. 
Une  preuve  qu'ils  pouvaient  fe  défendre  • 

aiijuîUct.  quoi  qu'on  en  ait  dit  y  c'eû  qu'ils  fe  défendis 
reixt  très-long-temps ,  qu'ils  tuèrent  beaucoup 
d'ennemis,  et  qu'iU  ne  furent  point  enfaméi, 
.  Il  y  avait  dans  l'armée  at  tomane  deux  officiers 
du  roi  de  Suède ,  l'un  le  comte  Poniatowski , 
l'autre  le  comte  de  Sparre  ,  avec  quelques 
cofaques  du  parti  de  Charles  XIL  Mes  mémoi- 
res difent  que  ces  généraux  confeiÙèrent  au 
grand  vifir  de  ne^point  combattre ,  de  couper 
•  l'eau  et  les  vivres  aux  ennemis  ,  et  de  les 
forcer  à  fe  rendre  prifonniers  ou  de  mourir. 
D'autres  mémoires  prétendent  qu'au  contraire 
ils  animèrent  le  grand  vifir  à  détruire  avec  le 
fabre  une  armée  fatiguée  et  languiflante  ,  qui 
périffait  déjà  par  la  difette.  La  première  idée 
parait  plus   circonfpecte  >  la  féconde  plus 


I  * 
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conforme  au  caractère  des  généraux  élerés    x^if:; 
•      par  OarUsXlh 

Le  fait  eâ  q|ie  le  gKK»d  v^le  tomba  fur  Fax* 
rière-garde  a^  pamt  dm  jam:.  Qette  arrière-  ^ 
garde  était  en  défordre.  Les  Turcs  ne  ren£QtOkr. 
trèrent  d'abord  devant  eux  qu'une  ligne  de 
quatre  cents  hommes  ;  on  fe  forma  avcic 
célérité.  Un  général  allemand,  nommé  Allard^ 
eut  la  gloire  de  &ire  de&  difpofitions  fi  rapides 

I  et  fi  bonnes ,  quf  les  RufFes  réiiftérent  pendant 

^  trois  heures  à  l'armée  ottomane  fans  perdre 

I  de  terrain» 

I  La  difçipline  à  laquelle  le  czar  avait  accou- 

tumé fe&  troupes ,  le  paya  bien  de  fes  peines» 
On  avait  vu  à  Nerva  foixante  mille  hommes 
défaits  par  huit  mille  ,  parce  qu'ils  étaient 
indifciplinés  ;  et  ici  l'on  voit  une  arrière-gard^ 
d'environ  huit  mille  ruffes,  foutenir  les  efforts 
de  cent  cinquante  mille  turcs  ,  leur  tuer  fept 
mille  hommes ,  et  les  forcer  à  retourner  en 
arrière^   ^ 

Après  ce  rude  combat  les  deux  armées  fe 
retranchèrent  pendant  ia  nuit  ;  mais  l'armée 
ruffe  reftait  toujours  enfermée ,  privée  de  pro- 
vifionsetd'eaumême.Elleétait  près  des  bordjs 
du  Pruth,  et  ne  pouvait  approcher  du  fleuve; 
car  fi  tôt  que  quelques  foldau  hafardaient 
d'aller  puifer  de  Feau ,  un  corps  de  turcs  pofté 
à  la  live  oppofée  fefait  pleuvoir  fur  eux  le 
plonxb  et  le  fer  d'une  artillerie  nombreufe 
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171 X.  chargée  à  cartouche.  Vdxméç  turque  ,  qui 
avait  attaqué  les  RuiOTes ,  cofttiauait  toujours 
de  fon  côté  à  la  foudroyer  par  fon  canon. 

Il  était  probable  qu^enfin  les  RuHes  allaient 
être  perdu»  fans  reflburce  par  leur  pofition , 
par  l'inégalité  du  nombre  et  par  la  difette.  Les 
efcarmouches  continuaient  toujours  ;  la  cava- 
lerie du  czar,  prefque  toute  démontée,  ne 
pouvait  plus  être  d'aucun  fe cours ,  à  moins 
qu'elle  ne  combattit  à  pied  ;  la  fituation  paraif- 
•  fait  défefpérée.  Il  ne  faut  que  jeter  les  yeux 
fur  la  carte  exacte  du  camp  du  czar  et  de 
l'armée  ottomane  ,  pour  voir  qu'il  n'y  eut 
jamais  de  pofition  plus  danger eufe ,  que  la 
retraite  était  impoflîble  ,  qu'il  fallait  remporter 
une  victoire  complète,  ou  périr  jufqu'au der- 
nier ,  ou  être  efclàve  des  Turcs.  (3) 

Toutes  les  relations  ,  tous  les  mémoires  du 
temps  conviennent  unanimement  que  le  czar, 
incertain  s'il  tenterait  ïe  lendemain  le  fort 
d'une  nouvelle   bataille  ,    s'il  expoCcrait  fa 


(  3  )  L'auteur  de  la  «ouvelle  hiftotre  de  RuflSe ,  prétend 
i|ue  le  czar  envoya  un  courrier  à  Moicou ,  pour  recommander 
aux  fénateurs  de  continuer  de  gouverner  s'ils  apprenaient 
qu'il  eût  été  fait  prifonnier,  leur  défendre  d'exécuter  ceux 
de  t'es  ordres  donnés  pendant  fa  captivité,  qui  leur  paraî- 
traient contraires  à  l'intérêt  de  l'empire  ,  et  leur  ordonner 
de  clioilir  un  autre  maître ,  s'ils  croyaient  cette  élection  nécef- 
faire  au  falut  de  l'Etat  :  cependant  le  czarovttz  Aletcis  vivait 
alors  et  était  en  âge  de  gouverner  ;  mais  il  n'eft  queftion 

*de  cet  ordre  ni  dans  le  journal  de  Pierre  I,  ni  dans  aucun 

«tecueil  authentique. 
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femme ,  fon  armée ,  fon  empire ,  et  le  fruit  de  171  r» 
tant  de  travaux  à  une  perte  qui  femblait  iné- 
vitable ,  fe  retira  dans  fa  tepte ,  accablé  de 
douleur  et  agité  de  convulfions  dont  il  était 
quelquefois  attaqué  ,  et  que  fes  chagrins  * 
redoublaient.  Seul ,  en  proie  à  tant  d'inquié- 
tudes cruelles ,  ne  voulant  que  perfonne  fût 
témoin  de  fon  état ,  il  défendit  qti'on  entrât 
dans  fa  tente.  Il  vit  alors  quel  était  fon  bon- 
heur d'avoir  permis  à  fa  femme  de  le  fuivre. 
Catherine  entra  malgré  la  défenfe.  / 

Une  femme  qui  avait  affronté  la  mort  pen- 
dant tous  ces  combats  ,  expofée  comme  un 
autre  au  feu  de  l'artillerie  des  Turcs,  avait 
le  droit  de  parler.  Elle  perfuada  fon  époux  de 
tenter  la  voie  de  la  négociation. 

C'eft  la  coutume  immémoriale  dans  tout 
l'Orient  ,  quand  on  demande  audience  aux 
fouverains  ou  à  leurs  repréfentans  ,  de  ne  les 
aborder  qu'avec  des  préfens.  Catherine  raffem- 
bla  le  peu  de  pierreries  qu'elle  avait  apportées 
dans  ce  voyage  guerrier,  dont  toute  magnifi- 
cence et  tout  luxe  étaient  bannis  ;  elle  y  ajouta 
deuxpeliffes  de  renard  noir;  l'argent  comptant 
qu'elle  ramaffa  fut  deftiné  pour  le  kiaia.  Elle 
choifit  elle-même  un  officier  intelligent  qui 
devait,  avec  deux  valets,  porteries  préfens  au 
grand  vifir  ,  et  enfuite  faire  conduire  au  kiaia, 
en  fureté,  lepréfent  qui  lui  était  réfervé.  Cet 
officier  fut  chargé  d'une  lettre  du  maréchal 
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Shuemetof  à  Mehemet  Baltagi.  Les  mémoires  de 
Pierre  conviennent  de  la  lettre  ;  ils  ne  difent 
rien  des  détails  dans  kfquels  entra  Catherint; 
suais  tout  eft  aflez  con&nné  par  la  déclaration 
de  Fierre  lui-même  ,  donnée  en  17 «3 ,  quand 
il  fit  couronner  Catherim  impératrice.  Elle  rums 
a  iUy  dit-il ,  dCun  iris  -  grand  fecours  dans  tous 
les  dangers^  et  particulièrement  à  la  bataille  du 
fruth^  <&  notre  armée  était  réduite  à  vingt-deux  mille 
hommes.  Si  le  czar,  en  effet,  n'avait  plus  alors 
que  vingt-deux  mille  combattans ,  menacés  de 
périr  par  la  iaim  au  par  le  fer,  le  fervice  rendu 
par  Catherine  était  aufli  gpmd  que  les  bienfaits 
dont  fon  époux  Pavait  comblée.  Le  joumai 
manufcrit  [e)  de  Fierre  le  grand  dit  que ,  le  jour 
même  du  grand  combat  du  sto  j.uiliet,  il  y  avait 
trente  et  un  mille  cinq  cents  cinquante-quatre 
hommes  d'infanterie  ,  et  (ix  mille  fix  cents 
quatre-vingtrdouze  de  cavalerie ,  prefque  tous 
démontés  ;  il  aurait  donc  perdu  £eize  mille 
deux  cents  quarante-fix  combattans  dans  cette 
bataille.  Les  mêmes  mémoires  aflucent  que  k 
perte  des  Turcs  fut  beaucoup  plus  confidérable 
que  la  fienne,  et  qu'attaquant  en  foule  et  fans 
ordre  ^  aucun  des  coups  tirés^fur  eux  ne  porta 
à  £aux.  S'il  eu  ainfi  »  la  jx)urnée  du  Pruth  du 
«G  au  SI  juillet ,  fut  une  des  plus  meurtrière^, 
qu'on  ait  vues-  depuis  pluiieurs  &ècles.. 

l#)  Page  1.77  duioumai.dc  Fimt  li  grande 
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II  faut  ou  foupçonner  Pierre  le  grand  de  xyiit 
s'être  trompé  lorf qu'en  couronnant  Timpé» 
ratrice ,  il  lui  témoigne  fa  reconnaiflance  d'avoir 
fauve  fon  armée  réduite  à  vingt-deux  mille  combatr 
tans  ^  ou  accufer  de  faux  fon  journal,  dans 
lequel  il  eft  dit  que,  le  jour  de  cette  bataille, 
fon  armée  du  Pruth  ,  indépendamment  du 
t:brps  qui  campait  fur  le  Sireth  ,  montait  à 
trente  et  un  mille  cinq  cents  cinquante-quatre  hommes 
d*if^anterie  ^  et  àjix  mille  Jix  cents  quatre-vingt-- 
douze de  cavalerie.  Suivant  ce  calcul ,  la  bataille 
aurait  été  plus  terrible  que  tous  les  hiftoriens 
et  tous  les  mémoires  pour  et  contre  ne  font  rapporté 
jufquici.  Il  y  a  Certainement  ici  quelque  mal- 
entendu ;  et  cela  eft  très -ordinaire  dans  le| 
récits  de  campagnes,  lorfqu'on  entre  dans  les 
détails.  Le  plus  sûr  eft  de  s'en  tenir  toujours  à 
l'événement  principal ,  à  la  victoire  ei  à  la 
défaite  :  on  fait  rarement  avec  précifion  ce  que 
l'une  et  l'autre  ont  coûté.  ^ 

A  quelque  petit  nombre  que  l'armée  ruffe 
fût  réduite^  on  fe  flattait  qu'une  réfiftance  fi 
intrépide  et  fi  opiniâtre  en  impoferait  au  grand 
vifir;  qu'on  obtiendrait  lapaix  à  des  conditions 
honorables  pour  la  Porte  ottomane  ;  que  ce 
traité  ,  en  rendant  le  vifir  agréable  à  fou 
maître,  ne  ferait  pas  trop  humiliant,  pour 
l'empire  de  Ruflie.  Le  grand  mérite  de  Catherine 
fut ,  ce  me  femble,  d'avoir  vu  cette  poflibilité 

Hijl.  de  Ruffie.  *  Z 
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1711.  dans  un  moment  où  les  généraux  ne  paraif- 
faient  voir  qu'un  malheur  inévitable. 

Norherg ,  dans  fon  hiftoire  de  Charles  XII ^ 
rapporte  une  lettre  du  czar  au  grand  vifir,  dans 
laquelle  il  s'exprime  en  ces  mots  :  Si ,  conire 
mon  attente ,  fai  le  malheur  d*  avoir  déplu  à  fa  hau» 
iejfe ,  je  fuis  prit  à  réparer  les  fujets  de  plainte 
qu'elle  peut  avoir  contre  moi>  Je  vous  conjure^  tres^ 
noble  général^  d'empêcher  quUl  ne /oit  répandu  plus 
de/ang^  et  je  vous  Jupplie  défaire  ceffer  dans  le 
moment  le  feu  excejfifde  votre  artillerie.  Recevez 
C otage  que  je  viens  dg  vous  envoyer» 

Cette  lettre  porte  tous  les  caractères  de 
Caufleté ,  ainfi  que  la  plupart  des  pièces  rap- 
portées au  hafard  par  Norberg  :  elle  eft  datée 
du  1 1  juillet,  nouveau  ftyle  ;  et  on  n'écrivit  à 
Baltagi  Mehenut  que  le  s  i ,  nouveau  ftyle.  Ce 
ne  fut  point  le  czar  qui  écrivit  ;  ce  fut  le 
maréchal  Sheremetof  :  on  ne  fe  fervit  point 
dans  cette  lettre  de  ces  expreflions ,  le  czar  a 
eu  le  malheur  de  déplaire  àfahauteffè;  ces  termes 
ne  conviennent  qu'à  un  fujet  qui  demande 
pardon  à  fon  maître;  il  n'eft  point  queftion 
d'otage;  on  n'en  envoya  point;  la  lettre  fut 
portée  par  un  ofBcier ,  tandis  que  l'artillerie 
tonnait  des  deux  côtçs.  Sheremetof^  dans  fa 
lettré ,  fefait  feulement  fôuvenir  le  vifir  de 
i|uelques  of&es  de  paix  que  la  Porte  avait 
Ikites  au  commencement  de  la  campagne  par 
les  minifires  d'Angleterre  ^t  4^  Hollande, 
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lorfque  le  divan  demandait  la  ceffion  de  la    1711. 
citadelle  et  du  port  de  Tangarok ,  qui  étaient 
les  vrais  fujets  de  la  guerre. 

Il  fe  paflk  quelques  heures  avant  qu^on  eut  2ijuiUet, 
une  icponfe  du  grand  vifir.  On  craignait  que 
le  porteur  n'eût  été  tué  par  le  canon ,  ou  n'eût 
été  retenu  par  les  Turcs.  On  dépêcha  un 
fécond  courrier  avec  un  duplicata,  et  on  tint 
confcil  de  guerre  en  préfcnce  de  Catherine* 
Dix  officiers  généraux  fignèrent  le  réfultat  que 
voici  : 

f  »  Si  Tennemî  ne  veut  pa»  accepter  les 
if  conditions  qn'on  lui  offre,  et  s'il  demande 
>j  que  nous  polions  les  armes,  et  que  nous 
•»  nous  rendions  à  difcrction,  tous  les  généraux 
tf  et  les  miniftrcs  font  unanimement  d'avis 
«>  de  fe  faire  jour  au  travers  des  ennemis.  1»  ' 

En  conféquence  de  cette  réfolmion  ,  ott 
entoura  le  bagage  de  retranchemens ,  et  on 
s'avança  jufqu'à  cent  pas  de  Tarmée  turque, 
lorfqu' enfin  le  grand  vifir  fit  publier  une 
fufpenfion  d'armes.  . 

Tout  le  parti  fuédoîs  à  traité  ,  dans  kt 
mémoires ,  ce  vifir  de  lâche  et  d'infâme  ,  qui 
Vêtait  laifTé  corrompre.  C'eft  ainfi  que  tant 
d'écrivains  ont  accufé  le  comte  Piper  d'avoir 
teçu  de  l'argent  du  duc  de  Marlborough  pour 
engager  le  roi  de  Suède  à  continuer  la  guerre 
contre  le  czar,  et  qu'on  a  imputé  à  un  miniftre 
de  France  d'avoir  fait  à  prix  d'argent  le  traité 

Z   2 


Ô68    HIST.  DE  l'empire  DE  HUSSIEÎ 

•1711.  de  Séville.  De  telles  accufations  ne  doivenf 
être  avancées  que  fur  des  preuves  évidentes. 
Il  eft  très-rare   que  des  premiers    min^flres 
•  à'abaiflent  à  de  fi  honteufes  lâchetés ,  décou-  ' 

vertes  tôt  ou  tard  par  ceux  qui  ont  donné 
l'argent ,  et  par  les  regiftres  qui  en  font  foi- 
Un  miniftre  eft  toujours  un  homme  en  fpectacle 
à  l'Europe  ;  fon  honneur  eft  la  bafe  de  fon 
crédit  ;  il  eft  toujours  afFez  riche  pour  n'avois 
pas  befoin  d'être  un  traître. 

La  place  de  viceroi  de  T empire  ottoman  eft 
^  belle,  les  profits  en  font  fi  immenfes,en 
temps  de  guerre ,  l'abondance  et  lamagnificencç 
Régnaient  à  un  fi  haut  point  dans  les  tente$ 
çle  Baltagi  Mthemet^  la  fimplicité  et  fur-tout  h,' 
difette  étaient  fi  grandes  dans  Tarmée  du  czar, 
que  c'était  bien  plutôt  au  grand  vifir  à  donner 
qu'à  recevoir.  Une  légère  attention  de  la  part 
(d'une  femme  qui  envoyait  des  pelifTes  et 
linéiques  bagues ,.  comme  il  eft  d'ufage  dans 
tputes  les  cours  ,  ou  plutôt  dans  toutes  les 
portes  orientales ,  ne  pouvait  être  regardée 
comme  une  corruption.  La  conduite  franche 
et  ouverffc  de  Baltagi  Mehemet  femble  confon- 
dre les  accufations  dont  on  a  fouillé  tant 
-jd'écrits  touchant  cette  affaire.  Le  vice-chan- 
celier Schqffirof^\3.  dans  fa  tente  avec  un  grand 
appareil  ;  tout  fe  paffa  publiquement  et  ne 
•pouvait  fe  paflèr  autrement.  La  négociation 
jflaême  fut  enta^iée  en  préf^nce  d'un  .hommç 
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attaché  au  roi  de  Suède,  et  domeftique  du    1711-. 
Jointe  Foniatawski^  officier  dh   Charles  XII  ^ 
lequel  fervit  d'abord  d'interprète  ;  et  les  arti-* 
€les  furent  rédigés  publiquement  par  le  pre- 
itiier  fecrétaite  du  vifiriat ,  nommé  Hummer* 
EffindL  Le  comte  Poniaiowski  y  était  préfepb 
lui-même.  Le  préfent  qu'on  fefait  au  kiaia  fut. 
oflfert  publiquement  et  en  cérémonie  ;  tout  . 
fe  paffa  félon  Tufage  des  Orientaux  ;  on  fcr . 
fit  des  préfens  réciproques  :  rien  ne  reffemble- 
moins  à  une  trahifon.   Ce  qui  détermina  le 
^ifir  à  conclure,  c'eft  que  dans  ce  temps-là 
même  le  corps   d'armée    commandé  par   le. 
général  Renne  ,  fur  ia  rivière  de  Sireth   en. 
Moldavie,  avait  pafie  trois  rivières,  et  était:, 
alors  vers  le  Danube,  où  Renne  vernit  de? 
prendre  la  ville  et  le  château  de  Brahila  ,. 
défendus  par  une  garnifon  nombreufe  ,  com-. 
mandée  par  un  bâcha.  Le  czar  avait  un  autre 
corps  d'armée  qui  avançait  des  frontières. de. 
la  Pologne    II  eft  de  plus  très-vraifemblable . 
que  le  vifîr  ne  fut  pas  infiruit  de  la  difette, 
que   foufiraient  les  RufTes.   Le  compte  des. 
vivres  et  des  munitions  n'eft  pas  communiqué, 
à  fon   ennemi  ;  on  fe   vante  au   contraire 
devant  lui  d'être  dans  l'abondance,  dans  le. 
temps  qu'on  fouffre  le  plus.  Il  n'y  a  point  de 
transfuges  entre  les  Turcs  et  les  RufTes  ;  la/ 
différence  des  vêtemens ,  de  la  religion  et  du 
l^gage  w  le  permet  pas«  Us  ne  çonnaifTent;»^ 
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1711.  point  comme  nous  la  défertion  :  auffi  le  grand 
vifir  ne  iavait  pas  au  jufie  dans  quel  état 
déplorable  était  1  armée  de  Pierre. 

Baliagi^  qui  n'aimait  pas  la  guerre  ,  et  qui 
cependant  Tayait  bien  faite,  crut  que  fon 
expédition  était  alliez  heureufe  s'il  icmcttail 
aux  mains  du  grand  féigneur  les  villes  et  les 
ports  pour  lefquels  il  combattait,  s'ilrenvoyait 
des  bords  du  Danube  en  RuiGe  l'armée  vic-^ 
torieufe  du  général  Renne^  et  s'il  fermait  à 
jamais  l'entrée  des  Palus-Méotides ,  le  bof- 
phore  Ciraméricn ,  la  mer  Noire  à  un  prince 
entreprenant  ;  enfin  sHl  ne  mettait  pas  des 
avantages  certains  au  rifque  d'une  nouvelle 
bataille  ,  qu'après  tout  le  défefpoir  pouvait 
gagner  contre  la  force  :  il  avait  vu  fes  janif- 
faires  repouffes  la  veille ,  et  il  y  avait  bien 
plus  d'un  exemple  de  victoires  remportées 
par  le  petit  nombre  contre  le  grand;  Telles 
furent  fes  raifonsTni  les  officiers  de  Charles 
qui  étaient  dans  fon  armée ,  ni  le  kan  des 
Tartares  ne  les  approuvèrent.  L'intérêt  de$ 
Tar tares  était  de  pouvoir  exercer  leurs  pillages 
fur  les  frontières  de  Ruffie  et  de  Pologne  ; 
l'intérêt  de  Charles  XII  était  de  fe  venger  du. 
czar  :  mais  le  général ,  le  premier  minifire  de 
Tempire  ottoman  ,  n'était  animé  ni  par  la 
vengeance  particulière  d'un  prince  chrétien, 
ni  par  l'amour  du  butin  qui  conduifait  les 
Tartares.    Dès    ^ju'on.fut    convenu   d'une 
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fufpenfion  d'armes ,  les  Ruffes  achetèrent  des  1711. 
Turcs  les  vivres  dont  ils  manquaient*  Le* 
articles  de  cette  paix  ne  furent  point  rédiges , 
comme  le  voyageur  la  Motraye  le  rapporte  ,  et 
comme  Norberg  le  copie  d'après  lui.  Le  vifir , 
parmi  les  conditions  qu'il  exigeait ,  voulait 
d^abord  que  le  czar  s'engageât  à  ne  plus  entrer 
dans  les  intérêts  de  la  Pologne,  et^'eft  fur 
quoi  Poniaiowski  infiftait  ;  mais  il  était  au  fond 
convenable  à  l'empire  Turc  que  la  Pologne 
reliât  défunie  et  impuiflante  ;  îânft  cet  article 
fe  réduifit  à  retirer  les  troupes  ralTes  d«g  fro»- 
tières.  Le  kan  des  Tartarcs  demandait  un 
tribut  de  quarante  mille  fequins  :  ce  point  fut 
long-temps  débattu,  et  ne  paffa point. 

Le  vifir  demanda  long- temps  qu'on  lui 
livrât  Cantemir^  comme  le  roi  de  Suède  s'était 
fait  livrer  TatkuL  Cantemir  fc  trouvait  prédfé^ 
ment  dans  le  même  cas  oit  avait  été  Mazeppa*' 
Le  czar  avait  fiait  à  Maieppa  fon  procès  cri-' 
minel ,  et  l'avait  fait  exécuter  en  cflSgie.  Le* 
Turcs  n'en  usèrent  point  ainfi  ;  ils  ne  con*' 
naiflent  ni  les  procès  par  contumace ,  ni  les 
fentcnccs  publiques.  Ces  condamnations  affi- 
chées et  les  exécutions  en  effigie  font  d^autaat 
moins  en  ufage  chez  eux  que  leur  loi  letir 
défend  les  repréfentations  humaines ,  de  queK 
que  genre  qu'elles  puiffent  être.  Ils  infiftèrent 
en  vain  fur  l'extradition  de  Cantemir.  Pterre 
écrivit  ces  propres  paroles  au  vice  chancelier 
Schaffirof.  2  ^ 
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^711^  99  J'abandonnerai  plutôt  aux  Turcs  tout  le 
fs  terrain  qui  s'étend  jufqu'à  Cursk  ;  il  me 
»  reftera  refpérance  de  le  recouvrer  :  mais  la 
jy  perte  de  ma  foi  eft  irréparable,  je  ne  peux 
5>  la  violer.  Nous  n'avons  de  propre  que 
»^rhonneur;  y  renoncer,  c'eft  cefler  d'être 
9f  monarque,  n 

Enfin  le  traité  fut  conclu  et  figné  près  du 
village  nommé  Falkfen,  fur  les  bords  du  Pruth, 
On  convint  dans  le  traité  qu'Azoph  et  fon 
territoire  feraient  rendus  avec  les  munitions^ 
et  l'artillerie  dont  il  était  pourvu  avant  que 
le  czar  l'eût  pris,  en  1696;  que  le  port  de 
Tangarokfur  la  mer  de  Zabache  ferait  démoli, 
ainfi  que  celui  de  Samara  fur  la  rivière  de  ce 
nom,  et  d'autres  petites  citadelles.  On  ajouta 
enfin  un  article  touchant  le  roi  de  Suède,  et' 
cet  article  même  fefait  aflez  voir  combien  le 
yifir  était  mécontent  de  lui.  Il  fut  ftipulé  que 
ce  prince  ne  ferait  ppint  inquiété  par  le  czar,* 
s'il  retournait  dans  fes  Etats,  et  que  d'ailleurs 
le  czar  et  lui  pouvaient  faire  la  paix,  s'ils  en 
savaient  envie. 
.  .  Il  eft  bien  évident  par  la  rédaction  fingulière 
de  cet  article  que  Battagi  Mekemet  fe  fouvenait 
des  hauteurs  de  Charles  XIL  Qui  fait  même  fi 
ces. hauteurs  n'avaient  pas  incliné  Mehemet  du 
côtéde  la  paixPla  perte  duczarétaitla  grandeur 
de  Charles  ^  et  il  n'eft  pas  dans  le  cœur  humain 
dfi  rendre  puiflans  ceux  qui  nous  méprifent. 
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Enfin  ce  prince,  qui  n'avait  pas  voulu  venir  17 iK 
à  l'armée  du  vifir  quand  il  avait  befoin  de  le 
ménager,  accourut  quand  l'ouvrage  qui  lui 
©tait  toutes  fes  efpérances  allait  être  con- 
ibmmc.  Le  vifir  n'alla  point  à  fa  rencontre ,  et 
•fe  contenta  de  lui  envoyer  deux  bâchas;  il 
ne  vint  au-devant  de  Charles  qu'à  quelque 
diftance  de  fa  tente. 

La  converfation  ne  fe  pafla,  comme  on  fait, 
qu'en  reproches.  Plufieurs  hiftoriens  ont  cru' 
que  la  réponfe  du  vifir  au  roi  ,  quand  ce 
prince  lui  reprocha  d'avoir  pu  prendre  le  czar; 
prifonnier,.et  de  ne  l'avoir  pas  fait,  était  la 
réponfe  d'un  imbécille.  Si  f  avais  pris  le  czar^ 
dit-il ,  qui  aurait  gouverné Jon  empire  f  II  eft  aifé 
pourtant  de  comprendre  que  c'était  la  réponfe 
d'un  homme  piqué;  et  ces  mots  qu'il  ajouta, 
il  TU  faut  pas  que  tous  les  rois  /orient  de  chez  eux; 
montrent  affez  combien  il  voulait  mortifier 
l'hôte  de  Bender. 

Charles  ne  retira  d'autre  fruit  de  fon  voyage- 
que  celui  de  déchirer  la  robe  du  grand  vifir 
avec  l'éperon  de  fes  bottes.  Le  vifir  ,  qui 
pouvait  l'en  faire  repentir ,  feignit  de  ne  s'en 
pas  apercevoir,  et  en  cela  il  était  très-fupé- 
rieur  à  Charles,  Si  quelque  chofe  put  faire  fentir' 
à  ce  monarque,  dans  fa  vie  brillante  et  tumul- 
tueufe,  combien  la  fortune  peut  confondre  la» 
grandeur,  c'eft  qu'à  Pultava  un  pâtiflier  avait 
fait  mettre  bas  les  armes  à  toute  fon  armée ,  eu 
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J711»  qu'au  Pruth  un  fendeur  de  bois  avait  décide 
du  fort  du  czar  et  du  fien;  car  ce  vifir  Baliagi 
Mehemet  avait  été  fendeur  de  bois  dans  le 
férail,  comme  fon  nom  le  fignifie;  et,  loin 
«  d'en  rougir,  il  s'en  fefait  honneur;  tant  les 
maurs  orientales  diffèrent  des  nôtres. 

Le  fultan  et  tout  Conftantinople  furent 
d'abord  très-contens  de  la  conduite  du  vifir: 
on  fit  des  réjouifiances  publiques  une  fetnaine 
entière  ;  le  kiaia  de  Mehemet ,  qui  porta  le 
traité  au  divan ,  fut  élevé  incontinent  à  la 
dignité  de  boujouk  imraour ,  grand  écuycr  « 
ce  n'efl  pas  ainfi  qu'on  traite  ceux  dont  on 
croit  être  mal  fervi. 

Il  paraît  que  Norberg  connaiffait  peu  le 
gouvernement  ottoman  ,  puifqu'il  dit  que  ie 
grand  Jeigneur  ménageait /on  vifir  ^  et  que  Baliagi 
Mehemet  était  à  craindre.  Les  janiflaires  ont  été 
fouvent  dangereux  aux  fultans;  mais  il  n'y  a 
pas  un  exemple  d'un  feul  vifii  qui  n'ait  été 
aifément  facriiié  fur  un  ordre  de  fon  maître , 
et  Mehemet  n'était  pas  en  état  de  fe  foutenir 
par  lui-même.  C'eft  de  plus  fe  contredire  que 
d'affurer  dans  la  même  page  que  les  jatxifiaires 
étaient  irrités  contre  Akhemet^  et  que  le  fultan 
craignait  fon  pouvoir. 

Le  roi  de  Suède  fut  réduit  à  la  reflburce  de 

cabaler  à  la  cour  ottomane.  On  vit  un  roi  qui 

*  avait  fait  des  rois  s'occuper  à  faire  préf enter  au 

fultan  des  mémoires  et  des  placets  qu'on  ne 
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voulait  pas  Teceroîr.  Charks  employa  toutes  17m 
les  intrigues  ^  comme  un  fujet  qui  veut  décrier 
un  minàlre  auprès  de^fon  maître  :  c'eft  ainfi 
qu'il  fe  conduifit  contre  le  vifir  Mehemet  et 
contre  tous  fes  fucceffeurs  :  tantôt  où  s'adref- 
feit  à  lafultaneFa/i^r,  par  une  juive;  tantôt  on. 
employait  un  eunuque  :  il  y  eut  enfin  un 
homme  qui^  fe  mêlant  parmi  les  gardes  du 
grand  feigneur  ,  contrefit  Tinfenfé  ,  afin 
d'attirer  ks  regards,  et  de  pouvoir  lui  donner 
un  mémoire  du  roi.  De  toutes  ces  manœuvres , 
Charles  ne  recueillit  d'abord  que  la  mortification 
de  fe  voir  retrancher  fon  thaïm ,  c'ell- à-dire  »  la 
fubfiftance  que  la  générofité  de  la  Porte  lui 
fourniflait  par  jour,  et  qui  fe  montait  à  quinze 
cents  livres  ,  monnaie  de  France.  Le  grand 
mifir^  au  lien  de  thaïm ,  lui  dépécha  un  ordre, 
en  forme  de  confcil,  de  fortir  de  la  Turquie, 
Charles  s'obftina  plus  que  jamais  à  refter, 
s'imaginant  toujours  qu'il  rentrerait  en  Pologne 
et  dans  Pcmpire  ruffe  avec  unearmée  ottomane* 
Peribnne  n'ignore  quelle  fut  enfin,  en  17 14  « 
Piffue  de  fon  audace  inflexible ,  comment  il 
fe  battit  contre  une  armée  de  janifFaires ,  de 
fpahis  et  de  tartares  avec  fes  fecrétaires,  fes 
valets  de  chambre,  fes  gens  de  cuifine  et 
d'écurie  ;  qu'il  fut  caprif  dans  le  pays  ou  il 
avait  joui  de  la  plus  généreufe  hofpitalité  ; 
qu'il  retourna  enfuite  déguifé  en  courrier  dans 
fes  Etats  ,  après  avoir  demeuré  cinq  années 
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%1l^*  en  Turquie.  Il  faut  avouer  que ,  s'il  y  a  cù  de 
laraifon  dans  fa  conduite,  cette  raifon  n*était 
pas  faite  comme  celle  des  autres  hommes. 

CHAPITRE     II. 

Suite  de  ^affaire  du  Prutk. 

XL  eft  Utile  de  rappeler  ici  un  fait  déjà  raconté  . 
dans  rhiftoire  de  Charles  XII .  Il  arriva,  pendant 
la  fufpenfion  d'armes  qui  précéda  le  traité  du 
Pruth ,  que  deux  tartarcs  furprirent  deux 
officiers  italiens  de  Tarmée  du  czar,  et  vinrent 
les  vendre  à  un  officier  des  janiflaires  ;  le  vifir 
punit  cet  attentat  contre  la  foi  publique  par  la 
mort  des  deux  tartares.  Comment  accorder 
cette  délicatefle  fi  févère  avec  la  violation  du 
droit  des  gens  dans  la  perfonne  de  Tambaf- 
fadeur  Tolfioj ,  que  le  même  grand  vifir  avait 
fait  arrêter  dans  les  rues  de  Conftantinople  ? 
il  y  a  toujours  une  raifon  des  contradictions 
dans  la  conduite  des  hommes.  Baltagi  Mehemet 
,  était  piqué  contre  le  kan  des  Tartares ,  qui  ne 
voulait  pas  entendre  parler  de  paix  ,  et  il 
voulut  lui  faire  fentir  qu'il  était  le  maître. 

Le  czar,  après  la  paix  fignée,  fe  retira  par 
Yaffi  jufque  fur  la  frontière,  fuivi  d'un  corps 
de  huit  mille  turcs,  que  le  vifir  envoya non- 
ftoulement  pour  obferver  la  marche  de  l'année. 


cous    PIERRE    LE    GRAND.    ^77 

rutfc ,   mais  pour  empêcher  que  les  tartares    17  iK 
vagabonds  ne  Tinquiétaffent. 

Pierre  accomplit  d'abord  le  traité  ,  en 
fefant  démolir  la  forterefle  de  Samgxa  et  de 
Kamienska  ;  mais  la  reddition  d'Azoph  et  la 
démolition  de  Tangarok  fouffrirent  plus  de 
difficultés  :  il  fallait,  aux  termes  du  traité , 
diftinguer  l'artillerie  et  les  munitions  d'Azoph 
gui  appartenaient  aux  Turcs  de  celles  que  le 
czar  y  avait  mifes  depuis  qu'il  avait  conquis 
cette  place.  Le  gouverneur  traîna  en  longueur 
cette  négociation ,  et  la  Porte  enfut  juftement 
irritée.  Le  fuKan  était  impatient  de  recevoir, 
les  clefs  d'Azoph;  le  vifir  les  promettg^it;  le 
gouverneur  différait  toujours.  Baltagi  M^hemet 
en  perdit  les  bonnes  grâces  de  fon-  maître  et 
fa  place  ;  le  kan  des  Tartares^  et  fes  autres 
ennemis  prévalurent  contre  lui  :  il  fut  enve- 
loppé dans  la  difgrâce  de  plufieurs  bâchas  ;  Novem^ 
mais  le  grand  feigneur,  qui  conjiaiffait  fa  fidé- 
lité, ne  lui  ôta  ni  fon  bien  ni  fa  vie;  il  fut 
envoyé  à  Mytilène ,  où  il  commanda.  Cette 
fimple  dépofition ,  cette  confervation  de  fa 
fortune,  et  fur-tout  ce  commandement  dang 
Mytilène  démentent  évidemment  tout  ce  qjie 
Norberg  avance  pour  faire  croire  que  ce  vifir 
avait  été  corrompu  par  l'argent  du  czar. 

Norberg  dit  que  le  boftangi  bachi,  qui  vint 
lui  redemander  lebul  del'empireet  liii  fi^nifier 
fon  arrêt,  le  déclara  traître  et  défobeijfant  à  fon 


ayS  HisT.  DE  l'empire  de  RUSSIE  ; 

J71I,  maUre^  vendu  aux  ennemis  à  prix  (T argent^  ei 
coupable  de  n'avoir  point  veillé  aux  intérêts  du  roi 
de  Suide.  Premièrement  »  ces  fortes  de  décla- 
rations ne  font  point  du  tout  en  ufage  en 
Turquie  ;  les  ordres  du  fultan  font  donnés  en 
fecret  et  exécutés  en  filence.  Secondement ,  fi 
le  vifir  avait  été  déclaré  traître ,  rebeUe  et  corrcmpu^ 
de  tels  crimes  auraient  été  punis  par  la  mort 
dans  un  pays  où  ils  ne  font  jamais  pardoniiés« 
Enfin,  s'il  avait  été  puni  pour  n^avoir  pas  affez 
ménagé  l'intérêt  de  Charles XII ^  il  eft  clair  que 
ce  prince  aurait  eu  en  effet  à  la  Porte  otto- 
mane un  pouvoir  qui  devait  faire  trembleriez 
autres  miniftres  ;  ils  devaient ,  en  ce  cal , 
implorer  fa  faveur  et  prévenir  fes  volontés  \ 
mais  au  contraire,  Juffiif  hacha ^  aga  des  janif- 
faires ,  qui  fuccéda  à  Mehemet  Baltagi  dans  le 
vifiriat ,  penfa  hautement  comme  fon  prédé- 
ceffeur  fur  la  conduite  de  ce  prince  ;  loin  de  le 
fervir,  il  ne  fongca  qu'à  fc  défaire  d'un  hôte 
dangereux,  et  quand  Foniatowski ^  le  confident 
et  le  compagnon  de  Charles  XII ,  vint  compli- 
menter ce  vifir  fur  fa  nouvelle  dignité ,  il  lui 
dit  :  Fdien  ,  je  (avertis  qu'à  la  première  intrigue 
que  tu  voudras  tramer^  je  te  ferai  jeter  dans  la  mer^ 
une  pierre  au  cou. 

Ce  compliment,  que  le  comte  Poniatowski 
rapporte  lui-même  dans  des  mémoires  qu'il 
fit  à  ma  réquifition ,  ne  laiffe  aucun  doute  fur 
le  peu  d'influence  que  Chartes  XII  avait  à  la 
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Porte.  Tout  ce  que  J^orberg  a  rapporté  des  lyii. 
affaires  de  Turquie  paraît  d'un  homme  paf* 
lionne  et  mal  informé.  Il  faut  ranger  parmi 
.  les  erreurs  de  Tefprit  de  parti ,  et  parmi  les 
menfonges  politiques ,  tout  ce  qu'il  avance 
fans  preuve  touchant  la  prétendue  corruption 
•d'un  grand  vifir ,  c'eft-â-dire ,  d'un  homme  qui 
difpofait  de  plus  de  foixante  millions  par  an, 
fans  rendre  compte.  J'ai  encore  entre  les  mains 
la  lettre  que  le  comte  Tmiatowshi  écrivit  au  foi 
Stanijlas  immédiatement  après  la  paix  du 
Pruth  :  il  reproche  à  Baîiagi  Mehemet  fon 
cloignement  pour  le  roi  de  Suéde ,  fon  peu 
de  goût  pour  la  guerre ,  fa  £aicilité  ;  mais  il  fe 
garde  bien  de  l'accufer  de  corruption;  il  (avait 
trop  ce  que  c'cft  que  la  place  d'un  grand  vifir , 
pour  penfer  que  le  czar  pût  mettre  un  prix  à 
la  trahifon  du  vice-roi  de  l'empire  ottoman. 

Schaffirofet  Shenmetqf^detntmés  en  otage  à 
Confiantinople ,  ne  furent  point  traités  comme 
ils  l'auraient  été  s'ils  avaient  été  convaincus 
d'avoir  acheté  la  paix^  et  d'avoir  trompé  le 
fultan  de  concert  avec  le  vifir  :  ils  demeurèrent 
en  liberté  dans  la  ville,  efcortés  de  deux 
compagnies  de  janiflaires. 

*  L'ambafladeur  Taljky ,  étant  forti  des  fept 
tours  immédiatement  après  la  paix  du  Pruth  « 
les  miniftres  d'Angleterre  et  de  Hollande 
s^entremirent  auprès  du  nouveau  vifir  pour 
l'exécution  des  articles. 
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If  1 1«  Azoph  venait  enfin  d'être  rendu  aux  Turcs  ; 
on  démoliflait  les  forterefles  flipulées  dans  le 
traité.  Quoique  la  Porte  ottomane  n'entre 
guère  dans  les  di£Férens  des  princes  chrétiens , 
cependant  ellev  était  flattée  alors  de  fe  voir 
arbitre  entre  la  Ruflie,  la  Pologne  et  le  roi  de 
Suède-  ;  elle  voulait  quie  le  czar  retirât  fes 
troupes  de  la  Pologne,  et  délivrât  la  Turquie 
d'un  voifinage  fi  dangereux  ;  elle  fouhaitait 
que  Charles  retournât  dans  fes  Etats  ,  afin  que 
les  princes  chrétiens  fuflent  continuellement 
divifés  :  mais  jamais  elle  n'eut  l'intention  de 
lui  fournir  une  armée.  Les  Tartares  défiraient 
toujours  la  guerre ,  comme  les  artifans  veulent 
exercer  leurs  profeflions  lucratives  ;  Tes  janif- 
faires  la  fouhaitaient  ,  mais  plus  par  haine 
contre  les  chrétiens  ,  par  fierté  ,  par  amour 
pour  la  licence  ,  que  par  d'autres  motifs. 
Cependant  les  négociations  des  minières 
anglais  et  hollandais  prévalurent  contre  le 
parti  oppofé.  La  paix  du  Pruth  fut  confirmée  ; 
mais  on  ajouta  dans  le  nouveau  traité  que  le 
czar  retirerait ,  dans  trois  mois ,  toutes  fet 
troupes  de  la  Pologne,  et  que  l'empereur  turc 
renverrait  inceflammeht  Charles  XII. 

On  peut  juger  par  ce  nouveau  traité  fi  le 
roi  de  Suède  avait  à  la  Porte  autant  depouvoir 
qu'on  l'a  dit.  Il  était  évidemment  facrifié  par 
le  nouveau  vifir  Juffuf  Bâcha  ,  ainfi  que  par 
Baltûgi  MehemeL  Ses  hifioriens  n'ont  eu  d'autre 

rcflburce  i 
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reffource ,  pour  couvrir  ce  nouvel  aflfront ,  que  1 7 1 1  • 
d'accufer  Juffiif  d'avon  été  cormmpu ,  ainfi 
quefonprédéceffeur.  De  pareilles  imputations , 
tant  de  fois  renouvelées  fan^  preuve  ,  font 
bien  plutôt,  les  cris  d'une  cabale  impuiffe^te 
que  les  témoignages  de  l'hiftoire.  Uefprit  de 
parti,  obligé  d'avouer  les  faits,  en  altère  les 
circonftanceset  les  motifs;  et  malhqureufement 
c'eft  ainfi  que  toutes  les  hifloires  contempo-  ^  _ 
raines  parviennent  falfifiées  à  la  poftérité,  qui 
ne  .peut  plus  guère  démêler  la  vérité  du 
menfonge. 

CHAPITRE    III. 

Mariage  du  ciareviti  et  déclaration  JoUnneUe 
du  mariage  de  Pierre  avec  Catherine  qui 
reconnaît  Jonfr^re. 


V><ETTE  malheureufe  campagne  du  Pruth  fut 
plus  funefte  au  czar  que  nel'avait  été  la  bataille 
de  Nerva;  car,  après  Nerva,  il  avait  fu^tirer 
paru  de  fa  défaite  même,  réparer  toutes  fes 
pertes,  et  enlever  l'Ingrie  à  Charles XII;  mais 
après  avoir  perdu,  par  le  traité  de  Falkfenavec 
le  fultan,  fes  ports  et  fes  forterefles  fur  les 
jPalus-Méotidcs,  il  fallut  renoncer  à  l'empire 
fur  la  mer  Noire.  Il  lui  reliait  un  champ  aflc* 
HiJ\ de Rujfie.  *  Aa 
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17 II*  vaftc  pour  fes  entreprifes  ;  il  avait  à  perfec- 
tionner tous  fes  établififemens  en  RuŒie,  fes 
conquêtes  fur  b  Suède  à  pourfuivre  ^  le  roi 
Augu/lê  à  raiFermir  en  Pologne^  et  fes  alliés  à 
ménager.  Les  fatigues  avaient  altéré  fafanté; 
il  fallut  qu'il  allât  aux  eaux  de  Carlsbad  ea 
Bohême  ;  mais  ,  pendant  qu'il  prenait  les 
eaux ,  il  fefai t  attaquer  la  Poméranie  ;  Stralfund 
était  bloqué,  et  cinq  petites  villes  étaient 
prifes. 

La  Poméranie  eft  la  province  d'Allemagne 
la  plus  feptentrionale,  bornée  à  Torient  par 
la  Pruffe  et  la  Pologne,  à  l'occident  par  le 
Brandebourg  ,  au  midi  par  te  Meklenbourg , 
et  au  nord  par  la  mer  Baltique  :  elle  eut 
prefque  de  fiècle  en  fiècle  diiFérens  maîtres. 
Gujlave- Adolphe  s'en  empara  dans  la  fameufe 
guerre  de  trente  ans ,  et  enfin  elle  fut  cédée 
folennellement  aux  Suédois  par  le  traité  de 
Veftphalie,  à  la  réferve  de  Tévêché  de  Gamin 
et  de  quelque^  petites  places  fituées  dans  la 
Poméranie  ultérieure.  Toute  cette  province 
devait  naturellement  appartenir  à  l'électeur 
de  Brandebourg  ,  en  vertu  des  pactes  de 
Ëimille  faits  avec  les  ducs  de  Poméranie. 
La  race  de  ces  ducs  s'était  éteinte  en  1637; 
par  conféquent,  fuivant  les  lois  de  TEmpire, 
la  maifon  de  Brandebourg  avait  un  droit  évi- 
dent fur  cette  province  ;  mais  la  nécefiité ,  la 
première   des  lois,  l'emporta  dans  le  traité 
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d'Ofnabruck  fur  les  pactes  de  famille,  etdepùîs    1715^, 
ce  temps ,  la  Poméranié  prefque  toute  entière 
avait  été  le  prix  de  la  valeur  fuédoife. 

Le  projet  du  czar  était  de  dépouiller  la 
couronne  de  Suède  de  toutes  les  provinces 
qu'elle  pofledait  en  Allemagne  :  il  fallait  « 
pour  remplir  ce  deffein,  s'unir  avec  les  élec- 
teurs de  Brandebourg  et  d'Hanovre,  et  avec 
le  Danemarck.  Tierrt  écrivit  tous  les  articles 
du  traité  qu'il  projetait  avec  ces  puiflances , 
et  tout  le  détail  des  opérations  néceflàires  poui$ 
fe  rendre  maître  de  la  Poméranié. 

Pendant  ce  temps-là  même,  il  maria  dans  25  oaob, 
Torgau  fon   fils  Alenis  avec  la  princeffc  de 
Volfenbuitel^foturde  l'impératrice  d'AUemagnet  • 
époufe  de  Charles  VI;  mariage  qui  fut  depuis 
fi  funefle,  et  qui  coûta  la  vi«  aux  deux  époux. 

Le  czarovitz  était  né  du  premier  mariage  de 
fierre  3,\eC Eudoxie  Lapoukm^  mariée,  comme 
on  Ta  dit ,  en  1.689.  ^^^  ^^^  ^^^^  confinée 
dans  un  couvent  à  Sufdal.  Son  fils,  Alexis 
Petrovitz  ,  né  le  premier  mars  1690  ,  était 
dans  fa  vingt  -  deuxième  année  :  ce  prince 
n'était  pas  encore  connu  en  Europe.  Un 
miniftre ,  dont  on  a  imprimé  des  mémoires 
fur  la  cour  de  Ruffie ,  dit ,  dans  une  lettreécrite 
à  fon  maître ,  datée  du  s  5  augufte  1 7 1 1 ,  que 
99  ce  prince  était  grand  et  bien  fait;  qu'il  ref- 
99  femblait  beaucoup  à  foû  père  ;  qu'il  avait  le 
99  cceux  bon;  qu'il  était  plein  de  piété;  qu'il 
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|?iï*  5>  avait  lu  cinq  fois  récriture  fainte  ;  qu'il  fc  - 
nplaifait  fort  à  la  lecture  des  anciennes  hif- 
»5  toires  grecques  :  il  lui  trouve  refprit  étendu . 
9i  et  facile  ;  il  dit  que  ce  prince  fait  les  matHé- 
fimatiques;  qu'il  entend  bien  la  guerre,  la» 
99  navigation  ,    la  fcience  de  l'hydraulique  ; 
n  qu'il faitrallemand;qu'ilapprendlefTançais ; 
n  mais  que  fon  père  n'a  jamais  voulu  qu'il  fit 
M  ce  qu'on  appelle^^j  exercices,  j» 
.  Voilà  un  portrait  bien  différent  de  celui  que 
le  czar lui-même  lit,  quelque  temps  après,  de 
ce  fils  infortuné  :  nous  verrons  avec  quelle 
douleur  fon  père  lui  reprocha  tous  les  défauts 
contraires  aux  bonnes  qualités  que  ce  miniftre 
admire  en  lui. 

^  C'eft  à  la  poftérité  à  décider  entre  tin 
étranger,  qui  peut  juger  légèrement  ou  flatter 
k  caractère  (T Alexis ,  et  un  père  qui  a  cru 
devoir  facrifier  les  fentimens  de  la  nature  au 
bien  de  fon  empire.  Si  le  miniftre  n'a  pas 
mieux  connu  l'efprit  d'Alexis  que  fa  figure  v 
fon  témoignage  a  peu  de  poids  :  il  dit  que  ce 
prince  était  grand  et  bien  fait  ;  les  mémoires 
que  j'ai  reçus  de  Pétersbourg  difent  qu'il 
n'était  ni  l'un  ni  l'autre. 
•  Catherine ,  fa  belle-mère ,  n'affifta  point  à  ce 
mariage;  car,  quoiqu'elle  fût  regardée  comme 
czarine  ,  elle  n'était  point  reconnue  folennel- 
lement  en  cette  qualité;  et  le  titre  à'altejfe  , 
^  qu'on  lui  donnait  à  la  cour  du  czar,  lui  laiiOTait 
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chcore  un  rang  trop  équivoque  pour  qu'elle    lyri.i 
fignât  au  contrat,  et  pour  que  le  cérémonial 
allemand  lui  accordât  une  place  convenable  à 
fa  dignité  d'époufe  du  czar  Pierre.  Elle  était    17 12. 
alors  à  Thom  dans  la  Prufle  polonaife.  Le  czar  janvier, 
envoya  d'abord  les  deux  nouveaux  époux  à 
Volfenbuttel ,  et  reconduifit  bientôt  la  czarine 
à   Pétersbourg  avec    cette  rapidité   et  <:ette 
fimplicité.  d'appareil  qu'il  mettait  dans  tous 
fcs  voyages. 

Ayant  fait  le  mariage  de  fon  fils,  il  déclara' 
plus  folennellement  le  fien ,  et  le  célébra  à* 
Pétersbourg.  La  cérémonie  fut  auffi  auguftei*9fc'vri«. 
qu'on  peut  la  rendre  dans  un  pays  nouvelle- 
ment créé,  dans  un  temps  où  les  finances 
étaient  dérangées  par  la  guerre  foûtenue  contre 
les  Turcs,  et  par  celle  qu'on  fefait  encore  au 
roi  de  Suède.  Le  czar  ordonna  feul  la  fête  ,  et< 
y  travailla  lui-même,  félon  fa  coutume.- Ainfir 
Catherine  fut  reconnue  publiquement  czarine , 
pour  prix  d'avoir  fauve  fon  époux  et  foa 
armée. 

'  Les  acclamations  avec  lefquelles  ce  mariage 
fut  reçu  dans  Pétersbourg  étaient  fincéres  ; 
mais  les  applaudiflemens  des  fujetsaux  actions 
d'un  prince  abfolu  font  toujours  fufpects  :  ils 
furent  confirmés  par  tous  les  efprits  fages  de 
l'Europe ,  qui  virent  avec  plaifir ,  prefque  dans 
le  même  temps,  d'un  côté,  l'héritier  de  cette 
vafte  monarchie ,  n'ayant  de  gloire  que  celle 
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X712.  de  fa  naiflknce,  marié  à  une  princeCTe;  et  de 
Tautre,  un  conquérant,  un  légiilateur,  parta- 
géant  publiquement  fon  lit  et  fon  trône  avec 
une  inconnue,  captive  à  Marienbourg,  et  qui 
n'avait  que  du  mérite.  L'approbation  même 
eft  devenue  plus  générale,  à  mefure  que  les 
cfprits  fe  font  plus  éclairés  par  cette  fàine 
philofophie  qui  a  fait  tant  de  progrès  depuis, 
quarante  ans ,  philofophie  fublime  et  circon- 
fpecte  ,  qui  apprend  à  ne  donner  que  des 
refpects  extérieurs  à  toute  efpèce  de  grandeur 
et  de  puiflance ,  et  à  réferver  les  refpects  véri- 
tables pour  les  talens  et  pour  les  fervices. 

Je  dois  fidèlement  rapporter  ce  que  je 
trouve  concernant  ce  mariage  dans  les  dépê- 
ches du  comte  de  Bajfevitz ,  confeiller  auliquc 
à  Vienne,  et  long-temps  miniilre  de  Holftein 
à  la  cour  de  Ruflie.  C'était  un  homme  de 
mérite,  plein  de  droiture  et  de  candeur,  et 
qui  a  laifle  en.  Allemagne  une  mémoire  pré- 
cieufe.  Voici  ce  qu'il  dit  dans  fes  lettres  : 
M  Laczarine  avait  été  non-feulement  néceffaire 
99  à  la  gloire  de  Fierre ,  mais  elle  l'était  à  la 
91  confervation  de  fa  vie.  Ce  prince  était 
9»  malheureufemcnt  fujet  à  des  convulfionj 
95  douloureufes  ,'  qu'on  croyait  être  l'efiFet 
9J  d'un  poifon  qu'on  lui  avait  donné  dans  fa 
9»  jeuneffe.  Catherine  feule  avait  trouvé  le  fecret 
99  d'apaifer  fes  douleurs  par  des  foins  pénibles 
19  et  des  attentions  recherchées ,  dont  ell« 
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19  feule  était  capable,  et  redonnait  toute  entière  17 1«. 
91  à  la  confervation  d'une  fantc  auffi  précieufc 
1»  à  l'Etat  qu'à  elle-même.  Ainfi  leczar,  ne 
M  pouvant  vivre  fans  elle ,  la  fit  compagne  de 
M  fon  lit  et  de  fon  trône,  m  Je  me  borne-  k 
rapporter  fes  propres  paroles. 

La  fortune ,  qui ,  dans  cette  partie  du  monde, 
avait  produit  tant  de  fcènes  extraordinaires  à- 
nos  yeux,  et  qui  avait  élevé  l'impératrice 
Catherine  de  l'abaiflement  et  de  la  calamité  au 
plus  haut  degré  d'élévation,  la  fervit  encore 
fingulièrement  quelques  années  après  la  folen^ 
nité  de  fon  mariage. 

Voici  ce  que  je  trouve  dans  le  manufcrît 
curieux  d'un  homme  qui  était  alors  au  feryicc 
du  czar,  et  qui  parle  comme  témoin* 

?»  Un  envoyé  du  roi  Augujte  à  la  cour  du 
»?  czar,  retournant  à  Drefde  par  laCourlandc^ 
5»  entendit  dans^  un  cabaret  un  homme  qui 
99  paraiffait  dans  la  misère,  et  à  qui  on  fefait 
jj  l'accueil  infultant  que  cet  état  n'infpire  que 
jj  trop  aux  hommes.  Cet  inconnu,  piqué,  dit 
îï  qu'on  ne  le  traiterait  pas  ainfi  s'il  pouvait 
jj  parvenir  à  être  préfenté  au  czar,  et  que  peut- 
99  être  il  aurait  dans  fa  cour  de  plus  puiifantes 
>9  protections  qu'on  ne  penfait. 

99  L'envoyé  du  roi  Augujle^  qui  entendit  ce 
»9  difcouTs ,  eut  la  curiofité  d'interroger  cet 
»9  homme;  et ,  fur  quelques  réponfes  vagues 
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171?.  >j  qu'il  en  reçut,  l'ayant  confidéré  attentîvc- 
)9  ment,  il  crut  démêler  dans  f es  traits  quelques 
j»  reflemblances  avec  l'impératrice.  II  ne  put 
99  s'empêcher ,  quand  il  fut  à  Drefde ,  d'en 
5*  écrire  à  un  de  fes  amis  à  Pétersbourg.  La 
n  lettre  tomba  dans  les  mains  du  czar,  qui 
55  envoya  ordre  au  pripce  Repnin ,  gouverneur 
jf  de  Riga ,  de  tâcher  de  découvrir  l'homme 
99  dont  il  était  parlé  dans  la  lettre.  Le  prince 
jj  Repnin  fit  partir  un  homme  de  confiance 
9i  pour  Mittau  en  Courlande  :  on  découvrit 
V  l'homme  ;  il  s'appelait  Charles  Scavronski;  il 
99  était  fils  d'un  gentilhomme  de  Lithuanie , 
95  mort  dans  les  guerres  de  Pologne ,  et  qui 
99  avait  laiffé  deux  enfans  au  berceau  ,  un 
99  garçon  et  une  fille.  L'un  et  l'autre  n'eurent 
59  d'éducation  que  celle  qu'on  peut  recevoir 
99  de  la  nature  dans  l'abandon  général  de 
59  toutes  chofes.  Scavronski^  féparé  de  fa  fœur 
99  dès  la  plus  tendre  enfance ,  favait  feulement 
59  qu'elle  avait  été  prife  dans  Marienbourg  en 
99  1 704,  et  la  croyait  encore  auprès  du  prince 
99  Memikoff^  où  il  penfait  qu'elle  avait  fait 
5f  quelque  fortune. 

99  Le  prince  Repnin ,  fuîvant  les  ordres  exprès 
99  de  fon  maître ,  fit  conduire  à  Riga  Scavronski , 
99  fous  prétexte  de  quelque  délit  dont  on 
59  l'accufait  ;  on  fit  contre  lui  une  efpèce 
55  d'information ,  et  on  l'envoya  fous  bonne 

99  garde 
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•f  garde  à  Pétersbourg,  avec  ordre  de  le  bien    17  it. 
19  traiter  fur  la  route. 

1»  Quand  il  fut  arrivé  à  Pétersbourg ,  on 
19  le  mena  chez  un  maître- d'hôtel  du  czar, 
>♦  nommé  ShepUjf,  Ce  maître-d'hôtel ,  infbuit 
99  du  rôle  qu'il  devait  jouer,  tirade  cet  homme 
99  beaucoup  de  lumières  fur  fon  état,  et  lui 
99  dit  enfin  que  l'accufation  qu'on  avait  inten- 
19  téèlontre  lui  à  Riga  était  très-grave,  mais 
99  qu'il  obtiendrait juftice;  qu'il  devait  préfenter 
•9  une  requête  à  fa  majefté;  qu'on  drefferait 
99  cette  requête  en  fon  nom,  et  qu'on  ferait 
19  en  forte  qu'il  pût  la  lui  donner  lui-même. 

99  Le  lendemain ,  le  czar  alla  dîner  chez 
19  ShepUff;  on  luipréfentaScaï;r(?niili  ;  ce  prince 
s9  lui  fit  beaucoup  de  queftions,  et  demeura 
S9  convaincu,  par  la  naïveté  de  fes  réponfes, 
19  qu'il  était  le  propre  frère  de  la  czarine. 
19  Tous  deux  avaient  été,  dans  leur  enfance, 
19  en  Lîvonie.  Toutes  les  réponfes  que  fit 
99  Scavronski  aux  queftions  du  czar  fe  trouvaient 
99  conformes  à  ce  que  fa  femme  lui  avait  dit 
19  de  fa  naiHance  et  des  premiers  malheurs  de 
§9  fa  vie. 

19  Le  czar,  ne  doutant  plus  de  la  vérité^ 
j9  propofa  le  lendemain  à  fa  femme  d'aller 
99  dîner  avec  lui  chez  ce  même  Shepleff:  il  fit 
99  venir  au  fortir  de  table  ce  même  homme 
19  qu'il  avait  interrogé  la  veille.  Il  vint  vêtu 
9)  des  mêmes  habits  qu'il  avait  portés  dans  le 
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17 H.  "  voyage;  le  czar  ne  voulut  point  qu'il  parût 
V)  dans  un  autre  état  que  celui  auquel  fa  mau- 
I»  vaifc  fortune  Pavait  accoutumé.  ^> 

Il  rinterrogea  encore  devant  fa  femme.  Le 
manufcrit  porte  qu'à  la  fin  il  lui  dit  ces  propres 
mots  :  Cet  homme  eji  ton  frire  :  allons ,  Charles ,' 
baijè  la  main  de  V impératrice^  et  embraffe  tajmur. 

L'auteur  de  la  relation  ajoute  que  l'impéra- 
trice tomba  en  défaillance v et  que,  lorfqù'elle* 
eut  repris  fes  fens,  le  czar  lui  dit  :  Il  n'y  a  l,à 
rien  que  de  Jimple  ;  ce  gentilhomme  ejt  mon  heau- 
frire;  s'il  a  du  mérite^  nous  en  ferons  quelque  chofe^ 
j'i7  n\n  a  point ,  nous  n^ en  ferons  rien* 

II  me  femble  qu'un  tel  difcours  montre 
autant  de  grandeur  que  de  fimplicité  ,  et  que 
cette  grandeur  eft  très-peu  commune.  L'auteur 
dit  que  Scavronski  refta  longtemps  chez Shepleff'^ 
qu'on  lui  affigna  une  penfion  con&dérable ,  et 
qu'il  vécut  trés-retiré.  11  ne  poufle  ^as  plus 
loin  le  récit  de  cette  aventure,  qui  fervit 
feulement  à  découvrir  la  naiflknce  de  Catherine: 
mais  on  fait  d'ailleurs  que  ce  gentilhomme  fut 
créé  comte,' qu'il  époufa^une  fille  de  qualité  , 
et  qu'il  eut  deux  filles  mariées  à  des  premiers 
feigneurs  de  Ruflle.  Je  laiffe  au  peu  de  per- 
fonnes  qui  peuvent  être  inftruites  de  ces 
détails,  à  démêler  ce  qui  eft  vrai  dans  cette 
aventure,  et  ce  qui  peut  y  avoir  été  ajouté. 
L'auteur  du  *  manufcrit  ne  paraît  pas  avoir 
raconté  ces  faits  dans  la  vue  de  débiter  du 


$OVS    PIERRE    LE    GRAND.    29I 

merveilleux  à  fes  lecteurs,  puifque  fon  mé-    lyia. 
moire  n'était  point  deftiné  à  voir  le  jour.  Il 
écrit  à  un  ami  avec  naïveté  ce  qu'il  dit  avoir 
vu.  Il  fe  peut  qu^il  fe  trompe  fur  quelques 
cxrconftances  ^  mais  le  fond  parait  très -vrai: 
car,  fi  ce  gentilhomme  avait  fu  qu'il  était  frère 
d'une  perfonne  fi  puiflante  ,  il  n'aurait  pas 
attendu  tant  d'années  pour  fe  faire  reconnaître. 
Cette  reconnaîflance  ,  toute  fingulière  qu'elle 
paraît,  n'eftpas  fi  extraordinaire  que  l'élévation 
de  Catherine  :  l'une  et  l'autre  font  une  preuve 
frappante  de  la  deftinée  ^  et  peuvent  fervir  à 
nous  faire  fufpendre  notre  jugement ,  quand 
nous  traitons  de  fables  tant  d'événemens  de 
l'antiquité,  moins  oppofés  peut-être  à  l'ordre 
commun  des  chofes  que  toute  l'hiftoire  de 
cette  impératrice. 

Les  fêtes  que  Pierre  donna  pour  le  mariage 
de  fon  fils  et  le  Cen  ne  furent  pas  des  divertif- 
femens  paffagers  qui  épuifent  le  tréfor,   et 
dont  le  fouvenir  refle  à  peine.  Il  acheva  la 
fonderie  des  canons  et  les  bâtimens  de  l'ami- 
rauté  ;  les  grands  chemins  furent  perfectionnés  ; 
de  nouveaux  vaiffeaux  furent  conftruits  ;  il 
creufa  des  canaux  ;  la  bourfe  et  les  magafins 
furent  achevés  ;  et  le  commerce  maritime  de 
Pétersbourg  commença  à  être  dans  fa  vigueur. 
n  ordonna  que  le  fénat  de  Mofcou  fût  tranf- 
porté  à  Pétersbourg  ;  ce  qui  s'exécuta  au  mois 
d'avril  1 7 1 8.  Par-là-^  cette  nouvelle  ville  devint 
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1712.  comme  la  capitale  de  l'empire.  Plufieurs  prî- 
fonniers  fuédois  furent  employés  aux  embel- 
lifTemens  de  cette  ville  ,  dont  la  fondatioa 
était  le  fruit  de  leur  défaite. 


CHAPITRE     IV- 

PRISE      DÉ      STETIN. 

DeJccrUc  en  Finlande.  Evincmens  de  t;;tz. 

JgiERRB^  fe  voyant  heureux  dans  famaifon, 
dans  fon   gouvernement  ,  dans  fes  guerres 
contre   Charles  XII  ^  dans  fes  négociations 
avec  tous  les  princes  qui  voulaient  chaffer  le» 
Suédois  du  continent ,  et  les  renfermer  pour 
jamais  dans  la  prefqu'île  de  la  Scandinavie , 
portait  toutes  fes  vues  fur  les  côtes  occiden- 
tales du  nord  de  TEurope ,  et  oubliait  les 
Palus-Méotides   et  la    mer  Noire.   Les  clefi 
d' Azoph  ,   long-temps  refufées  au  bâcha  qui 
devait  entrer  dans  cette  place  au  nom  du 
grand  feigneur ,  avaient  été  enfin  rendues  ;  et 
malgré  tous  les  foins  de  Charles  XII ,  malgré 
toutes  les  intrigues  de  fes  partifans  à  la  cour 
ottomane  ,  malgré  même  plufieurs  démonf- 
trations  d'une  nouvelle  guerre  ,  la  Ryflîe  et 
la  Turquie  étaient  en  paix. 
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CharUs  XII  r^ftait  toujours  obftinément  à  1713. 
Bender ,  et  fefait  dépendre  fa  fortune  et  fes 
efpérances  du  caprice  d'un  grand  vîfir-,  tandis 
que  le  czar  menaçait  toutes  fçs  provinces , 
armait  contre  lui  le  Danemarck  et  THanovre  , 
était  prêt  à  faire  déclarer  la  Pruffe,  et  réveillait 
la  Pologne  et  la  Saxe. 

La  même  fierté  inflexible  que  CharUs  met- 
tait dans  fa  conduite  avec  la  Porte  dont  il 
dépendait ,  il  la  déployait  contre  fes  ennemis 
éloignés  ,  réunis  pour  Taccabler.  Il  bravait  du 
fond  de  fa  retraite  ,  dans  les  déferts  de  la 
Beflarabie ,  et  le  czar ,  et  les  rois  de  Pologne , 
de  Danemarck  et  de  Prufle  ,  et  l'électeur 
d'Hanovre ,  devenu  bientôt  après  roi  d'An- 
gleterre ,  et  l'empereur  d'Allemagne  ,  qu'il 
avait  tant  offenfé  quand  il  traverfa  la  Siléfic 
en  vainqueur.  L'empereur  s'en  vengeait  eu 
l'abandonnant  à  fa  mauvaife  fortune  ,  et  en 
ne  donnant  aucune  protection  aux  Etats  que 
la  Suède  pofledait  encore  en  Allemagne, 

Il  eut  été  aifé  de  difCper  la  ligue  qu'on 
formait  contre  lui.  Il  n'avait  qu'à  céder  Stetin 
au  premier  roi  de  Prufle ,  Frédéric  ,  électeur  de 
Brandebourg ,  qui  avait  des  droits  très-légi-* 
times  fur  cette  partie  de  la  Poméranie  ;  mais 
il  ne  regardait  pas  alors  la  Prufle  comme  une 
puiflance  prépondérante  :  ni  CharUs  ^  ni  per- 
fonne  ,  xie  pouvait  prévoir  que  le  petit 
royî^umede  Prufle  prefque  défcrt^  et  l'électorat 
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171».  de  Brandebourg  deviendraient  formidables.  Il 
ne  voulut  confentir  à  aucun  accommodement  ; 
et  réfolu  de  rompre  plutôt  que  de  plier,  il 
ordonna  qu'on  réfiftât  de  tous  côtés  ,  fur  mer 
et  fur  terre.  Ses  Etats  étaient  prefque  cpuifés 
d'hommes  et  d'argent ,  cependant  on  obéit  : 
le  fénat  de  Stockholm  équipa  une  flotte  de 
treize  vaifTeaux  de  ligne  ;  on  arma  des  milices  ; 
chaque  habitant  devint  foldat.  Le  courage  et 
la  fierté  de  Charles  XII  femblèrent  animer 
tous  fes  fujets  ,  prefque  aufli  malheureux  que 
leur  maître... 

Il  eft  difficile  de  croire  que  Charles  eut  un 
plan  réglé  de  conduite.  Il  avait  encore  un  parti 
en  Pologne,  qui,  aidé  des  Tartarcs  de  Ciimée, 
pouvait  ravager  ce  malheureux  pays  ,  mais 
non  pas  remettre  le  roi  Stanijlas  fur  le  trône  ; 
fon  efpérance  d'engager  la  Porte  ottomane  à 
foutenir  ce  parti ,  et  de  prouver  au  divan  qu'il 
devait  envoyer  deux  cents  mille  hommes  à  fott 
fecours  ,  fous  prétexte  que  le  czar  défendait 
en  Pologne  fon  allié  Augtijlt ,  était  une  efpé- 
rance chimérique. 
Septem.  Il  attendait  à  BenderPefFetde  tant  de  vainea 
intrigues  ;  et  les  RuflTes  ,  les  Danois  ,  lea 
Saxons  étaient  en  Poméranie.  Pierre  mena  fon 
époufe  à  cette  expédition.  Déjà  le  roi  de 
Danemarck  s'était  emparé  de  Stade  ,  ville 
maritime  du  duché  de  Brème  ;  les  armées  ruilè  ^ 
faxone  et  danoife  étaient  devant  Stralfund. 
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Ce  fut  alors  que  le  roi  Stanijlas  ^  voyant    îyiJr. 
l'état  déplorable  de  tant  de  provinces  ,  Tim-  octobre, 
poflibilité  de  remonter  fur  le  trône  de  Pologne ,      % 
et  tout  en  confufion  par  rabfence  obftince  de 
Charles  XII ,   affèmbla  les  généraux  fuédois 
qui  défendaient  la  Poméranie  avec  une  armée 
d'environ  dix  à  onze  mille  hommes  ,  feule  et 
dernière  reiTource  de  la  Suède  dans  ces  pro- 
vuices. 

Il  leur  propofa  un  accommodement  avec  le  - 
roi  Augujle ,  et  offrit  d'en  être  la  victime.  Il 
leur  parla  en  français  :  voici  les  propres  paroles 
dont  il  fe  fervit ,  et  qu'il  leur  laiffa  par  un 
^crit  que  lignèrent  neuf  ofEciers  généraux, 
entre  lefquels  il  fe  trouvait  un  FatkiU ,  coufin- 
germain  de  cet  infortuné  Patkul  que  Charles XII 
avait  fait  expirer  fur  la  roi^e. 

if  J'ai  fervi  juf qu'ici  d'inftrument  à  la  gloire 
îï  des  armes  de  la  Suède  ;  je  ne  prétends  pas 
51  être  le  fujet  funefte  de  leur  perte.  Je  me 
99  déclare. de  facrifier  ma  couronne  [/)  et  mes 
f*  propres  intérêts  à  la  confçrvation  de  h. 
99  perfonne  facrée  du  roi  ,  ne  voyant  pas 
>>  humainement  d'autre  moyenpour  le  retirer 
99  de  l'endroit  où  il  fe  trouve.  >» 


(/)  On  a  cru  devoir  laiffer  la  déclaration  du  roi  Stmijltts 
telk  qu'il  la  donna  ,  mot  pour  mot  :  il  y  a  des  fautes  de 
langue;  jt  nu  déclart  de  facrifier  n*eft  pas  français  ;  mais  la 
pièce  en  cft  plus  authentique,  et  nVn  eft  pas  moins  re& 
pectable. 
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1719*  Ayant  fait  cette  déclaration  ,  il  fe  difpofa 
à  partir  pour  la  Turquie  ,  dans  refpérance  de 
fléchir  ropiniâtrcté  de  fon  bienfaiteur ,  et  de 
le  toucher  par  ce  facrifice.Sa  mauvaife  fortune 
le  fit  arriver  en  Beflarabie  ,  précifément  dans 
le  temps  même  que  Charles^  après  avoir  promis 
au  fultan  de  quitter  fon  afile  ,  et  ayant  reçu 
l'argent  etl'efcorte  néceflaires  pour  fon  retour, 
mais  s'étant  obftiné  à  refter ,  et  à  braver  les 
Turcs  et  les  Tartares  ,  foutint  contre  une 
armée  entière ,  aidé  de  fes  feuls  domeftiques , 
ce  combat  malheureux  de  Bender  ,  où  les 
Turcs  «  pouvant  aifément  le  tuer ,  fe  conten- 
tèrent de  le  prendre  prifonnier.  Stanijlas^  arri- 
vant dans  cette  étrange  conjoncture,  fut  arrêté 
lui-même  ;  ainfi  deux  rois  chrétiens  furent 
à  la  fois  captifs  en  Turquie.  ^ 

Dans  ce  temps  où  toute  l'Europe  était  trou- 
blée ,  et  où  la  France  achevait  contre  une 
partie  de  l'Europe  une  guerre  non  moins 
funefte  ,  pour  mettre  fur  le  trône  d'Efpagne 
le  petit-fils  de  Louis  XIV ^  l'Angleterre  donna 
la  paix  à  la  France  ;  et  la  victoire  que  le 
maréchal  de  Villars  remporta  à  Denain  en 
Flandre,  fauva  cet  Etat  de  fes  autres  ennemis. 
La  France  était  depuis  un  fiècle  l'alliée  de  la 
Suède  ;  il  importait  que  fon  alliée  ne  fût  pas 
privée  de  fes  poflcffions  en  Allemagne.  Charles 
trop  éloigné  ne  favait  pas  même  encore  k 
Bender  ce  qui  fe  paflait  en  France. 
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La  régence  de  Stockholm  hafarda  de  deman-  1 7 1  «• 
der  de  l'argent  à  la  France  épuifée ,  dans  un 
temps  où  Louis  XIV  n'avait  pas  même  de 
quoi  payer  fesdomeftiques.  Elle  fit  partir  un 
comte  de  Spam  ,  chargé  de  cette  négociation 
qui  ne  devait  pas  réuffir.  Sparre  vint  à  Ver- 
failles,  et  repréfenta  au  marquis  de  Tarcy  l'ira- 
puiflance  où  l'on  était  de  payer  la  petite  armée 
luédoifc  qui  reliait  à  Charles  XII  en  Pomé- 
ranie,  qu'elle  était  prête  à  fe  diffiper  ^  faute  de 
paye,  que  le  fcul  allié  de  la  France  allait 
perdre  des  provinces  dont  la  confervation 
était  nécelFaire  à  la  balance  générale  ;  qu'à  la 
vérité  Charles  XII  dans  fes  victoires  avait  trop 
négligé  le  roi  de  France  ,  mais  que  la  généro- 
fité  de  Louis  XIV  était  aufli  grande  que  les 
malheurs  de  Charles.  Le  miniftre  français  fit 
voir  au  fuédois  l'impuilTance  où  l'on  était  de 
fecourir  fon  maître  ;  et  Sparre  défefpérait  du 
fuccès. 

Un  particulier  de  Paris  fit  ce  que  Sparre 
défefpérait  d'obtenir.  Il  y  avait  à  Paris  un 
banquier  nommé  Samuel  Bernard  qui  avait  fait 
une  fortune  prodigieufe ,  tant  par  les  remifes 
de  la  cour  dans  les  pays  étrangers  que  par 
d'autres  entreprifes  ;  c'était  un  homme  enivré 
d'une  efpèce  de  gloire  rarement  attachée  à  fa 
profeflion,  qui  aimait  paflionnément  toutes 
les  chofes  d'éclat ,  et  qi^i  favait  que  tôt  ou 
tard  le  miniftère   de    France    rendait   avec 
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1718»  avantage  ce  qu'où  hafardait  pour  lui.  Sparn 
alla  diner  chez  lui  ;  il  le  flatta ,  et  au  fortit 
de  table  le  banquier  fit  délivrer  au  comte  de 
Sparre  fix  cents  mille  livres  ;  après  quoi  il  alla 
chez  le  miniftre  marquis  de  torcy ,  et  lui  dît  : 
«  J'ai  donné  en  votre  nom  deux  cents  mille 
19  écus  à  la  Suède  ;  vous  me  les  ferez  rendre 
)»  quand  vous  pourrez,  n 
9  decem.  Le  comte  de  Steinhock ,  général  de  Tarmée 
de  Charles ,  n'attendait  pas  un  tel  fecours  ;  il 
voyait  fes  troupes  fur  le  point  de  fe  mutiner  | 
et  n'ayant  à  leur  donner  que  des  promefTes , 
voyant  groflir  Torage  autour  de  lui,  craignant 
enfin  d'être  enveloppé  par  trois  armées  de 
TulTes ,  de  danois  ,  jde  faxons  ,  il  demanda 
une  armiftice,  jugeant  que  Stanijlas  allait  abdi* 
quer,  qu'il  fléchirait  la  hauteur  de  Charles  XII ^ 
qu'il  fallait  au  moins  gagner  du  temps  ,  et 
fauver  fes  troupes  par  les  négociations.  Il 
envoya  donc  un  courrier  à  Bender  pour  reprc- 
fenter  au  roi  l'état  déplorable  de  fes  finances , 
de  fes  affaires  et  de  fes  troupes  ,  et  pour 
Tinllruire  qu'il  fe  voyait  forcé  à  cette  armiftice 
qu'il  ferait  trop  heureux  d'obtenir.  Il  n'y  avait 
pas  trois  jours  que  ce  courrier  était  parti ,  et 
Stanijlas  ne  l'était  pas  encore  quand  Steinbeck 
reçut  ces  deux  cents  mille  écus  du  banquier 
de  Paris  ;  c'était  alors  ua  tréfor  prodigieux  dans 
un  pays  ruiné.  Fort  de  ce  fecours  avec  lequel 
on  remédie  à  tout ,  il  encouragea  fon  année  ; 
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il  eut  des  munitions ,  des  recrues  ;  il  fe  vit  à    I7l.s^ 
la  tête  de  douze  mille  hommes  ,  et  renonçant 
à  toute  fùfpenfion  d* armes  ,  il  ne   chercha 
plus  qu'à  combattre. 

C'était  ce  même  Stéinbock  qui ,  en  1 7 1  o ,  après 
la  défaite  de  Pultava ,  avait  vengé  la  Suède  fiir 
les  Danois  ,  dans  une  irruption  qu'ils  avaient 
faite  en  Scanie  :  il  avait  marché  contre  eux 
avec  de  fimples  milices  qui  n'avaient  que  des 
cordes  pour  bandoulières  ,  et  avait  remporté 
^ne  victoire  complète.  Il  était ,  comme  tous 
les  autres  généraux  de  Charles  XII  ,  actif  et 
intrépide  ;  mais  fa  valeur  était  fouillée  par  la 
férocité.  C'eft  lui  qui,  après  un  combat  contre 
les  Ruflçs  ,  ayant  ordonné  qu'on  tuât  tous.les 
prisonniers  ,  aperçut  un  officier  polonais  du 
parti  du  czar ,  qui  fe  jetait  à  l'étrier  de  Stanijlas^ 
et  que  ce  prince  tenait  embrafîepour  lui  fauver 
la  vie  ;  Stéinbock  le  tua  d'un  coup  de  piflolet 
entre  les  bras  du  prince,  comme  il  eft  rapporté 
dans  la  vie  de  Charles  XII  :  et  le  roi  Stani/las 
a  dit  à  l'auteur  qu'il  aurait  caiTé  la  tête  à 
Steinbeck ,  s'il  n'avait  été  retenu  par  fon  refpect 
et  par  fa  reconnaiflance  pour  le  roi  de  Suède. 

Le  général  Stéinbock  marcha  donc ,  dans  le 
chemin  de  Vifmar ,  aux  Rufles ,  aux  Saxons 
et  aux  Danois  réunis.  Il  fe  trouva  vis-à-vis 
l'armée  danoife  et  faxonne  qui  précédait  les 
BuCes  éloignés  de  trois  lieues.  Le  czar  envoie 
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1711?.  troîs  courriers  coup  fur  coup  au  roi  de  Danc- 
marck  pour  le  prier  de  Tattendre ,  et  pour 
l'avertir  du  danger  qu'il  court ,  s'il  combat  les 
Suédois  fans  être  fupérieur  en  forces.  Le  roi 
de  Danemàrck  ne  voulut  point  partager  l'hon- 
neur d'une  victoire  qu'il  croyait  sûre  :  il 
s'avança  contre  les  Suédois  ,  et  les  attaqua 
près  d'un  endroit  nommé  Gadebesck.  On  vit 
encore  à  cette  journée  quelle  était  l'inimitié 
naturelle  entre  les  Suédois  et  les  Danois.  Les 
officiers  de  ces  deux  nations  s'acharnaient  les 
uns  contre  les  autres  ,  et  tombaient  morts 
percés  de  coups. 

Steinbock  remporta  la  victoire  avant  que  le* 
Rufles  puflent  arriver  à  portée  du  champ  de 
bataille  ;  il  reçut  quelques  jours  après  la 
réponfe  du  roi  fon  maître  ,  qui  condamnait 
toute  idée  d'armiftice  ;  il  difait  qu'il  ne  pardon- 
nerait cette  démarche  honteufe  qu'en  cas 
qu'elle  fût  réparée  ,  et  que  fort  ou  faible  il 
fallait  vaincre  ou  périr.  Steinbock  avait  déjà  pré- 
venu cet  ordre  par  la  victoire. 

Mais  cette  victoire  fut  femblableà  celle  qui 
avait  confolé  un  moment  le  roi  i^M^^e,  quand, 
dans  le  cours  de  fes  infortunes,  il  gagna  la 
bataille  de  Calish  contre  les  Suédois  vain- 
queurs de  tous  côtés.  La  victoire  de  Calish  ne 
fit  qu'aggraver  les  malheurs  à^AuguJlé ,  et  celle 
de  Gadebesck  recula  feulement  la  perte  de 
Steinbock  et  de  fon  armée^ 
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Le  roi  de  Suède  ,  en  apprenant  la  victoire  iTit* 
de  Suinbock ,  crut  fe5  affaires  rétablies  :  il  fc 
flatta  même  de  faire  déclarer  Tempire  ottoman , 
qui  menaçait  encore  le  czar  d'une  nouvelle 
guerre  ;  et  dans  cette  efpérance  il  ordonna  à 
fon  général  Suinhock  de  fe  porter  en  Pologùe , 
croyant  toujours  ,  au  moindre  fuccès  ,  que  le 
temps  de  Nerva ,  et  ceux  où  il  fefait  des  lois  , 
allaient  renautre.  Ces  idées  furent  bientôt  après 
confondues  par  l'affaire  de  Bender ,  et  par  fa 
captivité  chez  les  Turcs. 

Tout  le  fruit  de  la  victoire  de  Gadebesck  fut 
d'aller  réduire  en  cendres  pendant  la  nuit  la 
petite  ville  d'Altena,  peuplée  de  commerçans 
et  de  manufacturiers  ;  ville  fans  défenfe ,  qtu 
n'ayant  point  pris  les  armes  »  ne  devait  point 
être  facrifiée  :  elle  fut  entièrement  détruite  ; 
plulieurs  habitans  expirèrent  dans  les  flammes; 
d'autres  échappés  nus  à  l'incendie ,  vieillards , 
femmes  ,  enfans  ,  expirèrent  de  froid  et  de 
fatigues  aux^portes  de  Hambourg,  [g)  Tel  a 
été  fouvent  le  fort  de  plufieurs  millier^ 
d'hommes  pour  les  querelles  de  deux  hom- 
mes. Steinbeck  ne  recueillit  que  cet  affreux 
avantage.  Les  Ruffes  ,  les  Danois ,  les  Saxoni 
le  pourfuivirent  û  vivement  après  fa  victoire  « 


(  ^  )  Le  chapelain ,  confefiTeiir  Ntrberg ,  dît  froidement  » 
dans  fon  hiRoire ,  que  le  général  SteMoek  ne  mit  le  feu  à 
la  ville  que  parce  qu*ii  a*aYait  paa  de  voitures  poux  emportor 
kl  meublei. 
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X7I2.  qu'il  fut  obligé  de  demander  un  aille  dans 
Tonninge  ^  forterelFe  du  Holftein  ,  pour  lui 
et  pour  fon  armée. 

Le  pays  de  Holftein  était  alors  un  des  plus 
dévaftcs  du  Nord  ,  et  fon  fouverain  un  des 
plus  malheureux  princes.  C'était  le  propre 
neveu  de  Ckarks  XII;  c'était  pour  fon  père, 
beau-frère  de  ce  monarque  ,  que  Charles  avait 
porté  fes  armes  jufque  dans  Copenhague  avant 
la  bataille  de  Nerva  ;  c'était  pour  lui  qu'il 
avait  fait  le  traité  de  Travendal ,  par  lequel 
les  ducs  de  Holftein  étaient  rentrés  dans  leurs 
droits. 

Ce  pays  eft  en  partie  le  berceau  des  Cimbres 
et  de  ces  anciens  Normands  qui  conquirent 
la  Neuftric  en  France ,  l'Angleterre  entière  , 
Naples  et  Sicile.  On  ne  peut  être  aujourd'hui 
moins  en  état  de  faire  des  conquêtes  que  l'eft 
cette  partie  de  l'ancienne  Cherfonèfe  Cim- 
brique  ;  deux  petits  duchés  la  compofent  ; 
Slefvick  appartenant  au  roi  de  Danemarck  et 
au  duc  en  commun  \  Gottorp  au  duc  de 
Holftein  fcul.  Slefvick  eft  une  principauté 
fouveraine  ;  Holftein  eft  membre  dé  l'empire 
d* Allemagne  qu'on  appelle  empire  romain. 

Le  roi  de  Danemarck*  et  le  duc  de  Holftein- 
Gottorpt  étaient,  de  la  même  maifon  ;  mais  le 
duc ,  neveu  de  Charles  XII  et  fon  héritier 
préfomptif ,  était  né  l'ennemi  du  roi  de  Dane- 
marck qui  accablait  Ion  enfance.  Un  frère  de 
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fon  père ,  evêque  de  Lubec ,  adminiftra tcur  des  1712. 
Etats  de  cet  infortuné  pupille ,  fc  voyait  entre 
l'armée  fuëdoife  qu'il  n'ofait  fecourir ,  et  l'ar- 
mée rufle ,  danoife  et  faxone  qui  menaçaient. 
Il  fallait  pourtant  tâcher  de  fauver  les  troupes 
de  Charles  XII ,  fans  choquer  le  roi  de  Dane- 
marck  devenu  msutre  du  pays ,  dont  il  épuifait 
toute  la  fubftance. 

L'évêque  adminiftrateur  du  Holfteîn  était 
entièrement  gouverné  par  ce  fameux  baron  de 
Gariz ,  (h)  le  plus  délié  et  le  plus  entrepre- 
nant des  hommes  ,  d'un  efprit  vafte  et  fécond 
en  reffources  ,  ne  trouvant  jamais  rien  de  trop 
hardi ,  ni  de  trop  difficile ,  auffi  infinuant  dans 
lés  négociations  qu'audacieux  dans  les  pro* 
jets  ;  fâchant  plaire  ,  fâchant  perfuader ,  et 
entraînant  les  efprits  par  la  chaleur  de  fon 
génie ,  après  les  avoir  gagnés  par  la  douceut 
de  fes  paroles.  Il  eut  depuis  fur  Charles  XII 
le  même  afcendant  qui  lui  foumettait  l'évêquô 
adminiftrateur  du  Holftein ,  et  l'on  fait  qu'il  "" 

paya  de  fa  tête  l'honneur  qu'il  eut  de  gou- 
verner le  plus  inflexible  et  le  plus  opiniâtre 
fouverain  qui  jamais  ait  été  fur  le  trône. 

Gortz  (î)  s'aboucha  fecrètement  à  Ufum  lyiJ. 
avec  Steinbock  ,  et  lui  promit  qu'il  lui  livrerait  ^^j^^jy^ 
la  fortereflTe  de  Tonninge  ,  fans  compromettre 

(  k  )  Nous  prononçons  Gveurts, 
{ i  y  Mémoires  fecrets  de  Bajfevits* 
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€7i3.  révêque  adminiftrateur  fon  maître  ;  et  dans  le 
même  temps  il  fit  aflurer  le  roi  de  Danemarck 
qu'on  ne  la  livrerait  pas.  C'eft  ainfi  que  pref- 
que  toutes  les  négociations  fe  conduifent;  les 
aflFaires  d'Etat  étant  d'un  autre  ordre  que  celles 
des  particuliers ,  l'honneur  des  miniftrcs  con- 
finant uniquement  dans  le  fuccès ,  et  l'honneur 
(des  particuliers  dans  l'obfervation  de  leurs 
paroles. 

Steinbock  fe  préfenta  devant  Tonninge  ;  le 
commandant  de  la  ville  refufe  de  lui  ouvrir 
les  portes  :  ainfi  on  met  le  roi  de  Danemarck 
hors  d'état  de  fe  plaindre  de  l'évêque  admi- 
niftrateur ;  mais  Gortz  fait  donner  un  ordre  , 
au  nom  du  duc  mineur,  de  laiffer  entrer  Par- 
mée  fuédoife  dans  Tonninge.  Le  fecrétaire  du 
cabinet,  nommé  Stamke^  ligne  le  nom  du  duc 
de  Holftein  :  par-là Gor/z  ne  compromet  qu'un 
enfant  qui  n'avait  pas  encore  le  droit  de  don- 
ner fes  ordres  :  il  fert  à  la  fois  le  roi  de  Suède  , 
auprès  duquel  il  voulait  fe  faire  valoir  ,  et 
l'évêque  adminiftrateur  fon  maître,  qui  paraît 
jie  pas  confentir  à  l'admiflion  de  l'armée 
fuédoife.  Le  commandant  de  Tonninge  aifé* 
ment  gagné  livra  la  ville  aux  Suédois,  et  Gorit 
fe  juftifia  comme  il  put  auprès  du  roi  de 
Panemarck,  en  proteftant  que  tout  avait  été 
fait  malgré  lui. 

L'armée  fuédoife.,  (*)  retirée  en  partie  dan» 
(  I }  Mémoires  de  SU'mktch, 

u 
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la  ville  ,  et  en  partie  fous  fon  canon  ,  ne  fut    i7i3. 
pas  pour  cela  fauvée  :  le  général  Steinbock  fut 
obligé  de  fe  rendre  prifonniei:  de  guerre  avec 
onze  mille  hommes  ,  de  même  qu'environ 
feize  mille  s'étaient  rendus  après  Pultava. 

Il  fut  ftipulé  que  Steinbock  ,  fes  officiers  et 
foldats  pourraient  être  rançonnés  ou  échan- 
gés ;  on  fixa  la  rançon  de  Steinbock  à  huit  mille 
écus  d'Empire  ;  c'eft  une  bien  petite  fomme, 
cependant  on  ne  put  la  trouver,  et  Steinbock 
refla  captif  à  Copenhague  jufqu'à  fa  mort. 

Les  Etats  de  Holftein  demeurèrent  à  la 
difcrétion  d'un  vainqueur  irrité*  Le  jeune  duc 
fut  l'objet  de  la  vengeance  du  roi  de  Dane- 
marck ,  pour  prix  de  l'abus  que  Gortz  avait 
fait  de  foh  nom  ;  les  malheurs  de  Charles  XII 
retombaient  fur  toute  £sl  famille.. 

Gortz  voyant  fes  projets  évanouis ,  toujours 
occupé  déjouer  un  grand  rôle  dans  cette  con* 
fufion ,  revint  à  l'idée  qu'il  avait  eue  d'établir 
une  neutralité  dans  les  Etats  de  Suède  ei^ 
Allemagne* 

Le  roi  de  Danemarck  était  près  d'entrer 
dans  Tonninge.  George,  électeur  de  Hanovre, 
voulait  avoir  les  duchés  de  Brème  et  de  Verde» 
avec  la  ville  de  Stade.  Le  nouveau  roi  de 
Prufle  Frédéric  -  Guillaume  jetait  la  vue  fur 
Sietin.  Pierre  I  fe  difpofait  à  fe  rendre  maître 
de  la  Finlande.  Tous  les  Etats  de  Charles  XI J, 

HiJl.deRuJfie.  *Cc 
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*7'3.  iiQi.g  i^  Suède  ,  étaient  dès  dépouilles  qu'on 
/  cherchait  à  partager  :  comment  accorder  tant 
d'iiitérêts  avec  une  neutralité?  Gortz  négocia 
en  même  temps  avec  tous  les  princes  qui 
avaient  intérêt  à  ce  partage  :  il  courait  jour 
et  nuit  d'une  province  à  une  autre  ;  il  engagea 
le  gouverneur  de  Brème  et  de  Verden  à  remet- 
tre ces  deux  duchés  à  l'électeur  de  Hanovre 
en  féqueftre  ,  afin  que  les  Danois  ne  les  prif- 
fent  pas  pour  eux  :  il  fit  tant  qu'il  obtint  du 
roi  de  Pruffe  qu'il  fe  chargerait  conjointement 
avec  le  Holftein  du  féquefire  de  Stetin  et  de 
Vifma?:  ;  moyennant  quoi  le  roi  de  Dancjnarck 
laifferait  le  Holftein  en  paix ,  et  n'entrerait 
pas  dans  Tonninge.  C'était  aflurément  un 
étrange  fervice  à  rendre  à'  Charles  XII  que  de 
mettre  fes  places  entre  les  mains  de  ceux  qui 
pounaiçnt  les  garder  à  jamais  :  mais  Gortz  en 
leur  remettant  ces  villes  comme  en  otage  ,  les 
forçait  à  la  neutralité ,  du  moins  pour  quelque 
temps  ;  il  efpérait  qu'enfuite  il  pourrait  faire 
déclarer  l'Hanovre  et  le  Brandebourg  en  faveur 
de  la  Suède  :  il  fefait  entrer  dans  fes  vues  le 
roi  de  Pologne ,  dont  les  Etats  ruinés  avaient 
befoin  de  la  paix  :  enfin  il  voulait  fe  rendre 
néceflaire  à  tous  les  princes.  Il  difpofait  du 
bien  de  Charles  XII  comme  un  tuteur  qui 
facrifie  une  partie  du  bien  d'un  pupille  ruiné 
pour  fauver  l'autre ,  et  d'un  pupille  qui  ne 
peut  faire  fe&  affaires  par  lui-même  ;  tout  cela 
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fans  million ,  fans  au  tre  garantie  de  fa  conduite    17 1 3  • 
qu'un  plein-pouvoir  d'un  évêque  de  Lubec, 
qui  n'était  nullement  autorifé  lui-même  par 
Charles  XII. 

Tel  a  été  ce  Gortz  que  jufqu'ici  on  n'a  pas 
aflez  connu.  On  a  vu  des  premiers  miniftres 
de  grands  Etats  ,  comme  un  Oxenjliern ,  un 
Richelieu ,  un  Alberoni ,  donner  le  mouvement 
à  une  partie  de  l'Europe  ;  mais  que  le  con- 
feiller  privé  d'un  évcque  de  Lubec  en  ait  fait 
autant  qu'eux  ,  fans  être  avoué  de  perfonne , 
c'était  une  chofe  inouie. 

Il  réuflit  d'abord  :  il  fit  un  traité  avec  le  roi  Juin, 
de  Prufle ,  par  lequel  ce  monarque  s'engageait  ^ 
en  gardant  Stetin^n  féqueftre  ,1  confervcrà 
Charles  XII  le  refte  de  la  Poméranie.  En  vertu 
de  ce  traité ,  Gorlz  fit  propofer  au  gouverneur 
de  la  Poméranie  [Maytrjeld)  de  rendre  la  place 
de  Stetin  au  roi  de  PrufTe  pour  le  bien  de  la 
paix  ^  croyant  que  le  fuédois,  gouverneur  de 
Stetin  pourrait  être  aufli  facile  que  l'avait  été 
le  holftenois ,  gouverneur  de  Tonninge  :  mais 
les  officiers  de  Charles  XII  n'étaient  pas  accou- 
tumés à  obéir  à  de  pareils  ordres.  MayerfeUt 
répondit  qu'on  n'entrerait  dans  Stetin  que  fur 
fon  corps  et  fur  des  ruines.  U  informa  fon 
maître  de  cette  étrange  propofition.  Le  cour* 
rier  trouva  Charles  XII  captif  à  Démirtash  ^ 
après  fon  aventure  de  Bender.  Oh  ne  favait 
alors  fi  Charles  ne  refierait  pas  prifonnier  des 
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ï7^3.  Jures  toute  fa  vie  ,  fi  on  ne  le  reléguerait  pas 
dans  quelque  île  de  TArchipel  ou  de  PAfie. 
Charles  de  fa  prifon  manda  à  Mayerfeld  ce  qu'il 
avait  mandé  à  Steinhock ,  qu'il  fallait  mourir 
plutôt  que  de  plier  fous  fes  ennemis^  et  lui 
ordonna  d'être  auffi  inflexible  qu'il  l'était  lui- 
même. 

Gorti  voyant  que  le  gouverneur  de  Stetîn 
dérangeait  fes  mefures  ,  et  ne  voulait  enten- 
dre parler  ni  de  neutralité  ,  ni  de  féqueftre , 
fe  mit  dans  la  tête  non-feulement   de  faire 
féqueftrer  cette  ville  de  Stetin ,  mais  encore 
Stralfund  ;  et  il  trouva  le  fecret  de  faire  avec 
le  roi  de  Pologne  ,  électeur  de  Saxe,  le  même 
traité  pour  Stralfund  qu'il  avait  fait  avec  l'élec- 
teur de  Brandebourg  pour  Stetin.  Il  voyait 
ckirement  l'impuifFance  des  Suédois  de  garder 
ces  places  fana  argent  et  fans  armée ,  pendant 
que  le  roi  était  captif  en  Turquie  ;  et  il  comp- 
tait écarter  le  fléau  de  la  guerre  de  tout  le 
Nord ,  au  moyen  de  ces  féqueftreà.  Le  Dane- 
marck  liy-mêrae  fe  prêtait  enfin  aux  négocia- 
tions de  Gor/z  :  il  gagna  abfolument  l'efprit 
du  prince  Mtmikoff^  général  et  favori  du  czar  : 
il  lui  perfuada  qu'on  pourrait  céder  le  Holftein 
à  fon  maître  ;  il  flatta  le  czar  de  l'idée  de  percer 
un  canal  du  Holftein  dans  la  mer  Baltique  ^ 
cntreprife  fi  conforme  au  goût  de  ce  fonda- 
teur ,  et  fur-tout  d'obtenir  une  puiflance  nou- 
velle ,  en  voulant  bien  être  un  des  princes  de 
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Tempire  d'Allemagne,  et  en  acquérant  aux    1713» 
diètes  de  Ratisbonne  un  droit  de  fufFrage  qui 
ferait  toujours  foutenu  par  le  droit  des  armes. 

On  ne  peut  ni  fe  plier  en  plus  de  manière», 
ni  prendre  plus  de  formes  différentes  ,  ni  jouer 
plus  de  rôles  que  fit  ce  négociateur  volontaire  : 
il  alla  jufqu'à  engager  le  prince  Memikoff  à 
ruiner  cette  même  ville  de  S  te  tin  qu'il  vou- 
lait fauver ,  à  la  bombarder ,  afin  de  forcer  le 
comm2Sià^.nt  Mayerjeld  à  la  remettre  en  féquef- 
tre  ;  et  il  ofait  ainfi  outrager  le  roi  de  Suède , 
auquel  il  voulait  plaire  ,  et  à  qui  en  effet  il 
ne  plut  que  trop ,  dans  la  fuite ,  pour  fon 
malheur. 

Quand  le  roi  de  Pruffe  vit  qu'une  armée 
Tuffe  bombardait  Stetin  ,  il  craignit  que  cette 
ville  ne  fut  perdue  pour  lui ,  et  ne  reftât  à  la 
Ruffie.  C'était  ou  Gortz  l'attendait.  Le  prince 
Af^nzii^ manquait  d'argent  ;  il  lui  fit  prêter 
400000  écus  par  le  roi  de  Pruffe  ;  il  fit  parler 
enfuite  au  gouverneur  de  la  place  :  Lequel 
aimez-vous  mieux  ,  lui  dit-on ,  ou  de  voir  Stetin 
en  cendres  fous  la  domination  de  la  Riiffie  ^  ou  dâ 
la  confier  au  roi  de  Truffe  qui  la  rendra  au  roi 
votre  maître?  Le  commandant  fe  laiffa  enfin 
pcrfuader  ;  il  fe  rendit  ;  Menzikoff  entra  dans 
la  place,  et  moyennant  les  400000  écus ,  il  la 
remit  avec  tout  le  territoire  entre  les  mains 
du  roi  de  Pruffe  qui ,  pour  la  forme,  y  laiffa 
entrer  deux  bataillons-  de  Holftein ,  et  qui 
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.X7i3.  n^a  jamais  vendu  depuis  cette  partie  de  la 
Poméranie. 

Dès-lors  le  fécond  roi  de  Prufle ,  fuccef- 
feur  d'un  roi  faible  et  prodigue  ,  jeta  les  fon- 
demens  de  la  grandeur  où  fon  pays  parvint 
dans  la  fuite  par,  la  difcipline  militaire  et  par 
l'économie.  ' 

Septemb.  Le  baron  de  Gortx  ,  qui  fit  mouvoir  tant 
de  reiForts  ,  ne  put  venir  à  bout  d'obtenir 
que  les  Danois  pardonnaflent  à  la  province 
de  Holftein  ,  ni  qu'ils  renonçafient  à  s'empa- 
rer de  Tonninge  :  il  manqua  ce  qui  paiaiflait 
être  fon  premier  but  ;  mais  il  réuflit  à  tout  le 
refte ,  et  fur-tout  à  devenir  un  perfonnage 
important  dans  le  Nord ,  ce  qui  était  en  effet 
fa  vue  principale. 

Déjà  l'électeur  d'Hanovre  s'était  affuré  de 
Brème  et  de  Verden  dont  Charles  XII  était 
dépouillé  ;  les  Saxons  étaient  devant  fa  ville 
de  Vifmar;  Stetin  était  entre  les  mains  du  roi 
de  Prufle  ;  les  Ruffes  allaient  ai&éger  Stralfund 
avec  les  Saxons  ,  et  ceux-ci  étaient  déjà  dans 
l'ile  de  Rugen  ;  le  czar  au  milieu  de  tant  de 
négociations  était  defcendu  en  Finlande  , 
pendant  qu'on  difputait  ailleurs  fur  la  neu- 
tralité et  fur  les  partages.  Après  avoir  lui* 
même  pointé  l'artillerie  devant  Stralfund , 
abandonnant  le  refte  à  fes  alliés  ,  et  au  prince 
Minzikùff'^  il  s'était  embarqué  dans  le  mois  de 
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mai  fur  h  mer  Baltique  ;  et  montant  un  vaif-  17 13» 
feau  de  cinquante  canons  qu'il  avait  fait  conf- 
truire  lui-même  à  Pétersbourg,  il  vogua  vers 
la  Finlande,  fuiyi  de  quatre-vingt-douze 
galères  et  de  cent  dix  demj[- galères  qui  por- 
taient feize  mille  combattans. 

La  defcente  fe  fit  à  £ifinford  qui  eft  dans  22  mai. 
la  partie  la  plus  méridionale  de  cette  froide 
et  ftérile  contrée  ,  par  le  fôixante  et  unième 
degré.  .. 

Cette  defcente  réuflit  malgré  routes  les  dif- 
ficultés. On  feignit  d'attaquer  par  un  endroit, 
on  defcendit  par  un  autre  :  on  mit  les  troupe) 
à  terre,  et  Ton  prit  la  ville.  Le  czar  s'empara 
de  Borgo  ,  d'Abo ,  et  fut  maître  de  toute  la 
côte.  Il  ne  paraiffait  pas  que  les  Suédois  euf- 
fent  déformais  aucune  reffcurce  ;  car  c'était 
dans  ce  temps-là  mêmje  que  l'armée  fuédoife  » 
(Commandée  par  Steinbock  ,  fe  rendait  prifon- 
nière  de  guerre. 

Tous  ces  défaftres  de  Charles  XII  furent 
fuivis  ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  de  la  perte 
de  Brème ,  de  Verden ,  de  Stetin ,  d'une  par- 
tie de  la  Poméranie  ;  et  enfin  le  roi  Stanijlas 
^tCharles  lui-même  étaient  prifonniers  en  Tup- 
quie  :  cependant  il  n'était  pas  encore  détrompé 
de  l'idée  de  retourner  en  Pologne  à  la  têtç 
d'une  armée  ottomane  ,  de  remettre  Siani/las 
fur  le  trône  ,  et  de  faire  trembler  tous  fes 
ennemis» 
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C    H   A   P    I   T   R   E     V. 
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Retour  de  Charles  XII  dans/es  Etats. 

17 14.  jLiERHE  fuivant  le  cours  de  fes  conquête! 
perfectionnait  rétabliflement  de  fa  marine  , 
fefait  venir  douze  mille  familles  à  Pé  tersbourg , 
tenait  tous  fes  alliés  attachés  à  fa  fortune  et 
à  fa  perfoune  ,  quoiqu'ils  euffent  tous  des 
intérêts  divers  et  des  vues  oppofées.  Sa  flotte 
menaçait  à  la  fois  toutes  les  côtes  de  la  Suède 
fur  les  golfes  de  Finlande  et  de  Bothnie. 

L'un  de  fes  généraux  de  terre ,  le  prince 
Gallitiin^  formé  par  lui-même,  comme  ils 
Tétaient  tous,  avançait  d'Elfinford,  oi^  le  czàr 
avait  débarqué  ,  jùfqu'au  milieu  des  terres 
vers  le  bourg  de  Tavaftus  :  c'était  un  pofte 
qui  couvrait  la  Bothnie.  Quelques  régiment 
fuédois  ,  avec  huit  mille  hommes  de  milice  , 
le  défendaient.  Il  fallut  livrer  une  bataille  ; 
les  RufFes  la  gagnèrent  entièrement  ;  ils  difli- 
s3  mars,  pèrent  toute  l'armé e-^uédoife ,  et  pénétrèrent 
jufqu'à  Vafa  ;  de  forte  qu'ils  furent  les  maîtreg 
de  quatre-vingts  lieues  de  pays. 

U  refiait  aux  Suédois  une  armée  navaU 

avec 
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avec  laquelle  ils  tenaient  la  mer.  Pierre  ambi-  '714' 
tionnait  depuis  long -temps  de  fignaler  la 
marine  qu'il  avait  créée.  Il  était  parti  de  Pé ters- 
bourg  ,  et  avait  raflemblé  une  flotte  de  feize 
vaifleaux  de  ligne,  cent  quatre-vingts  galères 
propres  à  manœuvrer  à  travers  les  rochers 
qui  entourent  l'île  d' Aland ,  et  les  autres  îles 
4e  la  mer  Baltique  non  loin  du  rivage  de  la 
Suède  ,  vers  laquelle  il  rencontra  la  flotte 
fuédoife.  Cette  flotte  était  plus  forte  en  grands 
vaifleaux  que  la  fienne  ,  mais  inférieure  en 
galères  ;  plus  propre  à  combattre  en  pleine 
mer  qu'au  travers  des  rochers.  C'était  une 
fupériorité  que  le  czar  ne  devait  qu'à  foa 
génie.  Il  fervait  dans  fa  flotte  en  qualité  de 
contre-amiral,  et  recevait  les  ordres  de  l'amiral 
Apraxin,  Pierre  voulait  s'emparer  de  l'île  d'A- 
land  qui  n'eft  éloignée  de  la  Suède  que  de 
douze  lieues.  Il  fallait  pafler  à  la  vue  de  la 
flotte  des  Suédois  :  ce  deflein  hardi  fut  exé* 
cuté  ;  les  galères  s'ouvrirent  le  paflage  fous  le 
canon  ennemi  qui  ne  plongeait  pas  aflez.  On 
entra  dans  Aland  ;  et ,  comme  cette  côte  eft 
hériflee  d'écueils  prcfque  toute  entière  ,  le 
czar  fit  tranfporter  à  bras  quatre-vingts  petites  ^ 
galères  par  unç  langue  de  terre ,  et  on  lej 
temit  à  flot  dans  la  mer  qu'on  nomme  de  Han< 
go ,  où  étaient  fes  gros  vaifleaux.  Erer^chUd , 
contre -amiral  des  Suédois  ,  crut  qu'il  allait 
prendre  aifément ,  ou  couler  à  fond  ces  quatre** 
Hijl.de  Rujie.  *Dd 
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1714.  vingts  galères  ;  il  avança  de  ce  côté  pour  les 
reconnaître  :  mais  il  fut  reçu  avec  un  feu 
fi  vif  qu'il  vit  tomber  prefque  tous  fes  foldats 
et  tous  fes  matelots.  On  lui  prit,  les  galères  et 
les  prames  qu'il  avait  amenées ,  et  le  vaifleau 

t  aug.  <iu'il  montait  ;  il  fe  fauvait  dans  une  cha- 
loupe ,  mais  il  y  fut  bleifé  :  enfin  obligé  de  fe 
rendre  ,  on  l'amena  fur  la  galère  où  le  czar 
manœuvrait  lui-même.  Le  refie  de  la  flotte 
fuédoife  regagna  la  Suède.  On  fut  conftemé 
dans  Stockholm ,  et  on  ne  s'y  croyait  pas  en 
fureté. 

Pendant  ce  temps -là  même  le  colonel 
Schouvalow  Neushlof^mquait  la  feule  fortereflc 
qui  reftait  à  prendre  fur  les  côtes  occidentales 
de  la  Finlande ,  et  la  foumettait  au  czar , 
malgré  la  plus  opiniâtre  réfiftance. 

Cette  journée  d'Aland  fut ,  après  celle  de 
Pultava,  la  plus  glorieufe  de  la  vie  de  Pierre, 
Maître  de  la  Finlande  dont  il  laifla  le  gou- 
vernement au  prince  GaUitzii} ,  vainqueur  de 
toutes  les  forces  navales  de  la  Suède  ,  et  plus 
refpecté  que  jamais  de  fes  alliés  ,  il  retourna 
i5  fept.  dans  Pétersbourg ,  quand  la  faifon  devenue 
très-'Orageufe  ne  lui  permit  plus  de  refter  fur 
les  mers  de  Finlande  et  de  Bothnie.  Son  bon- 
heur voulut  encore  qu'en  ari|:ivant  dans  fy 
»ouvelle  capitale  ,  la  czarine  accoucha  d'une 
princeffe ,  mais  qui  moufut  un  an  fiprès.  Il 
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inftitua  Tordre  de  fainte  Catherine  en  Thon-  17  H» 
neur  de  fofl  époufe  ,  et  célébra  la  naiflance 
de  fa  fille  par  une  entrée  triomphale.  C'était 
de  toutes  les  fêtes  auxquelles  il  avait  accou- 
tumé fés  peuples ,  celle  qui  leur  était  devenue 
la  plus  <:hère.' Le  commencement  de  cette 
fête  fut  d'amener  dans  le  port  de  Çronflot 
Beuf  galères  fuédoifes  ,  fept  prames  remplies 
de  prifonniers ,  et  le  vaiffeau  du  contre-amiral 
Erenfchild. 

Le  vaifleau  amiral  de  Ruffie  était  chargé  de 
tous  les  canons  ,  des  drapeaux  et  des  éten- 
dards pris  dans  la  conquête  de  la  Finlande. 
On  apporta  toutes  ces  dépouilles  à  Péters- 
bourg,  où  l'on  arriva  en  ordre  de  bataille. 
Un  arc  de  triomphe ,  que  le  czar  avait  deffiné 
félon  fa  coutume ,  fut  décoré  des  emblèmes 
de  toutes  fes  victoires  :  les  vainqueurs  pafsè- 
rent  fouç  cet  arc  triomphal  ;  l'amiral  Jpraxm 
marchait  à  leur  tête  ,  enfuite  le  czar  en  qua- 
lité de  contre-amiral ,  et  tous  les  autres  offi- 
ciers félon  leur  rang  :  on  les  préfenta  tous  au 
vicç-roi  Romadonoshi ,  qui  dans  ces  cérémonies 
repréfentait  le  maître  de  l'empire.  Ce  vice- 
czar  diftribua  à  tous  les  officiers  des  médailles 
d'or  ;  tou5  les  foldats  et  les  matelots  en  eurent 
d'argent.  Les  fuédois  prifonniers  pafsèrerit 
fous  l'arc  de  triomphe ,  et  l'amiral  Erenfchild 
fuivait  immédiatement  le  czar  fon  vainqueur. 
Quand  on  fut  arrivé  au  trône  où  le  vice-czar 
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1714.  était ,  ramiral  Apraxiti  lui  préfenta  le  contre- 
amiral  Pierre^  qui  demanda  à  être  vice-amiral 
pour  prix  de  fes  fervices  ;  on  alla  aux  voix  , 
et  Ton  croit  bien  que  toutes  les  voix  lui  furent 
favorables. 

Après  cette  cérémonie  qui  comblait  de 
joie  tous  les  affiftans ,  et  qui  infpirait  à  tout 
le  monde  Témulation  ,  Tamour  de  la  patrie  et 
celui  de  la  gloire,  le  czar prononça  ce  difcours 
qui  mérite  de  pafler  à  la  dernière  poftérité. 

M  Mes  frères ,  eft-il  quelqu'un  de  vous  qui 
M  eût  penfé  ,  il  y  a  vingt  ans  ,  qu'il  combat- 
j»  trait  avec  moi  fur  la  mer  Baltique  ,  dans 
n  des  vaifleaux  conftruits  par  vous-mêmes , 
'9  et  que  nous  ferions  établis  dans  ces  contrées 
n  conquifes  par  nos   fatigues   et  par  notre 

M  courage? On  place  l'ancien  fiége  des 

M  fciences  dans  la  Grèce  ;  elles  s'établirent 
M  enfuite  dans  i'Italie ,  d'où  elles  fe  répan- 
n  dirent  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe  : 
fî  c'eft  à  préfent  notre  tour,  fi  vous  voulez 
M  féconder  mes  deffeins ,  enjoignant  l'étude 
i9  à  l'obéiflance.  Les  arts  circulent  dans  le 
u  monde ,  comme  le  fang  dans  le  corps 
M  humain  ;  et  peut-être  ils  établiront  leur 
ji  empire  parmi  nous  pour  retourner  dans  la 
ï»  Grèce  leur  ancienne  patrie.  J'ofe  efpérer 
j»  que  nous  ferons  un  jour  rougir  les  nations 
M  les  plus  civilifées ,  par  nos  travaux  et  par 
9?  notre  folide  gloire.  »j 
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C'eft-là  le  précis  véritable  de  ce  difcours  ^TH* 
digne  d'un  fondateur.  Il  a  été  énervé  dans 
toutes  les  traductions  ;  mais  le  plus  grand 
mérite  de  cette  harangue  éloquente  eft  d'avoir 
été  prononcée  par  un  monarque  victorieux , 
fondateur  et  légiflateur  de  fon  empire. 

Les  vieux  boyards  écoutèrent  cette  haran- 
gue avec  plus  de  regret  pour  leurs  anciens 
ufâges  que  d'admiration  pour  la  gloire  de 
leur  maître  ;  mais  les  jeunes  en  furent  tou- 
chés jufqu^aux  larmes. 

Ces  temps  furent  encore  fignalës  par  l'arri- 
vée des  ambafladeurs  ruffes  qui  revinrent  de 
Conflantinople  avec  la  confirmation  de  la 
paix  avec  les  Turcs.  Un  ambaffadeur  d€  Perfe  is  4t-. 
était  arrivé  quelque  temps  auparavant  de  la 
part  de  Cha-Ûffin  ;  il  avait  amené  au  czar  un 
éléphant  et  cinq  lions.  Il  reçut  en  même 
t^mps  une  ambaffade  du  kan  des  Usbecks  , 
Mehemei  Bahadir ,  qui  lui  demandait  fa  pro«* 
tection  contre  d'autres  tartares.  Du  fond  de 
TAlie  et  de  l'Europe  tout  rendait  hommage 
à  fa  gloire. 

La  régence  de  Stockholm  ,  défefpérée  de 
l'état  déplorable  de  fes  affaires,^!  de  l'abfence 
de  fon  roi  qui  abandonnait  le  foin  de  fes  Etats, 
avait  pris  enfin  la  réfolution  de  ne  le  plus 
confulter;  et  immédiatement  après  la  victoire 
navale  du  czar ,  elle  avait  demandé  un  pafie- 
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1 7  ï  4»  port  au  vainqueur  pour  un  oflScier  chargé  de 
propofitions  de  paix.  Le  paffe-port  fujt  envoyé  ; 
mais  dans  ce  temps  -  là  même  la  princefle 
Ulrique  Eléonore  ^  fœur  de  Charles  X/J,  reçut 
la  nouvelle  que  le  roi  fon  frère  fe  difpofait 
enfin  à  quitter  la  Turquie  ,  et  à  revenir  fe 
défendre.  On  n'ofa  pas  alors  envoyer  au  czar 
le  négociateur  qu-on  avait  nommé  en  fecret  : 
on  fupporta  la  mauvaife  fortune  ,  et  Ton 
attendit  que  Charles  XII  fe  préfentât  pour  la 
réparer. 

En  effet  Charles ,  après  cinq  années  et  quel- 
ques mois  de  féjour  en  Turcjuie ,  en  partit 
fur  la  fin  d'octobre  17 14.  On  fait  quil  mit 
dans  fon  voyage  la  même  fingularité  (jui 
caractérifait  toutes  fes  actions.  II  arriva  à 
Stralfund,le  9«  novembre  17 14.  Dès  qu'il  y 
fut  ,  le  baron  de  Gortz  fe  rendit  auprès  de 
lui  ;  il  avait  été  Tindrument  d'une  partie  de 
fes  malheurs  *,  mais  il  fe  juftifia  avec  tant 
d'adrefle  ,  et  lui  fit  concevoir  de  fi  hautes 
efpérances  ,  qu'il  gagna  fa  confiance  comme 
il  avait  gagné  celle  de  tous  les  miniftres  et 
de  tous  les  princes  avec  lefquels  il  avait  négo- 
cié :  il  lui  fit  efpérer  qu'il  détacherait  les  alliés 
du  czar,  et  qu'alors  on  pourrait  faire  une  paix 
honorable  ,  ou  du  moins  une  guerre  égale. 
Dès  ce  moment  Gortz  eut  fur  l'efprit  de  Charles 
beaucoup  plus  d'empire  que  n'en  avait  jamais 
eu  le  comte  Piper. 


sous   PIERRE   Lï    GRAND.    SlQ 

La  première  chofe  que  fit  Charles^  en  arri-  1714- 
vant  à  Stralfund,  fut  de  demander  de  l'argent 
aux  bourgeois  de  Stockholm.  Le  peu  qu'ils 
avaient  fut  livré  ;  on  ne  favait  rien  refufer  à 
un  prince  qui  ne  demandait  que  pour  don- 
ner, qui  vivait  aufli  durement  que  les  fimples 
Ibldats  ,  et  qui  expofait  comme  eux  fa  vie. 
Ses  malheurs ,  fa  captivité ,  fon  retour  tou- 
chaient fes  fujets  et  les  étrangers  :  on  ne 
pouvait  s'empêcher  de  le  blâmer ,  ni  de  l'ad- 
mirer, ni  de  le  plaindre  ni  de  le  fecourir.  Sa 
gloire  était  d'un  genre  tout  oppofé  à  celle  de 
Tierre;  elle  ne  confinait  ni  dans  rétabliflemenc 
des  arts  ,  ni  dans  la  légiflation'»  ni  dans  la 
politique  ,  ni  dans  le  commerce  ;  elle  ne  s'é- 
tendait pas  au  -  delà  de  fa  perfonne  :  fon 
mérite  était  une  valeur  au-defTus  du  courage 
ordinaire  ;  ij  défendait  fes  Etats  avec  une 
grandeur  d'ame  égale  à  cette  valeur  intrépide  ; 
et  c'en  était  affez  pour  que  les  nations  fuiTent 
frappées  de  refpect  pour  lui.  II  avait  plus  d^^ 
partifans  que  d'alliés. 
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CHAPITRE     VI. 

ETAT  DE  l'eL'ROPE  AU  RETOUR  DE 
CHARLES  XIK 

Siège  de  Straljuni  ,  àc. 

17 14.  JLoRSQ^UE  Charles  X// revint  enfin  dans  fcs 
Etats,  à  la  fin  de  1714,  il  trouva  l'Europe 
chrétienne  dans  un  état  bien  différent  de  celui 
on  il  l'avait  laiffée.  La  reine  Anne  d'Angle- 
terre était  morte,  après  avoir  fait  la  paix  avec 
la  France  ;  Louis  XJraffurait  TEfpagne  à  fon 
petit-fils  ,  et  forçait  l'empereur  d'Allemagne  , 
Charles  VI ^  et  les  Hollandais  à  foufcrire  à  une. 
paix  néccifaire  :  ainfi  toutes  les  affaires  du 
midi  de  l'Europe  prenaient  une  face  nouvelle. 
Celles  du  Nord  étaient  encore  plus  chan- 
gées ;  Pierre  en  était  devenu  l'arbitre.  L'électeur 
d'Hanovre ,  appelé  au  royaume  d'Angleterre,, 
voulait  agrandir  fes  terres  d'Allemagne  aux 
dépens  de  la  Suède ,  qui  n'avait  acquis  des 
domaines*  allemands  que  par  les  conquêtes  du 
grand  Gujlave.  Le  roi  de  Danemarck  préten- 
dait reprendre  la  Scanie,  la  meilleure  province 
de  la  Suède  ,  qui  avait  appartenu  autrefois 
aux  Danois.  Le  roi  de  Pruffe ,  héritier  des  ducs 
de  Poméranie  ,  prétendait  rentrer  au  moins 
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dans  une  partie  de  cette  province.  D'un  autre  ^Vi* 
côté ,  la  maifon  de  Holjlein  opprimée  par  le 
roi  de  Danemarck,  et  le  duc  de  Meklenbourg 
en  guerre  prefque  ouverte  avec  fes  fujets  , 
imploraient  la  protection  de  Fitrrt  1.  Le  roi 
de  Pologne,  électeur  de  Saxe,  défirait  qu'on 
annexât  la  Courlat>de  à  la  Pologne  ;  ain&  de 
l'Elbe  jufqu'à  la  mer  Baltique  Pierre  était  l'ap- 
pui de  tous  les  princes  ,  comme  Charles  en 
avait  été  la  terreur. 

On  négocia  beaucoup  depuis  le  retour  de 
Charles ,  et  on  n'avança  rien.  Il  crut  qu'iî 
pounait  avoir  affez  de  vaiffeaux  de  guenfe  et 
d'armateurs  pour  ne  point  craindre  la  nou*^ 
velle  pui&nce  maritime  du  czar.  A  l'égard  de 
la  guerre  de  terre ,  il  comptait  fur  fon  courage  ; 
et  Gortx^  devenu  tout  d'un  coup  fon  premier  - 

miniftre  ,  lui  perfuada  qu'il  pourrait  fub venir 
aux  frais  avec  une  monnaie  de  cuivre  qu'on 
fit  valoir  quatre- vingt-feize  fois  autant  que 
fa  valeur  naturelle  ;  ce  qui  eft  un  prodige  dans 
l'hiftoire  des  gouvememens.  Mais  dés  le  mois 
d'avril  1 7 1 5 ,  les  vaiffeaux  de  Pierre  prirent  lejr 
premiers  armateurs  fuédois  qui  fe  mirent  en 
mer;  et  une  armée  ruffe  marcha  en  Poméranie. 

Les  Pruffiens  «  les  Danois  et  les  Saxons  fe 
joignirent  devant  Stralfund.  Charles  XII  vit 
qu'il  n'était  revenu  de  fa  prifon  de  Dcmirtash 
et  de  Demirtoca  vers  la  mer  Noire,  que  pour 
être  afliégé  fur  le  rivage  de  la  mer  Baltique. 
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jyiS.  On  a  déjà  vu  dans  fon  hiftoire  avec  quelle 
valeur  fière  et  tranquille  il  brava  dans  Stral- 
fund  tous  fes  ennemis  réunis.  On  n'y  ajoutera 
ici  qu'une  petite  particularité  qui  marque  bien 
fon  caractère.  Prefque  tous  fes  principaux  offi- 
ciers ayant  été  tués  ou  bldOTés  dans  le  fiége , 
le  colonel  baron  de  Reichel ,  après  un  long 
combat ,  accablé  de  veilles  et  de  fatigues  , 
•s'étant  jeté  fur  un  banc  pour  prendre  une 
heure  de  repos ,  fut  appelé  pour  monter  la 
garde  fur  le  rempart  ;  il  s'y  traîna  en  maudif- 
fant  l'opiniâtreté  du  roi,  et  tant  de  fatigues  il 
intolérables  et  fi  inutiles.  Le  roi  qui  l'entendit 
courut  à  lui ,  et  fe  dépouillant  de  fon  man- 
teau qu'il  étendit  devant  lui  :  m  Vous  n'en 
f  »  pouvez  plus  ,  lui  dit-il ,  mon  cher  Reichel  ,• 
15  j'ai  dormi  une  heure  ,  je  fuis  frais,  je  vais 
n  monter  la  garde  pour  vous  :  dormez  ,  je 
>î  vous  éveillerai  quand  il  en  fera  temps,  j» 
Après  ces  mots ,  il  l'enveloppa  malgré  lui , 
le  laijGTa  dormir  ,  et  alla  monter  la  garde. 
Octobre.  Ce  fut  pendant  ce  fiége  de  Stralfund  que 
le  nouveau  roi  d'Angleterre  ,  électeur  d'Ha- 
novre ,  acheta  du  roi  deDanemarck  la  province 
•  de  Brème  et  de  Verden  avec  la  ville  de  Stade, 
que  les  Danois  avaient  prifes  fur  Charles  XIL 
Il  en  coûta  au  roi  George  huit  cents  mille  écus 
d'Allemagne.  On  trafiquait  ainfi  des  Etats  de 
Charles ,  tandis  qu'il  défendait  Stralfund  pied 
à  pied.  Enfin  cette  ville  n'étant  plus  qu'un 
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monceau  de  ruines  ,  fes  officiers  le  forcèrent  lyiS. 
d'en  fortir.  Quand  il  fut  en  fureté ,  fon  gcné-  Décemb. 
rai  Duker  rendit  ces  ruines  au  roi  de  Prufle. 

Quelque  temps  après ,  Duker  s'étant  préfenté 
devant  Charles  XII  ^  ce  prince  lui  fit  des  repro- 
ches d'avoir  capitulé  avec  fes  ennemis. s?  J'ai- 
55  mais  trop  votre  gloire,  lui  répondit  Duker ^ 
5?  pour  vous  faire  TafiSTont  de  tenir  dans  une 
n  ville  dont  votre  majefté  était  fortic.  m  Au 
refte  cette  place  ne  demeura  que  jufqu'en 
1 7  2 1  aux  Pruffiens ,  qui  la  rendirent  à  la  paix 
du  Nord. 

Pendant  ce  fiége  de  Stralfund  Charles  reçut 
encore  une  mortification  qui  eût  été  plus 
douloureufe  fi  fon  cœur  avait  été  fenfible  à 
l'amitié  autant  qu'il  Tétait  à  la  gloire.  Son 
premier  miniftre ,  le  comte  Piper ,  homme 
célèbre  dans  l'Europe ,  toujours  fidèle  à  fon 
prince ,  (  quoi  qu'en  aient  dit  tant  d'auteurs 
indifcrets ,  fur  la  foi  d'un  feul  mal  informé  ) 
Piper  ^  dis-je,  était  fa  victime  depuis  la  bataille 
de  Pultava.  Comme  il  n'y  avait  point  de 
cartel  entre  les  Ruffes  et  les  Suédois  ,  il  était 
refté  prifonnier  à  Mofcou  ;  et  quoiqu'il  n'eût 
point  été  envoyé  en  Sibérie  comme  tant  d'au-  < 
très ,  fon  état  était  à  plaindre.  Les  finances  du 
czar  n'étaient  point  alors  adminiftrées  aufli 
fidèlement  qu'elles  devaient  l'être  ,  et  tous 
fes  nouveaux  établiflemens  exigeaient  des 
dépenfes  auxquelles  il  avait  peine  à  fuffire  s 
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1715.  il  devait  une  fomme  d'argent  aflez  cpnfidéra- 
ble  aux  Hollandais,  au  fujet  de  deux  de  leurs 
vaifTeaux  marchands  brûlés  fur  les  côtes  de 
la  Finlande.  Le  czar  prétendit  que  c'était  aux 
Suédois  à  payer  cette  fomme,  et  voulut  enga- 
ger le  comte  Piper  à  fc  charger  de  cette  dette  : 
on  le  fit  venir  de  Mofcou  à  Pétersbourg  ;  on 
lui  oflFrit  fa  liberté  en  cas  qu'il  pût  tirer  fur 
Ja  Suède  environ  foixante  mille  écus  en  let- 
tres de  change.  On  dit  qu'il  tira  en  effet  cette 
{pmme>  fur  fa  femme  à  Stockholm  ,  qu'elle 
ne  fut  en  état  ni  peut-être  en  volonté  de 
donner,  et  que  le  roi  de  Suède  ne  fit  aucun 
mouvement  pour  la  payer.  Quoi  qu'il  en  foit , 
le  comte  Piper  fut  enfermé  dans.la  fortereffe  de 
Shluffelbourg ,  où  il  mourut  l'année  d'après 
à  l'âge  de  foixante  et  dix  ans.  On  rendit  fou 
corps  au  roi  de  Suède ,  qui  lui  fit  faire  des 
obsèques  magnifiques  ;  triftes  et  vains  dédom- 
magemens  de  tant  de  malheurs  et  d'une  fin 
£  déplorable. 

Pierre  était  fatisfaît  d'avoir  la  Livonic , 
l'Eftonie  •  la  Carélie ,  l'Ingrie  ,  qu'il  regardait 
fomme  des  provinces  de  fes  Etats  ,  et  d'y 

^  avoir  ajouté  encore  prefque  toute  la  Finlande , 
qui  fervait  de  gage  en  cas  qu'on  pût  parvenir 
à  la  paix.  Il  avait  marié  une  fille  de  fon  frère 
avec  le  duc  de  Meklenbourg ,  CharUs-Léopold^ 
au  mois  d'avril  de  la  même  année  ;  de  forte 
que  tous  les  princes  du  Nord  étaient  fes  alliés 
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oii  fes  créatures.  Il  contenait  en  Pologne  les  17 15. 
ennemis  du  roi  Augufle  t  une  de  f«s  armées  , 
d'environ  dix- huit  mille  hommes ,  y  diflîpait 
fans  effort  toutes  ces  confédérations  fi  fouvent 
renaiflantes  dans  cette  patrie  de  la  liberté  et 
de  l'anarchie.  Les  Turcs  ,  fidèles  enfin  aux 
traités,  laiflaient  à  fa  puilEmce  et  à  fes  de& 
feins  toute  leur  étendue, 

Dans  cçt  état  floriflant  pref que  tous  les  jours 
étaient  marqués  par  de  nouveaux  établifle- 
mens  pour  la  marine  ,  pour  les  troupes  ,  le 
commerce ,  les  lois  \  il  compofa  lui-même  un 
code  militaire  pour  Tinfaiiterie. 

Il  fondait  une  académie  de  marine  à  Péters-  S  aov. 
bourg.  Lange ,  chargé  des  intérêts  du  com- 
merce ,  partait  pour  la  Chine  par  la  Sibérie-; 
des  ingénieurs  levaient  des  cartes  dans  tout 
l'empire  ;  on  bâtiffait  la  maifon  de  plaifancé 
de  PétershofF;  et  dans  le  même  temps  on 
élevait  des  forts'fur  l'Irtish  ;  on  arrêtait  leS 
brigandages  des  peuples  de  la  Boukarie  ;  dt 
d'un  autre  côté  lesTartsgres  de  Kouban  étaient 
réprimés. 

Il  femblait  que  ce  fût  le  comble  de  la  prôf-  « 
périté  que  dans  la  même  année  il  lui  naquit 
un  fils  de  fa  femme  Catherine  ,  et  un  héritier 
de  fes  Etats  dans  un  fils  du  prince  Alexis  ;  mais 
l'enfant  que  lui  donna  la  çzarine  fut  bientôt 
enlevé  par  la  mort  ;  et  nous  verrons  quç  le 
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17 15.  fort  d'Alexis  fut  trop  funefte  ,  pour  que  la  naif- 
lance  d'un  fils  de  ce  prince  pût  être  regardée 
comme  un  bonheur* 

Les  couches  de  la  czarine  interrompirent 
les  voyages  qu'elle  fefait  continuellement 
livec  fon  épo\ix  fur  terre  et  fur  mer  ;  et  dè« 
qu'elle  fut  relevée  ,  elle  l'accompagna  dans 
fes  courfes  nouvelles. 

CHAPITRE     VU- 
PRISE      DE      VISMAR^ 
Nouveaux  voyages  du  czar* 


V. 


ISMAR  était  alors  afliégée  par 'tous  les 
alliés  du  czar.  Cette  ville  ,  qui  devait  natu- 
rellement appartenir  au  duc  de  Meklenbourg, 
ieft  fituée  fur  la  mer  Baltique,  à  fept  lieues  de 
Lubec  ,  et  pourrait  lui  difputer  fon  grand 
commerce  ;  elle  était  autrefois  une  des  plus 
confidérables  villes  ainféatiquçs  ,  et  les  ducs 
de  Meklenbourg  y  exerçaient  le  droit  de  pro- 
tection beaucoup  plus  que  celui  de  la  fouve- 
raineté.  C'était  encore  un  de  ces  domaines 
d'Allemagne  qui  étaient  demeurés  aux  Suédois 
par  la  pai^  de  Veflphalie.  Il  fallut  enfin  fç 
rendre  comme  Stralfund  ;  les  alliés  du  czat 
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fe  hâtèrent  de  s*en  rendre  maîtres  avant  que  17 16* 
fes  troupes  fuffent  arrivées  :  mais  Piene  étant 
.  venu  lui-même  devant  la  place  après  la  capi- 
tulation qui  avait  été  faite  fans  lui  ,  fit  la 
gamifon  prifonnière  de  guerre.  Il  fut  indigné  FéTrîcr. 
que  fes  alliés  laiflaiFent  au  roi  de  Danemarck 
une  ville  qui  devait  appartenir  -au  prince 
auqi:^el  il  avait  donné  fa  nièce;  et  ce  refroi- 
diflement ,  doi^  le  miniftre  Gortx  profita  bien- 
tôt,  fut  la  première  fource  de  la  paix  qu'il 
projeta  de  faire  entre  le  czar  et  Charles  XIL 

Gortz  dès  ce  moment  fit  entendre  au  czar 
quç  la  Suède  était  aflez  abaiffée,  qu'il  ne 
fallait  pas  trop  éleverle  Danemarck  et  la  Prufle. 
Le  czar  entrait  dans  fes  vues  :  il  n'avait  jamais 
fait  la  gueixe  qu'en  politique,  au  lieu  que 
Charles  XII  ne  l'avait  faite  qu'en  guerrier.  Dès* 
lors  il  n'agit  plus  que  mollement  contre  la 
Suède  ;  et  Charles  XII ^  malheureuxpar-tout  eii 
Allemagne,  réfolut,  par  un  de  ces  coups  défef* 
pérés  que  le  fuccès  feul  peut  juftifier,  d'aller 
porter  la  guerre  en  Norvège. 

Le  czar  cependant  voulut  faire  en  Europe 
un  fécond  voyage.  Il  avait  fait  le  premier  en 
homme  qui  s'était  voulu  inftruire  des  arts  ; 
il  fit  le  fécond  en  prince  qui  cherchait  à  péné-» 
trer  le  fecret  de  toutes  les  cours.  Il  mena  fa 
femme  à  Copenhague ,  à  Lubec  ,  à  Schverin, 
^  Neuftadt  ;  il  vit  le  roi  dç  Pruffe  dans  1^ 
petite  ville  d'Avcrsberg  ;  de  là  ils  pafsèrent 
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17 16.  à  Hambourg  ,  à  cette  ville  d'Altcna  que  les 
Suédois  avaient  brûlée ,  et  qu'on  rebâtiflait. 
Defcendant  TElbe  jufqu'à  Stade ,  ils  pafsèrent 
par  Brème ,  où  le  magiftrat  donna  un  feu  d'ar- 
tifice ,  et   une  illumination  dont  le  deOein 

17  dëc.  formait  en  cent  endroits  ces  mots  :  Notre  libé^ 
raUur  vient  nous  voir.  Enfin  il  revit  Am&erdam 
et  cette  petite  chaumière  de  Sardam  où  il 
avait  appris  l'art  de  la  conftruction  des  vaif- 
feaux,  il  y  avait  environ  dix-huit  années  : 
il  trouva  cette  chaumière  changée  en  uno 
maifon  agréable  et  commode  qui  fubfifte 
encore ,  et  qu'on  nomme  la  maifon  du  prince* 

On  peut  juger  avec  quelle  idolâtrie  il  fut 
xé^M  par  un  peuple  de  commerçans  et  de 
gens  de  mer,  dont  il  avait  été  le  compagnon; 
ils  croyaient  voir  dans  le  vainqueur  dePultava 
leur  élève  ,  qui  avait  fondé  chez  lui  le  com- 
m/erce  et  la  marine ,  et  qui  avait  appris  chex 
eux  à  gagner  des  batailles  navales  :  ils  lo 
regardaient  comme  un  de  leurs  concitoyens 
devenu  empereur. 

17 17,  Il  paraît  dans  la  vie  ,  dans  les  voyages, 
dans  les  actions  de  Pierre  le  grand ,  comme 
dans  celles  de  Charles  XII ,  que  tout  eft  éloi- 
gné de  nos  mœurs  peut-être  un  peu  trop 
efféminées;  et  c'eft  par  cela  même  que  l'hif- 
toire  de  ces  deux  hommes  célèbres  excite 
tant  notre  curiofité,    .. 

L'époufc 
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L'époufe  du  czar  était  demeurée  à  Schverin  17 17. 
malade  ,  fort  avancée  dans  fa  nouvelle  grof- 
fcfle  ;  cependant  dès  qu'elle  put  fe  mettre  en 
route  ,  elle  voulut  aller  trouver  le  czar  en 
Hollande  :  les  douleurs  la  furprirent  à  Vefel ,  i4ianv. 
où  elle  accoucha  d'un  prince  qui  ne  vécut 
qu'un  jour.  Il  n'eft  pas  dans  nos  ufages  qu'une 
femme  malade  voyage  immédiatement  après 
fes  couches  :  la  czarine  au  bout  de  dix  jours 
arriva  dans  Amfterdara  :  elle  voulut  voir  cette 
chaumière  de  Sardam  ,  dans  laquelle  le  czar 
avait  travaillé  de  fes  mains.  Tous  deux  allè- 
rent fans  appareil ,  fans  fuite ,  avec  deux 
domeftiques  ,  dîner  chez  un  riche  charpentier 
de  vaiffeaux  de  Sardam ,  nommé  KalJ  ^  qui 
avait  le  premier  commercé  à  Pétersbourg.  Le 
fils  revenait  de  France  ou  Pierre  voulait  aller. 
La  czarine  et  lui  écoutèrent  avec  plaifir  Taven-r 
ture  de  ce  jeune  homme  ,  que  je  ne  rappor- 
t^raispas ,  fi  elle  ne  fefait  connaître  des  mœurs 
entièrement  oppofées  aux  nôtres. 

Ce  fils  du  charpentier  Kalfdysit  été  envoyé 
à  Paris  pas-  fon  pèr^  pour  y  apprendre  le  frai^ 
çais ,  et  fon  père  avait  voulu  qu'il  y  vécût 
honorablement.  Il  ordonna  que  le  jeune 
homme  quittât  Thabit  plus  que  fimple  que 
tous  les  citoyens  de  Sardam  portent ,  et  qu'il 
fît  à  Paris  une  dépcnfe  plus  convenable  à  fa 
fortune  qu'à  fon  éducation  ;  connaiflant  affez 
fon  fils  pour  croire  que  ce  changement  ne 

Hift.  de  Ruffie.  *£  e 
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17 17.  corromprait  pas  fa  frugalité  et  la  bonté  de 
fon  caractère, 

Kaif  fignifie  veau  dans  toutes  les  langues 
du  Nord  ;  le  voyageur  prit  à  Paris  le  nom  de 
du  Veau  :  il  vécut  avec  quelque  magnificence  ; 
il  fit  des  liaifons.  Rien  n'eft  plus  commun  à 
Paris  que  de  prodiguer  les  titres  de  marquis 
et  de  comte  à  ceux  qui  n'ont  pas  même  une 
terre  feigneuriale ,  et  qui  font  à  peine  gentils- 
hommes. Ce  ridicule  a  toujours  été  toléré  par 
le  gouvernement ,  afin  que  les  rangs  étant 
plus  confondus  ,'et  la  noblefîc  plus  abaiilée, 
on  fût  -déformais  à  Fabri  des  guerres  civiles 
autrefois  fi  fréquentes.  Le  titre  de  haut  et 
puiffant  feigneur  a  été  pris  par  des  anoblis , 
par  des  roturiers  qui  avaient  acheté  chèrement 
des  offices.  Enfin  les  noms  de  marquis ,  de 
comte ,  fans  marquifàt  et  fans  comté  ,  comme 
de  chevalier  fans  ordre ,  et  d'abbé  fans  abbaye , 
font  fans  aucune  conféquence  dans  la  nation. 
Les  amis  et  les  domeftiques  de  JC^Z/Tappe- 
lèrent  toujours  le  comte  du  Veau;  il  foup^ 
chez  les  princeiFes ,  «t  jpua  chez  la  ducheflc 
de  Berri  :  peu  d'étrangers  furent  plus  fêtés. 
Un  jeune  marquis  ,  qui  avait  été  de  tous  fes 
plaifirs  ,  lui  promit  de  l'aller  voir  à  Sardam , 
et  tint  parole.  Arrivé  dans  ce  village ,  il  fit 
demander  la  maifon'du  comte  de  Kalf,  Il 
trouva  un  attelier  de  conflructeurs  de  vaif- 
fcaux ,  et   le  jeune  Kalf  habillé  en  matelot 


sous   PIERRE   LE   GRAND.     33l 

hollandais ,  la  hache  à  la  main  ,  conduifant  17 17. 
les  ouvrages  de  fon  père,  if^z//* reçut  fon  hôte 
avec  toute  fa  fimplicité  antique  qu'il  avait 
reprife  ,  et  dont  il  ne  s'écarta  jamais.  Un  lec- 
teur fage  peut  pardonner  cette  petite  digref- 
fion  ,  qui  n'eft  que  la  condamnation  des 
vanités  et  l'éloge  des  moeurs. 

Le  czar  refta  trois  mois  en  Hollande.  Il  fe 
palTa  pendant  fon  féjour  des  chofes  plus  férieu- 
fes  que  l'aventure  de  KcUf,  La  Haie ,  depuis 
la  paix  de  Nimègue ,  de  Ryfvick  etd'Utrecht, 
avait  confervé  la  réputation  d'être  le  centre 
des  négociations  de  l'Europe  :  cette  petite 
ville  ou  plutôt  ce  village,  le  plus  agréable  du 
Nord  ,  était  principalement  habité  par  des 
minifires  de  toutes  les  cours  ,  et  par  des 
voyageurs  qui  venaient  s'inftruire  à  cette 
école.  On  jetait  alors  les  fondemens  d'une 
grande  révolution  dans  l'Europe.  Le  czar  , 
informé  des  commencemens  de  ces  orages  , 
prolongea  fon  féjour  dans  les  Pays-Bas ,  pour 
être  plus  à  portée  de  voir  ce  qui  fe  tramait 
à  la  fois  au  Midi  et  au  Nord ,  et  pour  fe  pré- 
parer au  parti  qu'il  devait  prendre. 
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CHAPITRE     VIII. 

SUITE   DES    VOYAGES    DE  PIERRE   LE 
GRAND. 

Conjpiration  de  Gorlz.  Réception  de  Pierre  en 
France. 

x?!?*  XL  voyait  combien  fes  alliés  étaient  jaloux 
de  fa  puiflance  ,  et  qu'on  a  fouvent  plus  de 
peine  avec  fes  amis  qu'avec  fes  ennemis. 

Le  Meklenbourg  était  un  des  principaux 
fujets  de  ces  divifions  prefque  toujours  inévi» 
tables  entre  des  princes  voifins  qui  partagent 
des  conquêtes.  Pierre  n'avait  point  voulu  que 
les  Danois  priflent  Vifmar  pour  eux  ,  encore 
moins  qu'ils  démoliffent  les  fortifications  ; 
cependant  ils  avaient  fait  l'un  et  l'autre. 

Le  duc  de  Meklenbourg  ,  mari  de  fa 
nièce ,  et  qu'il  traitait  comme  fon  gendre , 
était  ouvertement  protégé  par  lui  contre  h 
nobleffe  du  pays  ;  et  le  roi  d'Angleterre  proté- 
geait la  nobleiTe.  Enfin  il  commençait  à  être 
très-mécontent  du  roi  de  Pologne  ,  ou  plutôt 
de  fon  premier  miniftre  le  comtt  FUmming^  qui 
voulait  fecouer  le  joug  de  la. dépendance > 
impofé  par  les  bienfaits  et  par  laibrce. 
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Les  cours  d'Angleterre,  de  Pologne,  de    17x7 
Danemarck  ,  de  Holftein ,  de  Meklenbourg  , 
de  Brandebourg ,  étaient  agitées  d'intrigues  et 
de  cabales. 

A  la  fin  de  171 6  et  au  commencement  de 
1717  ,  Gortz  ^  qui,  comme  le  difent  les 
mémoires  de  Baffevitz  ,  était  las  de  n'avoir  que 
le  titre  de  confeiller  de  Holftein  ,  et  de  n'être 
qu'un  plénipotentiaire  fecret  de  Charles  XII  ^ 
avait  fait  naître  la  plupart  de  ces  intrigues  ,  et 
il  réfolut  d'en  profiter  pour  ébranler  l'Europe. 
Son  deflein  était  de  rapprocher  Charles  XII  du 
czar ,  non-feulement  de  finir  leur  guerre ,  mais 
de  les  unir  ,  de  remettre  Sianiflas  fur  le  trône 
de  Pologne,  et  d'ôter  au  roi  d'Angleterre, 
George  J,  Brème  et  Verden,  et  même  le  trône 
d'Angleterre  ,  afin  de  le  mettre  hors  d'état  de 
s'approprier  les  dépouilles  de  Charles. 

Il  fe  trouvait  dans  le  même  temps  un 
miniftre  de  fon  caractère  ,  dont  le  projet  était 
de  boulevexfer  l'Angleterre  et  1%  France  : 
c'était  le  cardinal  4lberoni^  plus  maître  alors 
en  £fpagne  que  Gortz  ne  l'était  en  Suède , 
homme  auffi  audacieux  et  aufli  entreprenant 
que  lui ,  mais  beaucoup  plus  puiiTant ,  parce 
qu'il  était  à  la  tête  d'un  royaume  plus  riche , 
et  qu'il  ne  payait  pas  fes  créatures  enmonnaies 
de  cuivre. 

Goriz  ,  des  bords  de  la  mer  Baltique ,  fe 
lia  bientôt  avec  la  cour  de  Madrid.  Alberoni  et 
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17'7'  lui  furent  également  d'intelligence  avec  tous 
les  anglais  errans  qui  tenaient  pour  la  maifon 
Stuart.  Gorii  courut  dans  tous  les  Etats  où  il 
pouvait  trouver  des  ennemis  du  roi  George , 
en  Allemagne  ,  en  Hollande  ,  en  Flandre  , 
en  Lorraine  ,  et  enfin  à  Paris  fur  la  fin  de 
Tannée  1716.  Le  cardinal  Alberoni  commença 
par  lui  envoyer  dans  Paris  même  un  million 
de  livres  de  France  ,  pour  commencer  à 
mettre  le  feu  aux  poudres  :  c'était  Texpreflion 
d'Alberonû 

Gortz  voulait  que  Charles  cédât  beaucoup  à 
Pierre  pour  reprendre  tout  le  reftefur Tes  enne- 
mis ,  et  qu'il  pût  en  liberté  faire  une  defcente 
en  Ëcoife  ,  tandis  que  les  partifans  des  Stuart 
fe  déclareraient  efficacement  en  Angleterre , 
après  s'être  tant  de  fois  montrés  inutilement. 
Pour  remplir  ces  vues  ,  il  était  néceifaire 
d'ôter  au  roi  régnant  d'Angleterre  fon  plus 
grand  appui  ,  et  cet  appui  était  le  régent  de 
France.  Il  était  extraordinaire  qu'on  vît  la 
France  unie  avec  un  roi  d'Angleterre  contre 
le  petit-fils  de  Louis  XIV ^  que  cette  même 
France  avait  mis  fur  le  trône  d'Efpagne  au 
prix  de  fes  tréfors  et  de  fon  fang  ,  malgré  tant 
d'ennemis  conjurés  :  mais  tout  était  forti  alors 
de  fa  route  naturelle  ;  et  les  intérêts  du  régent 
n'étaient  pas  les  intérêts  du  royaume.  Alberoni 
ménagea  dès-lors  une  confpiration  en  France 
contre  cemêmerégent.  Les  fondemens  de  toute 
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cette  vafte  entreprife  furent  jetés  prefque  lyi;» 
auffitôt  que  le  plan  en  eut  été  formé.  Gortz  fut 
le  premier  dans  ce  fecret ,  et  devait  alors  aller 
déguifé  en  Italie,  pour  s'aboucher  avec  le 
prétendant  auprès  de  Rome  ,  et  de  là  revoler 
à  la  Haie ,  y  voir  le  czar ,  et  terminer  tout 
auprès  du  roi  de  Suède. 

Celui  qui  écrit  cette  hiftoirc  eft  très-inftruît 
de  ce  qu'il  avance  ,  puifque  Gor/z»  lui  propofa 
de  raccompagner  dans  fes  voyages  ,  et  que 
tout  jeune  qu'il  était  alors  ,  il  fut  un  des  pre- 
miers témoins  d'une  grande  partie  de  cet 
intrigues. 

Goriz  était  revenu  en  Hollande  à  la  fin  de 
1 7 1 6  ,  muni  des  lettres  de  change  d'Alberoni  et 
du  plein-pouvoir  de  Charles.  Il  eft  très-certaîh 
que  le  parti  du  prétendant  devait  éclater, 
tandis  que  Charles  defcendrait  de  la  Norvège 
dans  le  nord  d'Ecofle.  Ce  prince  ,  qui  n'avait 
pu  conferver  fes  Etats  dans  le  continent , 
jiUait  envahir  et  boulevèrfer  ceux  d'un  autre  ; 
et  de  la  prifon  de  Demirtash  en  Turquie ,  et 
•des  cendres  de  Stralfund  ,  on  eût  pu  le  voir 
couronner  le  fils  de  Jacques  II  k  Londres  , 
comme  il  avait  couronné  Stanijlas  à  Varfovie. 

Le  czar ,  qui  favait  une  partie  des  entre- 
prifes  de  Goriz ,  en  attendait  le  développe- 
ment ,  fans  entrer  dans  aucun  de  fes  plans  , 
et  fans  les  connaître  tous  ;  il  aimait  le  grand 
et  l'extraordinaire  autant  que  Charles  X-II  ^ 
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1717*  Gortx  et  Alberoni  ;  mais  il  Taimait  en  fondateur 
d'un  Etat ,  en  légiflateur  ,  en  vrai  politique  ; 
et  peut-être  Alberoni  ^  Gortz  et  Charles  même 
étaient-ils  plutôt  des  hommes  inquiets  qui 
tentaient  de  grandes  aventures ,  que  des 
hqmnies  profonds  qui  priflent  des  mefures^ 
jufies  :  peut-être  après  tout,  leurs  mauvais 
fuccès  les  ont-ils  fait  accufer  de  témérité. 

Quand  Gortz  fut  à  la  Haie  y  le  czar  ne  le 
vit  point  ;  il  aurait  donné  trop  d'ombrage  aux 
Etats  Généraux ,  fes  amis ,  attachés  au  roi 
d'Angleterre.  Ses  minières  ne  virent  Gortx 
qu^en  fecret ,  avec  les  plus  grandes  précau- 
tions ,  avec  ordre  d'écouter  tout  et  de  donner 
des  efpémnces ,  fans  prendre  aucun  engage- 
ment ,  et  fans  le  compromettre.  Cependant 
les  clairvoyans  s'apercevaient  bien  à  fon 
inaction ,  pendant  qu'il  eût  pu  defcendre  en 
Stanie  avec  fa  flotte  et  celle  de  Danemarck ,  à 
fon  réfroidiflement  envers  fes  alliés  <,  aux 
plaintes  qui  échappaient  à  leurs  cours,  et  enfin 
i  fon  voyage  même ,  qu'il  y  avait  dans  les 
aiFaires  un  grand  changement  qui  ne  tarderait 
pas  à  éclater. 

Au  mois  de  janvier  1717  ,  un  paquet-bot 
fuédois  ,  qui  portait  des  lettres  en  Hollande  , 
ayant  été  forcé  par  la  tempête  de  relâcher  en 
Norvège  ,  les  lettres  furent  prifes.  On  trouva 
dans  celles  de  Gorlz  et  de  quelques  miniftres 

^        de  quoi  ouvrir  les  yeux  fur  la  révolution  qui 
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fe  tramait.  La  cour  de  Danemarck  communi-  17 *7* 
qua  les  lettres  à  celle  d'Angleterre.  Auffitôt 
on  fait  arrêter  à  Lonâres  le  miniftre  fuédois 
Gjllembourg  ;  on  faifit  fes  papiers ,  et  on  y 
trouve  une  partie  de  fa  correfpondancc  avec 
les  jacobiies. 

Le  roi  George  écrit  incontinent  en  HoUanae  ;  Février. 
il  requiert  que  ,  fuivant  les  traités  qui  lient 
l'Angleterre  et  les  Etats-Généraux  à  leur 
fureté  commune ,  le  baron  de  Gortz  foit  arrêté. 
Ce  miniftre ,  qui  fe  fefait  par-tout  des  créa- 
tures ,  fut  averti  de  l'ordre  ;  il  part  inconti- 
nent :  il  était  déjà  dans  Arnheim  fur  les 
frontières  ,  lorfque  ,  les  officiers  et  les  gardes 
qui  couraient  après  lui  ayant  fait  une  diligence 
peu  commune  en  ce  pays-là,  il  fut  pris  ,  fes 
papiers  faifis  ,  fa  perfonne  traitée  durement  ; 
le  fecré  taire  Stamke  ,  celui-là  même  qui  avait 
contrefait  le  feing  du  duc  de  Holftein  dam 
l'affaire  de  Tonninge ,  plus  maltraité  encore. 
Enfin  le  comte  de  GylUmbourg  ,  envoyé  de  ' 
Suède  en  Angleterre,  et  le  baron  de  Gortz 
avec  des  lettres  de  miniftre  plénipotentiaire  de  . 
Charles  XII ,  furent  interrogés ,  l'un  à  Lon- 
dres ,  l'autre  à  Arnheim ,  comme  des  crimi- 
nels. Tous  les  miniftres  des  fouverains  crièrent 
à  la  violation  du  droit  des  gens. 

Ce  droit  qui  eft  plusfouvent  réclamé- que 
bien  connu ,  et  dont  jamais  l'étendue  et  le» 
limites  n'ont  été  fixées  ,  a  reçu  dans  tous.1» 

Hijt.  de  Rufie.  *  Ff 
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17 17.  temps  des  atteintes.  On  a  chaffé  plufieuri 
2nmiftres  <;les  Cours  où  ils  réfidaiçnt  ;  on  a  plu 9 
d'une  fois  arrêté  leurs  perfonnes  ;  mais  jamais 
encore  on  n'avait  interrogé  des  miniftres 
étrangers  comme  des  fujets  du  pays,  La  cour 
de  Londres  et  les  Etats  pafsèrent  par-deflu^ 
toutes  les  règles  ,  à  la  vue  du  péril  qui  mena- 
çait la  maifon  d'Hanovre  :  mais  enfin  ce 
danger  étant  découvert  ceiTait  d'être  danger , 
du  moins  dans  la  conjoncture  préfente. 

Il  faut  que  Thiftorien  Norberg  ait  été  bien 
mal  informé  ,  qu'il  ait  bien  mal  connu  les 
hommes  et  les  affaires  ,  ou  qu'il  ait  été  bien 
aveuglé  par  la  partialité ,  ou  du  moins  bieu 
gêné  parla  cour,  pour  eflayer  de  faire  entendre 
que  le  roi  de  Suède  n'était  pas  entré  très  ^vant 
dans  le  complot. 

L'affront  fait  à  fes  miniftres  affermit  en  lui 
la  réfolution  de  tout  tenter  pour  détrôner  le 
roi  d'Angleterre.  Cependant  il  fallut  qu'une 
fois  en  fa  vie.  il  usât  de  diflimulation  ,  qu'il 
défavouât  fes  miniftres  auprès  du  régent  de 
France  qui  lui  donnait  un  fubfide  ,  et  auprès 
des  Etats- Généraux  qu'il  voulait  ménager  : 
il  fit  moins  de  fatisfaction  au  roi  George.. 
Ooriz  et  Gyllembourg  fes  miniftres  furent  retenus 
près  de  fix  mois  ,  et  ce  long  outrage  confirma 
en  lui  tous  fes  deffeins  de  vengeance^       ,  « 

Pierre ,  au  milieu  de  tant  d'al^mes  et  de 
tant   de  jaloufies  ,  ne   fe  commettant   ea 
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TÎcn  ,  attendant  tout  du  temps  ,  et  ayant  i?'?^ 
mis  un  aflez  bon  ordre  dans  fes  vaftes  Etats , 
pour  n'avoir  rien  à  'craindre  du  dedans  ni 
du  dehors ,  réfolut  enfin  d'aller  eh  France  :  il 
n'entendait  pas  la  langue  du  pays  ,  et  par-là 
perdait  le  plus  grand  fruit  de  fon.  voyage; 
mais  il  penfait  qu'il  y  avait  beaucoup  à  voir, 
et  il  voulut  apprendre  de  près  en  queU  termes 
était  le  régent  de  France  avec  l'Angleterre , 
et  fi  ce  prince  était  affermi. 

Fierre  le  grand  fut  reçu  en  France  comme 
il  devait  l'être.  On  envoya- d'abord  le  maréchal 
de  Tejfé  avec  un  grand  nombre  de  feigneurs  , 
un  efcadron  des  gardes  ,  et. les  carroffes  du 
roi  à  fa  rencontre.  Il  ayait  fait ,  félon  fa 
coutume  ,  une  fi  grande  diligence  qu'il  était 
déjà  à  Gournay  lorfque  les  équipages  arrivè- 
rent à  Elbeuf.  On  lui  donna  fur  la  route  toutes 
les  fêtes  qu'il  voulut  bien  recevoir.  On  le 
reçut  d'abord  au  louvre  où  le  grand  apparte- 
ment était  préparé  pour  lui ,  et  d'autres  pour 
toute  fa  fuite  ,  |)our  les  princes  Kourakin  et 
Dolgorouki  ,  pour  le  vice-chancelier  baron 
Schaffirof^  pour  l'ambaffadeur  Tb//2t?3i ,  le  même 
qui  avait  effuyé  tant  de  violations  du  d.oit 
.  des  gens  en  Turquie.  Toute  cette  cour  devait 
être  magnifiquement  logée  et  fervie  ;  mais 
Pierre  étant  venu  pour  voir  ce  qui  pouvait 
lui  être  utile  et  non  pour  effuyer  de  vaines 
cérémonies  qui  gênaient  fa  fimplicité,  et  qui 
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%J  17.  confumaient  un  temps  précieux,  alla  fc  loger  le 
foir  même  à  Tautre  bout  de  la  ville  au  palais 
ou  hôtel  de  Lefdiguière ,  appartenant  au  mare- 

€auii.  chàl  de  VUleroi ,  où  il  fut  traité  et  défrayé 
comme  au  louvre.  Le  lendemain ,  le  régent 
de  France  vint  le  faluer  à  cet  hôtel  :  le  furlen* 
demain  on  lui  amena  le  roi  encore  enfant  ^ 
conduit  par  le  maréchal  de  VUleroi  fon  gouver- 
neur ,  de  qui  le  père  avait  été  gouverneur 
de  Louis  XI V*  On  épargna  adroitement  au  czar 
la  gène  de  rendre  la  vifite  immécUatement 
aprèf  l'avoir  reçue  ;  il  y  eut  deux  jours  d'in- 
tervalle ;  il  reçut  les  refpects  du  corps-de-villc, 
'  et  alla  le  foir  voir  le  roi  :  la  maifon  du  roi  était 
fous  les  armes  :  on  mena  ce  jeune  prince 
jufqu'au  carrofle  du  czar.  Fierre^  étonné  et 

i[        inquiété  de  la  foule  qui  fe  preifait  autour  de 

'         ce  monarque  enfant ,  le  prit  et  le  porta  quelque 
.  temps  dans  fes  bras. 

Des  miniftres  plus  rafinés  que  judicieux 
ont  écrit  que  le  maréchal  de  VUleroi  voulant 
faire  prendre  au  roi  de  France  la  main  et  le 
pas  ,  l'empereur  de  Ruffie  fe  fervit  de  ce 
firatagême  pour  déranger  ce  cérémonial  par 
un  air  d'affection  et  de  fenfibilité  :  c'eft  tmc 
idée  absolument  faufie  :  la  politeife  françaife  et 
ce  qu'on  devait  à  Fierrele  grandnc  permettaient 
pas  qu'on  changeât  en  dégoût  les  honneurs 
qu'on  lui  rendait.  Le  cérémonial  coniiftait  à 
faire  pour  un  grand  monarque  et  pour  un 
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grand  homme  tout  ce  qu'il  eût  défiré  lui-  lyiy^ 
même ,  s'il  avait  fait  attention  à  ces  détails.  Il 
s'en  faut  beaucoup  que  les  voyages  des 
empereurs  Charles  IV,  Sigtfmond  et  Charles  V 
en  France  aient  eu  une  célébrité  comparable  à 
celle  du  fejour  qu'y  fit  Fierre  le  grand  :  ces 
empereurs  n'y  vinrent  que  par  des  intérêts  de 
politique,  et  n'y  parurent  pas  dans  un  temps 
où  les  arts  perfectionnés  puffent  faire  de  leut 
voyage  une  époque  mémorable  :  mais  quand 
Pierre  le  grand  alla  dîner  chez  le  duc  d'Antin^ 
dans  le  palais  de  Petitbourg,  à  trois  lieues  de 
Paris,  et  qu'à  la  fin  du  repas  il  vit  fonpor-» 
trait  qu'on  venait  de  peindre ,  placé  tout  d'un 
coup  dans  la  fallc,  il  fentit  que  les  Français 
favaient  mieux  qu'aucun  peuple  du  monde 
recevoir  un  hôte  fi  digne. 

Il  fut  encore  plus  furpris  lorfqu'allant  voir 
frapper  des  médailles  dans  cette  longue  gale- 
rie du  louvre ,  où  tous  les  artiftcs  du  roi  font 
honorablement  logés  ,  une  médaille  qu'on 
frappait  étant  tombée,  et  le  czar  s'empreflant 
de  la  ramafler,  il  fe  vit  gravé  fur  cette  médaille,  - 
avec  une  Renommée  fur  le  revers,  pofant  un 
pied  fur  le  globe ,  et  ces  mots  de  Virgile  fi 
convenables  à  Fierre  le  grand,  vires  acquirit 
EUNDO  :  allufion  également  fine  et  noble,  et 
égalcnjent  convenable  à  fes  voyages  et  à  fa 
gloire  ;  on  préfenta  de  ces  médailles  d'or  àiui 
€t  à  tous  ceux  qui  l'accompagnaient.  Allait-il 

Ff3 


549    HIST.  DE  l'empire  DE  RUSSIE  , 

1717.  chez. les  artiftes  ?  on  mettait  à  Tes  pieds  tous 
les  chefs-d'œuvre,  et  on  le  fuppliait  de  daigner 
les  recevoir.  Allait-il  voir  les  hautes^lices  des 
gobelins  ,  les  tapis  de  la  favonnerie ,  les  atte* 
liers  des  fculpteius ,  des  peintres ,  des  orfèvres 
du  roi  ,  des  fabricateurs  d^inftnunens  de 
mathématique  ?  tout  ce  qui  femblait  mériter 
foii  approbation  lui  était  offert  de  la  part 
du  roi. 

PUrre  était  mécanicien ,  artifle ,  géomètre*  Il 
alla  à  Pacadémie  des  fciences  ^  qui  fe  para  pour 
lui  de  tout  ce  qu'elle  avait  de  plus  rare  ;  mais  il 
n'y  eut  rien  d'aufli  rare  que  lui  -  même  ;  il 
corrigea  de  fa  main  plufieurs  fautes  de  géo- 
graphie dans  les  cartes  qu'on  avaif  de  fes 
Etats ,  et  fur-tout  dans  celles  de  la  mer  Gaf-* 
pienne.  Enfin,  il  daigna  être  un  des  membres 
de  cette  académie ,  et  entretint  depuis  une 
correfpondance  fuivie  d'expériences  •  et  de 
découvertes  avec  ceux  dont  il  voulait  bien 
être  le  (impie  confrère.  Il  faut  remonter  aux 
Fyihagores  et  aux  Anacharfis  pour  trouver  de  tels 
voyageurs  ,  et  ils  n'avaient  pas  quitté  un 
empire  pour  s'inftruire. 

.  On  ne  peut  s'empêcher  de  remettre  ici  fous 
les  yeux  du  lecteur  ce  tranfport  dont  il  fut 
faifî  en  voyant  le  tombeau  du  cardinal  de 
Richelieu  :  peu  frappé  de  la  beauté  de  ce  chef- 
d'oeuvre  de  fculpture ,  il  ne  le  fut  que  de 
l'image  d'un  miniftre  qui  s'était  rendu  célèbre 
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dans  l'Europe  en  l'agitant ,  et  qui  avait  rendu  ' 7  ^7 • 
à  la  France  fa  gloire  perdue  après  la  mort  de 
Henri  IV.  On  fait  qu'il  embrafla  cette  ftatue, 
et  qu'il  s'écria  :  Gr^ind  homme  J  je  f  aurais  donné 
la  moitié  de  mes  Etats  pour  apprendre  de  toi  à  gou" 
verner  Vautre* 

Enfin,  avant  de  partir,  il  voulut  voir  cette 
célèbre  madame  de  Maintenons  qu'il  favait  être 
veuve  en  eflFet  de  Louis  XIV  ^  et  qui  touchait 
à  fa  fin.  Cette  efpèce  de  conformité  entre  le 
tnariage  de  Louis  XIV  tt  le  fien  excitait  vive- 
mient  fa  curiofité  ;  mais  il  y  avait,  entre  le  roi 
de  France  et  lui  cette  diflFérence ,  qu'il  avait 
cpoufé  publiquement  une  héroïne  ,  et  que 
Louis  XIV  n'avait  eu  en  fecret  qu'une  femme 
aimable.  La  czarine  n'était. pas  de  ce  voyage; 
J^i>rf^  avait  trop  craint  les  embarras  du  céré- 
monial, et  la  curiofité  d'une  cour  peu  faite 
pour  f en  tir  le  mérite  d'une  femme  qui,  des 
bords  du  Pruth  à  ceux  de  Finlande  ,  avait 
affronté  la  mort  à  côté  de  fon  époux  fur  mer 
et  fur  terre. 
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CHAPITRE       IX. 

ItËTOUR  DU   GZAR   DANS   SES   ETATS* 

Sa  poUHque^  fes  occupations. 

17^7*  jL«A  démarche  que  la  forbonne  fit  auprès  de 
lui ,  quand  il  alla  voir  le  maufolée  du  cardinal 
de  Richelieu^  mérite  d'être  traitée  à  part. 

Quelques  docteurs  de  forbonne  voulurent 
avoir  la  gloire  de  réunir  TEglife  grecque  avec 
TEglife  latine.  Ceux  qui  connaiflent  l'antiquité 
favent  aflez  que  le  chriftianifme  eft  venu  en 
Occident  par  les  Grecs  d' Afie ,  et  que  c'eft  en 
Orient  qu'il  eft  né  ;  que  les  premiers  pères , 
les  premiers  conciles,  les  premières  liturgies, 
les  premiers  rites ,  tout  eft  de  FOrient  ;  qu'il 
n'y  a  pas  même  un  feul  terme  de  dignité  et 
d'office  qui  ne  foit  grec ,  qui  n'attefte  encore 
aujourd'hui  la  fourçe  dont  tout  nous  eft  venu. 
L'empire  romain  ayant  été  divifé ,  il  était 
impoflible  qu'il  n'y  eût  tôt  ou  tard  deux 
religions  comme  deux  empires ,  et  qu'on  ne 
vît  entre  les  chrétiens  d'Orient  et  d'Occident 
le  même  fchifme  qu'entre  les  Ofmanlis  et  les 
Perfans. 

C'eft  ce  fchifme  que  quelques  docteurs  de 
Tuniverfité  de  Paris  crurent  éteindre  tout  d'un 
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coup  en  donnant  un  mémoire  à  Pierre  le  grand.  17 17* 
Le  pape  Léon  IX  et  fes  fuccefleurs  n'avaient 
pu  en  venir  à  bout  avec  des  légats ,  des  conciles, 
et  même  de  Par gent.  Ces  docteurs  auraient  du 
favoir  que  Pierre  le  grande  qui  gouvernait  fon 
Eglife ,  n'était  pas  homme  à  reconnaître  le 
pape  :  en  vain  il&  parlèrent  dans  leur  mémoire 
des  libertés  de  TÉglife  gallicane  ,  dont  le  czar 
ne  fe  fouciait  guère  ^  en  vain  ûs  dirent  que  les 
papes  doivent  être  foumis  aux  conciles  v^t  que 
le  jugement  d'un  pape  n'eft  point  une  règle 
de  foi  :  ils  ne  réui&rentqu'à  déplaire  beaucoup 
à  la  cour  de  Rome  par  leur  écrit,  fans  plaire  à 
l'empereur  de  Ruflie  ni  à  l'Eglife  ruflie. 

Il  y  avait  dans  ce  plan  de  réunion  des  objets 
de  politique  qu'ils  n'entendaient  pas,  et  des 
points  de  controverfe  qu'ils  difaient  entendre^ 
et  que  chaque  parti  explique  comme  il  lui 
plaît.  Il  s'agifîait  du  Saint-Ëfprit ,  qui  procède 
du  Père  et  du  Fils  félon  les  Latins^  et  qui 
procède  aujourd'hui  du  Père  par  le  Fils  félon 
les  Grecs,  après  n'avoir  long-temps  procède 
que  du  Père  :  ils  citaient  S^  Epiphane  ^  qui  dit 
que  le  Saiiit-E/prit  n'ejl  pas  frère  du  Fils^  ni  petit'' 
Jils  du  Pire, 

Mais  le  czar  ,  en  partant  de  Paris,  avait 
d'autres  affaires  qu'à  vérifier  des  paffages  de 
S'  Mpiphane.  Il  reçut  avec  bonté  le  mémoire 
des  docteurs.  Us  écrivirent  à  quelques  évêques 
ruffes ,  qui  firent  une  réponfe  polie  ;  mais  li^ 
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1717.   plus  grand  nombre  fut  indigné  de  la  pro* 
pofition. 

Ce  fut  pour  difllpcr  les  craintes  de  cette 
réunion  qu'il  infiitua ,  quelque  temps  après , 
la  fête  comique  du  conclave  ,  lorïqu'il  eut 
chaflTé  les  jéfuitcs  de  fes  Etats  en  1 7 1 8. 

Il  y  avait  a  fa  cour  un  vieux  fou,  nommé 
Solof^  qui  lui  avait  appris  à  écrire ,  et  qui 
s'imaginait  avoir  mérité  par  ce  fervice  les  plus 
importantes  dignités.  Pierre^  qui  adouciflait 
quelquefois  les  chagrins  du  gouvernement  par 
des  plaifanteries  convenables  à  un  peuple  non 
encore  entièrement  réformé  par  lui,  promit  à  fon 
maître  à  écrire  dé  lui  donner  une  des  premières 
dignités  du  monde  ;  il  le  créa  knès  papa  avec 
deux  mille  roubles  d'appointement ,  et  lui  ' 
afligna  une  maifon  à  Pétersbourg  dans'  le 
quartier  des  Tartares;  des  bouffons  Finftal- 
lèrent  en  cérémonie  ;  il  fut  harangué  par  quatre 
bègues;  il  créa  des  cardinaux  et  marcha  en  ' 
proceflîon  à  leur  tête.  Tout  ce  facré  collège 
était  ivre  d'eau-de-vie.  Après  la  mort  de  ce 
Sotof^  un  officier ,  nommé  Buturlin ,  fut  créé 
pape.  Mofcou  et  Pétersbourg  ont  vu  trois  fois 
renouveler  cette  cérémonie ,  dont  le  ridicule 
femblait  être  fans  conféquence,  mais  qui,  en 
effet,  confirmait  les  peuples  dans  leur  averfion 
pour  une  Eglife  qui  prétendait  un  pouvoir 
fuprême ,  et  dont  le  chef  avait  anathématife 
^ant  de  rois.  Le  czar  vengeait  en  riant  vingt 
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émperetirs  d'Allemagne,  dix  rois  de  France  et    1 7 17, 
une.  foule  de  fouyerains.  C'eft-là  tout  le  fruit 
que  la  forbonne  recueillit  de  l'idée  peu  poli- 
tique de  réunir  les  Eglifes  grecque  et  latine. 

Le  voyage  du  czar  en  France  fut  plus  utile 
par  fon  union  avec  ce  royaume  commerçant 
et  peuplé  d'hommes  induftrieux,  que  par  la 
prétendue  réunion  de  deux  Eglifes  rivales, 
dont  Tune  maintiendra  toujours  fon  antique 
indépendance  ,  et  l'autre ,  fa  nouvelle  fupé- 
riorité. 

Fierre  ramena  à  fa  fuite  plufieurs  artifans 
français,  ainfi  qu'il  en  avait  amené  d'Angle- 
terre ;  car  toutes  les  nations  chez  lefquelles  il 
voyagea  fe  firent  un  honneur  de  le  féconder 
dans  fon  deffein  de  porter  tous  les  arts  dans 
une  patrie  nouvelle ,  et  de  concourir  à  cette 
cfpèce  de  création. 

Il  minuta  dès-lors  un  traité  de  commerce 
avec  la  France ,  et  le  temît  entre  les  mains  de 
fes  minières  en  Hollande  dès  qu'il  y  fut  de 
retour.  Il  ne  put  être  figné  par  l'amfaafladeur 
dç  France  Châteauneuf^  que  le  1 5  augufiè  1 7 1 7 
à  la  Haie.  Ce  traité  he  concernait  pas  feule- 
ment le  commerce ,  il  regardait  la  paix  du  Nord« 
Le  roi  de  France ,  l'électeur  de  Brandebourg 
acceptèrent  le  titre  de  médiateurs  qu'il  leur 
dpnna.  C'était  affez  faire  fentirau  roi  d'Angle- 
tene  qu'il  n'était  pas  content  de  lui,  et  c'était 
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X7 17.  combler  les  efpérances  de  Gtniz ,  qui  mit  dès* 
lors  tout  en  oeuvre  pom" réunir  JKerr^ et  Charles^ 
pour  fufciter  à  George  de  nouveaux  ennemis , 
et  pour  prêter  la  main  au  cardinal  Albéroni  d^un 
bout  de  l'Europe  à  l'autre.  Le  baron  de  G^/x 

^  vit  alors  publiquement  à  la  Haie  les  miniftres 

du  czar  ;  il  leur  déclara  qu'il  avait  un  plein 
pouvoir  de  conclure  la  paix  de  la  Suède. 

Le  czar  laiflait  Gortz  préparer  toutes  leurs 
batteries  fans  y  toucher,  prêt  à  faire  la  paix 
avec  le  roi  de  Suède  ,  mais  auffi  à  continuer  la 
guerre;  toujours  lié  avec  le  Danemarck,  la 
Pologne  ,  la  Pruffe ,  et  même  en  apparence 
avec  rélecteur  d'Hanovre. 

Il  parait  évidemment  qu'il  n'avait  d'autre 
dcffein  arrêté  que  celui  de  profiter  dcsconjoiic- 
tures.  Son  principal  objetétaitde  perfectionner 
tous  fes  nouveaux  établiflemens.  Il  favait  que 
les  négociations,  les  intérêts  des  princes ,  leurs 
ligues,  leurs  amitiés,  leurs  défiances,  leurs 
inimitiés  éprouvent  prefque  tous  les  ans  des 
viciflîtudes ,  et  que  fouvent  il  ne  refte  aucune 
trace  de  tant  d'efforts  de  politique.  Une  feule 
manufacture  bien  établie  fait  quelquefois  plus 
de  bien  à  un  Etat  que  vingt  traités. 
.  Hi^rrf  ayant  rejoint  fa  femme ,  qui  l'attendait 
en  Hollande ,  continua  fes  voyages  avec  elle. 
Us  traversèrent  enfemble  la  Veftpbalie  ,  et 
arrivèrent  à  Berlin  fans  aucun  appareil.  Le 
nouveau  roi  de  PrulTe  n'était  pas  moins  ennemi 
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des  vanités  du  cérémonial  et  de  la  magnificence  I71T« 
que  le  monarque  de  Ruflîe,  C'était  un  fpec* 
tacle  inftructif  pour  l'étiquette  de  Vienne  et 
d'Ëfpagne ,  pour  le  punctUio  d'Italie  et  pourle 
goût  du  luxe  qui  règne  en  France ,  qu'un  roi 
qui  ne  fe  fervait  jamais  que  d'un  fauteuil  de 
bois  ,  qui  n'était  vêtu  qu'en  fimple  foldat ,  et 
qui  s'était  interdit  toutes  les  délicateiTes  de  U 
table  et  toutes- les  commodités  de  la  vie. 

Le  czar  et  la  czarine  menaient  une  vie  auflî 
fimple  et  aufli  dure  ;  et  fi  Charles  XIJ  s'était, 
trouvé  avec  eux,  on  eût  vu  enfemble  quatre 
têtes  couronnées  accompagnées  de  moins  de 
fafte  qu'un  évêque  allemand  ou  qu'un  cardinal 
de  Rome.  Jamais  le  luxe  et  la  moUelTe  n'ont  - 
été  combattus  par  de  fi  nobles  exemples. 

Il  faut  avouer  qu'un  de  nos  citoyens  s'atti- 
rerait parmi  nous  de  la  confidératit>n ,  et  Cerait 
regardé  comme  un  homme* extraordinaire,  s'il 
avait  bit  une  fois  en  fa  vie,  par  curiofité,  la 
cinquième  partie  des  voyages  que  fit  Fierrâ 
pour  le  bien  de  fes  Etats.  De  Berlin  ,  il  va  à 
Dantzick  avec  fa  femme  ;  il  protège  à  Mittaii 
la  duchefle  de  Courlandc  fa  nièce ,  devenue 
veuve  :  il  vifite  toutes  fes  conquêtes  ,  donne 
de  nouveaux  règlemens  dans  Pétcrsbourg,  va 
dans  Mofcou ,  y  fait  rebâtir  des  maifons  de 
particuliers  tombées  en  ruine  ;  de-là  ,  il  fe 
tranfporte  à  Czarifin  fur  le  Volga ,  pour  arrêter    , 
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2717.  les  incurfions  des  Tartares  de  Cuban  :  il  conf- 
truit  des  lignes  du  Volga  au  Tanaïs  ,  et  fait 
élever  des  forts  de  diftance  en  diftance  d^nn 
fleuve  à  Tautre.  Pendant  ce  tenip^-làméine,  il 
fait  imprimer  le  code  militaire  qu'il  a  compofé. 
Une  chambre  de  juftice  eft  établie  pour  exa* 
miner  la  conduite  de  fes  miniftres  ,  et  pour 
remettre  de  Tordre  dans  les  finances;  il  par- 
donne à  quelques  coupables  ,  il  en  punit 
d'autres  :  le  prince  Menzikoff  fut  même  un  de 
çeu3^  qui  eurent  bpfoin  de  fa  clémence  ;  mais 
un  jugement  plus  févère ,  qu'il  fe  crut  obligé 
de  rendre  contre  fon  propre  fils  ,  remplit 
d'amertume  une  vie  û  glorieufe» 

Ç   HA  PITRE     X- 

Condamnation  du  prince  Alexis  Petrovitu 

JLIERRE  LE  GRAND  avait,  en  1689,  à  ^'^ge  dc 
dix  -  fept  ans  ,  époufé  JEudoxie  Théodore ,  ou 
Théodorouna  Lapouk'm^  élevée  dans  tous  les 
préjugés  de  fon  pays  ,  et  incapable  dé  fe 
mettre  au-deffus  d'eux  comme  fon  époux.  Les 
plus  grandes  contradictions  qu'il  éprouva , 
quand  il  voulut  créer  un  empire  et  former  des 
hommes  ,  vinrent  de  fa  femme  ;  elle  était 
dominée  par  la  fuperflitxon,  û  fouvent  attachée 
à  fon  fexe.  Toutes  les  nouveautés  utiles  lui 
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femblaieiît  d^s  facrilèges ,  et  tous  les  étrangers   1717. 
dont  le  czar  fe  fervait  pour  exécuter  fes  grands 
delTeins  lui  paraiflaient  des  corrupteurs. 

Ses  plaintes  publiques  encourageaient  les 
factieux  et  les  partifans  des  anciens  ufages.  Sa 
conduite  d'ailleurs  ne  réparait  pas  des  fautes  fi 
graves,  Enfin,  le  czar  fut  obligé  de  la  répudier 
en  1696,  et  de  Tenfermer  dans  un  couvent  à 
Sufdal ,  où  on  Im  fit  prendre  le  voile  fous  le 
le  nom  d'Hélène, 

Le  fils  qu'elle  lui  avait  donné  en  i6go 
naquit  malheureufement  avec  le  caractère  de 
fa  mère  ,  et  ce  caractère  fe  fortifia  par  la  pre- 
mière éducation  qu'il  reçut.  Mes  mémoire» 
difent  qu'elle  fut  confiée  à  des  fuperftitieux , 
qui  lui  gâtèrent  Tefprit  pour  jamais.  Ce  fut 
en  vain  qu'on  crut  corriger  ces  premières 
impreflions  en  lui  donnant  des  précepteurs 
étrangers  ;  cette  qualité  même  d'étrangers  Id 
révolta.  Il  n'était  pas  né  fans  ouverture  d'efprit  ; 
il  parlait  et  écrivait  bien  Pallemand  ;  ildeflinait  ; 
il  apprit  un  peu  de  mathématique  :  mais  ces. 
mêmes  mémoires  qu'on  m'a  confiés  aflurent 
que  la  lecture  des  livres  ecciéfiaitiques  fut  ce 
qui  le  perdit.  Le  jeune  Alexis  crut  voir  dans  ces 
livres  la  réprobation  de  tout  ce  que  fefait  fou 
père.  Il  y  avait  des  prêtres  à  -  la  tête  des 
mécontens ,  et  il  fe  laifFa  gouverner  par  ces 
^  prêtres. 

Us  luiperfuadaient  que  toute  h  nation  avait 
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4717.  les  entreprifes  de  Pierre  en  horreur;  que  lei 
fréquentes  maladies  du  czar  ne  lui  promettaient 
pas  une  longue  vie  ;  que  fon  fils  ne  pouvait 
efpérer  dé  plaire  à  la  nation  qu'en  marquant 
fon  averfion  pour  les  nouveautés.  Ces  mur- 
mures et  ces  confeils  ne  formaient  pas  une 
faction  ouverte  ,  une  confpiration  ;*  mais 
tout  femblait  y  tendre  ,  et  les  efprits  étaient 
échauflfés. 

Le  mariage  de  Pierre  avec  Catherine  en  1707 
et  les  enfans  qu'il  eut  d'elle  achevèrent  d'ai- 
grir l'efprit  du  jeune  prince:  Pierre  tenta  touA 
les  moyens  de  le  ramener  ;  il  le  mit  même  à 
la  tête  de  la  régence  pendant  une  année  ;  il 
le  fit  voyager  ;  il  le  maria  en  1 7 1 1  /à  la  fin 
de  la  campagne  du  Pruth  ,  avec  la  princefle 
de  Volf enbuUel  ^3in{i  que  nous  l'avons  rapporté. 
Ce  mariage  fut  très -malheureux.  Alexis ,  âge 
de  vingt-deux  ans,  fe  livra ^à  toutes  les  débau- 
ches de  la  jeuneffe,  et  à  toute  la  groffièretc 
des  anciennes  mœurs  ,  qui  lui  étaient  fi  chè- 
res. Ces  dérèglemens  l'abrutirent.  Sa  femme 
méprifée  ,  maltraitée ,  manquant  du  néceflaire , 
privée  de  toute  confolation  ,  languit  dans  le 
chagrin ,  et  mourut  enfin  de  douleur  en  1715 
le  premier  de  novembre. 

Elle  laiflait  au  prince  Alexis  un  fils ,  dont 
elle  venait  d'accoudier  ,  et  ce  fils  devait  être 
un  Jour  l'héritier  de  l'empire  fuivant  l'ordre 
naturel.  Pierre  fentait  avec  douleur  qu'après 

lui 


sous    ÎIERRE    LE    GRAND,    555 

lui  tous  fes  travaux  feraient  détruits  par  fon  17 ly» 
propre  fang.  Il  écrivit  à  fon  fils  ,  après  la  mort 
de  la  princefle  ,  une  lettre  également  pathéti- 
que et  menaçante  ;  elle  finiflait  par  ces  mots  i 
y  attendrai  encore  un  peu  de  temps  pour  voir  Ji 
vous  voulez  vous  corriger  ;  Jinon  ,  fâchez  que  je 
vous  priverai  de  la  fuccejfion  ^  comme  on  retranche 
un  membre  inutile.  Jf  imaginez  pas  que  je  ne  veuille 
que  vous  intimider  ;  ne  vous  repofez  pas  fur  le  titre 
de  mon  fils  unique  :  car  Ji  je  n  épargne  pas  ma 
propre  vie  pour  ma  patrie  et  pour  le  falut  de  mes 
peuples ,  comment  pourrai-je  vous  épargner  ?  Je 
préférerai  de  les  tranfmettre  plutôt  à  un  étranger 
^ui  le  mérite  ^  qu'à  mon  propre  fUs  qui  ien  rend 
indigne. 

Cette  lettre  eft  d'un  père ,  maïs  encore  plus 
d'un  légiflateur  ;  elle  fait  voir  d'ailleurs  que 
l'ordre  de  la  fucceffion  n'était  point  invaria- 
blement établi  en  Ruflîe ,  comme  dans  d'autres 
royaumes  ,  par  ces  lois  fondamentales  qui 
ôtent  aux  pères  le  droit  de  déshériter  leurs 
fils  ;  et  le  czar  croyait  fur-tout  avoir  la  préro- 
gative de  difpofer  d'un  empire  qu'il  avait 
fondé. 

Dans  te  temps  -  là  même  Fimpératricc 
Catherine  accoucha  d'un  prince  ,  qui  mourut 
depuis  en  1719.  Soit  que  cette  nouvelle  abat- 
tît le  courage  à^ Alexis ,  foit  irtiprudence  ,  foit 
mauvais  confeil ,  il  écrivit  à  fon  père  qu'il 
renonçait  à  la  couronne  et  à  toute  efpérancc 
Hifi.  de  Rujfie.  *  Gg 
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17^7'  de  régner.  Je  prends  dieu  à  témoin ,  dit-il , 

et  je  jure  fur  mon  ame  que  je  ne  prétendrai  jamais , 

à  tafuccejfion.  Je  mets  mes  en/ans  entre  voi  mains  ^ 

Ht  je  ne  demande  que  mon  entretien  pendant  ma  vie^ 

Son  père  lui  écrivit  une  féconde  fois  :  j?  Je. 

•  f  9  remarque ,  dit-il ,  que  vous  ne  parlez  dans 

w  votre  lettre  que  de  la  fucceffion  ,  comme  fi 

jr  j'avais  befoin  de  votre  confentement.  Je 

1»  vous  ai  remontré  quelle  douleur  votre  con- 

ï5  duitc  m'acaufée  pendant  tant  d'années,  et 

»î  vous  ne  m'en  parle;  pas.  Les  exhortations 

5j  paternelles  ne  vous  touchent  point.  Je  me 

99  fuis  déterminé  à  vous  écrire  encore  pour  la. 

I)  dernière  fois.  Si  vous  méprifez  mes  avis  de 

»  mon  vivant ,  quel  cas  en  ferez-vous  après 

»»  ma  mort?  Quand  vous  auriez  préfentement 

99  la  volonté  d'être  fidèle  à  vos  promefles  , 

3!»  ces  grandes  barbes  pourront  vous  tourner 

99  à  leur  fantaifie  ,   et  vous  forceront  à  les 

î9  violer Ces  gens  -  là  ne  s'appuient 

99  que  fur  vous.  Vous  n'avez  aucune  recon- 
;9  naiffance  pour  celui  qui  vous  a  donné  la 
39  vie.  L'afliftez-vous  dans  fes  travaux  depuis 
59  que  vous  êtes  parvenu  à  un  âge  mur?  ne 
39  blâmez-vous  pas ,  ne  déteftez-vous  pas  tout 
39  ce  que  je  puis  faire  pour  le  bien  de  mes 
39  peuples  ?J'ai  fujet  de  croire  que  fi  vous  me 
99  furvivez ,  vous  détruirez  mon  ouvrage.  Cor- 
39  rigez-vous ,  rendez-vous  digne  de  la  fuccef- 
3>  fion  ,  ou  faites-vous  moine.  Répondez,  foit 
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f>  par  écrit,  foit  de  vive  voix  ,  finon  j'agirai    1717^ 
9»  avec  vous  comme  avec  un  malfaiteur.  9» 

Cette  Jettre  était  dure;  il  était  aifé  au  prince 
de  répondre  qu'il  changerait  de  conduite  ; 
mais  il  fe  contenta  de  répondre  en  quatre 
lignes  à  fon  père  qu'il  voulait  IJ^ faire  moine. 

Cette  réfolution  ne  paraiflait  pas  naturelle  ;. 
et  il  parait  étrange  que  le  czar  voulût  voyager 
en  laiffant  dans  fes  Etats  un  £ls  fi  mécontent 
et  fi  obfiiné  :  mais  aufli  ce  voyage  même 
prouve  que  le  czar  ne  voyait  pas  de  confpiration, 
à  craindre  de  la  part  de  fon  fils. 

Il  alla  le  voir  avant  de  partir  pour  l'Aile-, 
magne  et  pour  la  France  ;  le  prince  malade  , 
ou  feignant  de  l'être  ,  le  reçut  au  lit  ,  et  lui 
confirma  par  les  plus  grands  fermens  qu'il 
voulait  fe  retirer  dans  un  cloître.  Le  czar 
lui  donna  fix  mois  pour  fe  confulter  ,  et  partit 
avec  fon  époufe. 

A  peine  fut-il  à  Copenhague  qu'il  apprit 
(  ce  qu'il  pouvait  préfumer  )  qu'Alexis  ne  voyait 
que  des  mécontens  qui  flattaient  fes  chagrins. 
Il  lui  écrivit  qu'il  eût  à  choifir  du  couvent  ou 
du  trône  ,  et  que  s'il  voulait  un  jour  lui  fuc- 
céder ,  il  fallait  qu'il  vînt  le  trouver  à  Copen- 
hague. 

Les  confidens  du  prince  lui  perfuadaient 
qu'il  ferait  dangereux  pour  lui  de  fe  trouver 
loin  de  tout  confeil ,  entre  un  père  irrité  et 

Gg  2 
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11  ij*  une  marâtre.  Il  feignit  donc  d'aller  trouver 
fon  père  à  Copenhague  ;  mais  il  prit  le  che- 
min de  Vienne  ,  et  alla  fe  mettre  entre  les 
mains  de  l'empereur  Charles  VI  fon  beau-frère  ; 
comptant  y  demeurer  jufqu'à  la  mort  du  czar. 

C'était  à  peu-près  la  même  aventure  que 
celle  de  Louis  XI ,  lorfque  ,  étant  encore  dau- 
phin ,  il  quitta  la  cour  du  roi  Châtie t  VII  ion 
père  ,  et  fe  retira  chez  le  duc  de  Bourgogne. 
Le'  dauphin  était  bien  plus  coupable  que  le 
'  czafovitz ,  puifqu'il  s'était  marié  malgré  fon 
père ,  qu'il  avait  levé  des  troupes  ,  qu'il  fe 
retirait  chez  un  prince  naturellement  ennemi 
de  Charles  VII  ^  et  qu'il  ne  revint  jamais  à 
la  cour  ,  quelques  inftanccs  que  fon  père  pût 
)ui  faire. 

Alexis  au  contraire  ne  s'était  marié  que  par 
ordre  du  czar,  ne  s'était  point  révolté,  n'avait 
point  levé  de  troupes  ,  ne  fe  retirait  point 
chez  un  prince  ennemi  ,  et  retourna  aux 
pieds  de  fon  père  fur  la  première  lettre  qu'il 
reçut  de  lui.  Car  dès  que  Pierre  fut  que  fon 
fils  avait  été  à  Vienne  ,  qu'il  s'était  retire 
dans  le  Tirol ,  et  enfuite  à  Naples  qui  appar- 
tenait alors  ^à  l'empereur  Charles  VI ,  il  dépê- 
cha le  capitaine  aux  gardes  Romanzoff  et  le 
confeiller  privé  Toljloj ,  chargés  d'une  lettre 
écrite  de  fa  main  ,  datée  de  Spa  du  2 1  juillet , 
n.  ft.  1717.  Ils  trouvèrent  le  prince  à  Naples 
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dans  le  château  Saint-Elme,  et  lui  remirent   17 17. 
la  Jettre  :  elle  était  conçue  en  tes  termes  : 

'.....,  »»  Je  vous  écris  pour  la  der- 

5>  nière  fois  ,  pour  vous  dire  que  vous  ayez 
»5  à  exécuter  ma  volonté  ,  que  Toljioy  et 
n  Romanzoff  vous  annonceront  de  ma  part, 
îî  Si  vous  m'obéilTez ,  je  vous  aflure ,  et  je 
î5  promets  à  dieu  que  je  ne  vous  punirai 
55  pas ,  et  que  fi  vous  revenez ,  je  vous  aimerai 
55  plus  que  jamais;  mais  que  fi  vous  ne  le  fai- 
55  tes  pas ,,  je  vous  donne  ,  comme  père  ,^n 
55  vertu  du  pouvoir  que  j'ai  reçu  de  dieu, 
55  ma  malédiction  éternelle;  et  comme  votre 
55  fouverain  ,  je  vous  aflure  que  je  trouverai 
55  bien  les  moyens  de  vous  punir  ;  en  quoi 
55  j'efpère  que  dieu  m'afliftera,  et  qu'il  pren- 
55  dra  ma  jufle  caufe  en  main» 

55  Au  refte  fouvenezrvous  que  je  ne  vous 
55  ai  violenté  en  rien.  Avais-je  befoin  de  vous 
55  laifler  le  libre  choix  du  parti  que  vous  vou- 
55  driez  prendre  ?  Si  j'avais  voulu  vous  forcer , 
55  n' avais-je  pas  en  main  la  puiflance  ?  Jç 
55  n'avais  qu^à  commander  ,  et  j'aurais  été 
55  obéi.  55 

Le  vice-roi  de  Naples  perfuada  aifément 
Alexis  de  retourner  auprès  de  Ion  père.  C'était 
une  preuve  inconteftable  que  l'empereur 
d'Allemagne  ne  voulait  prendre  avec  ce 
jeune  prince  aucun  engagement  dont  le  cza( 
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X7'7'  eût  àfe  plandrc.  Alexis  avait  voyagé  avec  fa 
xnsdtreOe  Afrofine  ;  il  revint  avec  elle. 

On  pouvait  le  confidérer  comme  un  jeune 
homme  mal  confeillé  qui  était  allé  à  Vienne  et 
à  Naples  ,  au  lieu  d'aller  à  Copenhague.  S'il 
n'avait  fait  que  cette  feule  faute  ,  commune 
i  tant  de  jeunes  gens ,  elle  était  bien  par- 
donnable. Son  père  prenait  dieu  à  témoin 
que  non- feulement  il  lui  pardonnerait ,  mais 
qu'il  l'aimerait  plus  que  jamais.  Alexis  partit 
fur  cette  affurance  ;  mais  par  l'inftruction  des 
deux  envoyés  qui  le  ramenèrent ,  et  par  la 
lettre  même  du  czar  ,  il  paraît  que  le  père 
exigea  que  le  &ls  déclarât  ceux  qui  l'avaient 
confeillé  ,  et  qu'il  exécutât  fon  ferment  de 
renoncer  à  la  fucceflTion. 

Il  femblait  difficile  de  concilier  cette  cxhé- 
rédation  avec  l'autre  ferment  que  le  czar  avait 
fait  dans  fa  lettre  d^aimer  fon  fils  plus  que 
jamais*  Peut  ê  ire  tjue  le  père  ,  combattu  entre 
l'amour  paternel  et  la  raifon  du  fouverain  , 
fe  bornait  à  aimer  fon  fils  retiré  dans  un  cloî- 
tre ;  peut-être  efpérait-il  encore  le  ramener  à 
Ton  devoir ,  et  le  rendre  digne  de  cette  fuccef- 
fion  même  ,  en  lui  fefant  fentir  la  perte  d'une 
couronne.  Dans  des  conjonctures  fi  rares  ,  fi 
difficiles  ,  fi  douloureufes  ,  il  eft  aifé  de  croir« 
•que  ni  le  cœur  du  père  ,  ni  celui  du  fils,  éga- 
lement agités,  n'étaiv^nt  d'abord  bien  d^accord 
avec  eux-mêmes. 
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Le  prince  arrive  le  i3  février  1718 ,  n>  ft.  1718. 
à  Mofcou  ,  où  le  czar  était  alors.  Il  fc  jette  le 
jour  même  aux  genoux  de  fon  père  ;  il  a  un 
trés-Iong  entretien  avec  lui  :  le  bruit  fe  répand 
auflitôt  dans  la  ville  que  le  père  et  le  fils  font 
réconciliés ,  que  tout  eft  oublié  ;  mais  le  len- 
demain on  fait  prendre  les  armes  aux  régimens 
des  gardes  à  la  pointe  du  jour  ;  on  fait  fonner 
la  groffe  cloche  de  Mofcou.  Les  boyards , 
.les  confeillers  privés  font  mandés  dans  le 
château  ;  les  évêques  ,  les  archimandrites  et 
deux  religieux  de  Saint  -  Bafile ,  profeffeurs  en 
théologie  ,  s'aflemblent  dans  Téglife  cathé- 
drale. Alexis  eft  conduit  fans  épée  et  comme 
prifonnier,  dantf  le  château,  devant  fon  père. 
Il  fe  profteriie  en  fa  préfence  ,  et  lui  remet  en 
pleurant  un  écrit  par  lequel  il  avoue  fes  fau- 
tes ,  fe  déclare  indigne  de  lui  fuccéder ,  et 
pour  toute  grâce  lui  demande  la  vie. 

Le  czar  ,  après  l'avoir  relevé  ,  le  conduîfit 
dans  un  cabinet ,  où  il  lui  fit  plufieurs  quef- 
tions.  Il  lui  déclara  que  s'il  celait  quelque 
chofe  touchant  fon  évafion  ,  il  y  allait  de  fa 
tête.  Enfuite  on  ramena  le  prince  dans  la  falle 
où  le  confeil  était  aflemblé  ;  là  on  lut  publi- 
quement la  déclaration  du  czar  déjà  dreffée. 

Le  père  dans  cette  pièce  reproche  à  fon 
fils  tout  ce  que  nous  avons  détaillé ,  fon  peu 
d'application  à  s'inftruire ,  fes  tiaifons  avec  les 
partifans  des  anciennes  moeurs  ,  fa  mauvaife 
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17*8.  conduite  avec  fa  femme.  //  a  violé ^  dit-il,* /a 
foi  conjugale  en  s" attachant  a  une  fille  de  la  plus 
baffe  extraction ,  du  vivant  de  fon  épaufe.  II  eft 
vrai  que  Pierre  avait  répudié  fa  femme  en 
faveur  d'une  captive  ;  mais  cette  captive  était 
d'un  mérite  fupérieur  ,  et  il  était  juftement 
mécontent  de  fa  femme  qui  était  fa  fujette* 
Alexis  au  contraire  avait  négligé  fa  femme  pour 
une  jeune  inconnue  qui  n'avait  de  mérite  que 
fabcauté.Jufque-là  on  ne  voit  que  des  fautes 
de  jeune  homme  qu'un  père  doit  reprendre, 
et  qu'il  peut  pardonner. 

Il  lui  reproche  enfuite  d'être  allé  à  Vienne 
fe  mettre  fous  la  protection  de  l'empereur.  Il 
dit  qxL  Alexis  a  calomnié  fon  pire ,  en  |fefîint  enten- 
dre à  l'empereur  Charles  FJ qu'il  était  perfécu té, 
qu'on  le  forçait  à  renoncer  à  fon  héritage  ; 
qu'enfin  il  a  prié  l'empereur  de  le  protéger  à 
main  armée. 

On  ne  voit  pas  d'abord  comment  l'empereur 
aurait  pu  faire  la  guerre  au  czar  pour  un  tel 
fujet ,  et  comment  il  eût  pu  interpofër  autre 
chofe  que  de  bons  offices  entre  le  père  irrité 
et  le  fils  défobéiffant.  Aufli  Charles  VI  s'était 
contenté  de  donner  une  retraite  au  prince , 
et  on  l'avait  renvoyé  quand  le  czar  inftruit  de 
fa  retraite  l'avait  redemandé. 

Pierre  ajoute  ,  dans  cette  pièce  terrible , 
qu'Alexis  avait  perfuadé  à  l'empereur  gii^ii 
n'était  pas  en  fureté  de  fa  vie  s'il  revenait 'en 

Ruffie. 
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Ruflîc.  C'était  en  quelque  façon  juftifier  les  1718. 
plaintes  d'Alexis  ^  que  de  le  faire  condamner 
à  mort  après  fon  retour,  et  fur-tout  après  avoir 
promis  de  lui  pardonner  :  mais  nous  verrons 
pour  quelle  caufe  le  czar  fit  enfuite  porter  ce 
jugement  mémorable.  £nfin  on  voyait  dans 
cette  grande  aflemblée  un  fouverain  abfolu 
plaider  contre  fon  fils. 

5>  Voilà,  dit -il,  de  quelle  manière  notre 
3>  fils  eft  revenu  ;  et  quoiqu'il  ait  mérité  la 
9i  mort  par  fon  évafion  et  par  fes  calomnies, 
tj  cependant  notre  tendreffe  paternelle  lui 
>»  pardonne  fes  crimes  :  mais  confidérant  fon 
J5  indignité  et  fa  conduite  déréglée  ,  nous  ne 
n  pouvons  en  confcience  lui  laiffer  la  fuccef- 
5>  Son  au  trône, prévoyant  trop  qu'après  nous 
>5  fa  conduite  dépravée  détruirait  la  gloire  de 
99  la  nation  ,  et  ferait  perdre  tant  d'Etats 
n  reconquis  par  nos  armes.  Nous  plaindrions 
»»  fur- tout  nos  fujets,  finous  les  rejetions  par 
99  un  tel  fuccefTeur  dans  un  état  beaucoup 
99  plus  mauvais  qu'ils  n'ont  été. 

9J  Ainfi  par  le  pouvoir  paternel,  en  vertu 
9î  duquel ,  félon  les  droits  de  notre  empire  , 
99  chacim  même  de  nos  fujets  peut  déshériter 
99  un  fils  comme  il  lui  plaît,  et  en  vertu  de  la 
99  qualité  de  prince  fouverain ,  et  en  confidé- 
99  ration  du  falut  de  nos  Etats ,  nous  privons 
99  notredit  fils  Alexis  de  la  fucceflion  après  v 
99  nous  à  notre  trône  de  Rufile ,  à  caufe  de 
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1718.  M  fes  crimes  et  de  fon  indignité,quand  même 
»î  il  ne  fubfiflerait  pas  une  feule  pcrfonne  de 
5>  notre  famille  après  nous. 

î>  Et  nous  conftituons  et  déclarons  fuccef- 
îî  fcur  audit  trône  après  nous  notre  fécond  fils 
n  Pierre  ,  (/)  quoique  encore  jeune  ,  n'ayant 
i>  p3S  de  fuccefleur  plus  âgé. 

9»  Donnons  à  notre  fufdit  fils  Alexis  notre 
ï»  malédiction  paternelle  ,  fi  jamais  ,  en  quel- 
9»  que  temps  que  ce  foit,  il  prétend  à  ladite 
99  fucceffion  ou  la  recherche, 

M  Défirons  aufii  de  nos  fidèles  fujets  de 
99  Tétat  eccléfiafiique  et  féculier  et  de  tout 
99  autre  état  ,  et  de  la  nation  entière ,  que 
99  félon  cette  conftitution  et  fuivant  notre 
99  volonté  ,  ils  reconnaiflent  et  confidèrent 
99  notredit  fils  Pierre  ,*  défigné  par  nous  à  la 
»9  fucceffion  pour  légitime  fucceffeur ,  et  qu'en 
99  conformité  de  cette  préfente  conftitution, 
99  ils  confirment  le  tout  par  ferment  devant 
99  le  faint  autel,  fur  les  faints  évangiles  ,  en 
99  baifant  la  croix. 

99  Et  tous  ceux  qui  s'oppoferont  jamais  , 
.  99  en  quelque  temps  que  ce  foit ,  à  notre 
99  volonté,  et  qui  dès  aujourd'hui  oferont 
99  confidérer  notre  fils  Alexis  comme  fuccef- 
99  feur ,  ou  l'affifler  à  cet  effet,  nous  les  décla- 
99  rons  traîtres  envers  nous  et  à  la  patrie  ; 

{ /  )  C'eft  ce  même  fils  de  l'impératrice  Catherine^  qui  mourut 
en  iust  1«  i5  avril. 
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>V  et  avons  ordonné  que  la  préfente  foit  par-    1718. 
M  tout  publiée  ,  afin  que  perfonne  n'en  pré- 
99  tende  caufe  d'ignorance.  Fait  à  Mofcpu  le 
55  14  février  1718,  n.  ft.  figné  de  notre  main 
55  et  fcellé  de  notre  fceau.  j» 

Il  paraît  que  ces  actes  étaient  préparés ,  ou 
qu'ils  f«rent  drefles  avec  une  extrême  célérité , 
puifque  le  prince  Alexis  était  revenu  le  treize, 
et  que  fon  exhérédation  en  faveur  du  fils  de 
Catherine  eft  du  quatorze. 

Le  prince  de  fon  côté  figna  qu'il  renonçait 
à  la  fucceflion.  j?  Je  reconnais,  dit -il ,  cette 
M  exclufion  pour  jufte  ;  je  l'ai  méritée  par 
j5  mon  indignité  ,  et  je  jure  ,  au  dieu  tout- 
55  puifFant  en  Trinité  ,  de  me  foumettre  ea 
ij  tout  à  la  volonté  paternelle,  Sec.  m 

Ces  actes  étant  fignés,  le  czar  marcha  à  la 
cathédrale  ;  on  les  y  lut  une  féconde  fois ,  et 
tous  les  eccléfiaftiques  mirent  leurs  approba- 
tions et  leurs  fignatures  au  bas  d'une  autre 
copie.  Jamais  prince  ne  fut  déshérité  d'une 
manière  fi  authentique.  Il  y  a  beaucoup  d'Etats 
où  un  tel  acte  ne  ferait  d'aucune  valeur  ;  mais 
en  Ruflie ,  comme  chez  les  anciens  Romains , 
tout  père  avait  le  droit  de  priver  fon  fils  de 
fa  fucceflion  ,  et  ce  droit  était  plus  fort  dans 
un  fouverain  que  dans  un  fujet ,  fur-tout  dans 
un  fouverain  tel  que  Pierre. 

Cependant  il  était  à  craindre   qu'un  jour 
•.  ceux  mêmes  qui  avaient  animé  le  prince  contre 
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1718.  foï^  père,  et  confeiUé  fon  cvafion,  ne  tâchaf- 
Tent  d'anéantir  une  renonciation  impofce  par 
la  force  ,  et  de  rendre  au  fils  aîné  la  couronne 
transférée  au  cadet  d'un  fécond  lit.  On  pré- 
voyait  en  ce  cas  une  guerre  civile  etladeftruc- 
tion  inévitable  de  tout  ce  que  Pierre  avait 
fait  de  grand  et  d'utile.  Il  fallait  décider  entre 
les  intérêts  de  près  de  dix -huit  millioni 
d'hommes  que  contenait  alors  la  Ruffic,  et  un 
feul  homme  qui  n'était  pas  capable  de  les 
gouverner.  Il  était  donc  important  de  connaî- 
tre les  mal-intentionnés  ;  et  le  czar  menaça 
encore  une  fois  fon  fils  de  mort ,  s'il  lui 
cachait  quelque  chofe.  En  conféquence  le 
prince  fut  donc  interrogé  juridiquement  par 
fon  père ,  et  enfuite  par  des  commiflaires. 

Une  des  charges  qui  fervirent  à  fa  con- 
damnation fut  une  lettre  d'un  réfident  de 
l'empereur  nommé  Beyer^  écrite  de  Pétersbourg 
après  l'évafion  du  prince  ;  cette  lettre  portait 
qu'il  y  avait  de  la  mutinerie  dans  l'armée 
ruffe  ,  alTcmblée  dans  le  Mecklenbourg  ,  quîe 
plufieurs  oiEciers  parlaient  d'envoyer  la  nou- 
velle czarine  Catherine  et  fon  fils  dans  la  prifon 
où  était  la  czarine  répudiée  ,  et  de  mettre 
Alexis  fur  le  trône  quand  on  l'aurait  retrouvé. 
Il  y  avait  en  effet  alors  une  fédition  dans 
cette  armée  du  czar ,  mais  elle  fut  bientôt 
réprimée.  Ces  propos  Vagues  n'eurent  aucune 
fuite.  Alexis  ne  pouvait  les  avoir  encouragés  ; 
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iiû  étranger  en  parlait  comme  d^une  nouvelle  :    1718. 
la  lettre  n'était  point  acjreflee  au  prince  Alexis  , 
et  il  n'en  avait  qu'une  copie  qu'on  lui  avait 
envoyée  de  Vienne. 

-  Une  accufation  plus  grave  fut  une  minute 
de  fa  propre  main  d'une  lettre  écrite  de  Vienne 
aux  fénateurs  et  aux  archevêques  de  Ruffie  ; 
lés  termes  en  étaient  forts  :  Les  mauvais  trai- 
iemens  continuels  que  fai  effuyés  fans  les  avoir 
mérités  m*ont  obligé  de  fuir  :  peu  s^n  ejl  fallu 
qu'on  ne  m  ait  mis  dans  un  couvent.  Ceux  qui  ont 
enfermé  ma  mère  ont  voulu  me  traiter  de  même.  Je 
fuis  fous  la  protection  d'un  grand  prince  ;  je  vous 
prie  de  ne  me  point  abandonner  à  prefent.  Ce  mot 
d'à  préfeni ,  qui  pouvait  être  regardé  comme 
£éditieux  ,  était  rayé  ,  et  enfuite  remis  de  fa 
main  ,  et  puis  Bayé  encore  ;  ce  qui  marquait 
im  jeune  homme  troublé ,  fe  livrant  à  fon 
reffentiment  et  s'en  repentant  au  moment 
même.  On  ne  trouva  que  la  minute  de  ce* 
lettres  ;  elles  n'étaient  jamais  parvenues  à  leur 
defiination.,  et  la  cour  de  Vienne  les  retint  ; 
preuve  aflez  forte  que  cette  cour  lie  voulait 
pas  fe  brouiller  avec  celle  de  Ruffie ,  et  fou- 
tenir  à  main  armée  le  fils  contre  le  père. 

'  On  confronta  plufieurs  témoins  au  prince  ; 
l'un  dieux  nommé  Afanaffief  fou  tint  qu'il  lui 
avait  entendu  dire  autrefois  :  Je  dirai  quelque 
ckofe.  aux  éveques  qui  le  rediront  aux  curés ,  les 
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1718.  siirés  aux  paroijfuns  ,  et  on  me  fera  régner  ^Jut^  . 
ce  malgré  mou 

Sa  propre  maîtrefle  Afrojiné  dépofa  contre 
lui.  Toutes  les  accufations  n^'étaient  pas  bien 
précifes  ;  nul  projet  digéré ,  nulle  intrigue 
fuivie ,  nulle  confpiration ,  aucune  aiTociation , 
encore  moins  de  préparatifs.  C'était  un  fils 
de  famille  mécontent  et  dépravé ,  qui  fe  plai- 
gnait de  fon  père  ,  qui  le  fuyait  et  qui  efpérait 
fa  mort .;  mais  ce  fils  de  famille  était  l'héritier 
de  la  plus  vafte  monarchie  de  notre  hémif- 
phère,  et  dans  fa.  fituation  et  dans  fa  place  il 
n'y  avait  point  de  petite  faute. 

Accufé  par  fa  maîtrefle  ,  il  le  fut  encore  au  . 
fujet  de  Taticienne  czarine  fa  mère  et  de  Marie 
fa  fœur.  .On  le  chargea  d'avoir  confulté   fa 
mère  fur  fon  évafion,  et  d'en  avoir  parlé  ». 
la  princefle   Marie.  Un  évêque  de  Rofiou , 
confident  de  tous  trois ^  fut  arrêté  et  dépofa. 
que  ces  deux  princ^fles  ,  prifonnières  dans 
un  couvent ,  avaient  efpéré  un  changement 
qui  les   mettrait  en  liberté ,  et  avaient  par  . 
leurs   confeils  engagé  le  prince  à  la  fuite.  ^ 
Plus  leurs  reflentimens  étaient  naturels  ,  plua 
ils  étaient  dangereux.  On  verra  à  la  fin  de 
ce  chapitre  quel  était  cet  évêque,  et  quelle 
avait .  été  fa  conduite. 

-4/(îXiJ  nia  d'abord  plufieurs  faits  de  .cette, 
nature  ,  et  par  cela  même  il  s'expofaità  la. 
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mort,  dont  Ton  père  l'avait  menacé,  en  «cas  ^^1^^» 
qu'il,  ne  fît  pas  un  aveu  général  et  fincère. 

Enfin  il  avoua  quelques  difcours  peu 
refpectueux  qu'on  lui  imputait  contre  fon 
père ,  et  il  s'excufa  fur  la  colère  et  fur  l'ivreffe. 

Le  czar  dreifa  lui-même  de  nouveaux  arti- 
cles d'interrogatoire»  Le  quatrième  était  ainli 
conçu  : 

Quand  vous  avez  vu  par  la  lettre  de  Beyei'  qu'il 
y  avait  une  révolte  à  Varmée  de  Mecklenbcurg , 
vous  en  avez  eu  de  la  joie  ^  je  crois  que  vous  aviez 
quelque  vue  ,  et  que  vous  vous  feriez  déclaré  pour  [ 
les  rebelles  ,  même  de  mon  vivant. 

C'était  interroger  le  prince  fur  le  fond  de 
fes  fentimens  fecrets.  On  peut  les  avouer  à 
un  père  dont  les  confeils  les  corrigent  ,  et 
les  cacher  à  un  juge  qui  ne  prononce  que  fur 
les  faits  avérés.  Les  fentimens  cachés  du  cœur 
ne  font  pas  l'objet  d'un  procès  criminel.  AUxis 
pouvait  les  nier ,  les  déguifer  aifément  ;  il 
n'était  pas  obligé  d'ouvrir  fon  ame  ;  cependant 
il,  répondit  par  écrit  :  Si  les  rebelles  m'avaient 
appelé  de  votre  vivant ,  fy  ferais  apparemment 
ullé ,  fuppofé  qu'ils  euffent  été  affez  forts. 

,  Il  eft  inconcevable  qu'il  ait  fait  cette  réponfc 
de  lui-même,  et  il  ferait  auffi  extraordinaire , 
du. moins  fuivant  les  mœurs  de  l'Europe  , 
q^'ôn  l'eût  condamné  fur  l'aveu  d'une  idée 
qja'il  aurait  pu  avoir  un  jour  dans  un  cas  qui 
uJcft  point  arrivé, 
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Z718.  ^  ^^^  étrange  aveu  de  fes  plus  fecrètes- 
penfées,  qui  ne  s'étaient  point  ëdi^pées  au« 
delà  du  fond  de  fim  ame,  on  joignit  des  preu- 
ves qui  en  plus  d'un  pays  ne  font  pas  admifes 
au  tribunal  de  la  jiiitice  humaine. 

Le  prince  accablé,  hors  de  fes  fehs,  recher- 
chant dans  lui-même ,  avec  Tingénuité  de  la 
crainte ,  tout  ce  qui  pouvait  fervir  à  le  per- 
dre ,  avoua  enfin  que  dans  la  confei&on  il 
s'était  accufé  devant  dieu  à  Tarchiprêtre 
Jacques  d*avoir  fouhaité  la  mort  de  fon  père , 
et  que  le  confeiTeur  jfâc^/j  lui  avait  répondu  : 
DIEU  vous  le  pardonnera ,  nous  lui  enfouhaiions 
autant. 

Toutes  les  pceuves  qui  peuvent  fe  tirer  de 
la  confeffion  font  inadmiffibles  paur  les  canons 
de  notre  Eglife;  ce  font  des  fecrets  entre  dieu 
et  le  pénitent.  L'Ëglife  grecque  ne  croit  pas, 
non  plus  que  la  ktine ,  que  cette  correfpon-* 
dance  intime  et  facrée  entre  un  pécheur  et  la 
Divinité  foit  du  reflbrt  de  la  julHce  humaine  : 
mais  il  s'agiffait  de  l'Etat  et  d'un  fouverain. 
Le  prêtre  Jacques  fut  appliqué  à  la  queftion  , 
et  avoua  ce  que  le  prince  avait  révélé.  C'était 
une  chofe  rare  dans  ce  procès  de  voir  le  con- 
feffeur  accufé  par  fon  pénitent,  et  le  pénitent 
par  fa  maîtreffe.  On  peut  encore  ajouter  à  la 
fingularité  de  cette  aventure  ,  que  l'archevc- 
que  de  Rézan  ayant  été  impliqué  dans  les 
accufàtions ,  ayant  autrefois ,  dans  les  premiefs 
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éclats  des  reffentimens  du  czar  contre  fon  fiU ,  1 7 18* 
prononcé  un  fcrmon  trop  favorable  au  jeune 
czarovitz  ,  ce  prince  avoua  dans  fes  interroga- 
toire5;qu'il  comptait  fur  ce  prélat  ;  et  ce  même 
archevêque  de  Rczan  fut  à  la  tête  des  juges, 
eccléfiaftiques  confultés  par  le  czar  fur  ce  pro- 
cès criminel,  comme  nous  Talions  yoir  bientôt. 

Il  y  a  une  remarque  eflentifille  à  faire  dans 
cet  étrange  procès  très -mal  digéré  dans  la 
groffière  hiftoire  de  Pierre  I  par  le  prétendu 
hayBxdNeJiefuranoyçet  cette  remarque  la  voici. 

Dana  les  réponfes  que  fit  AUiiis  au  premier 
interrogatoire  de  fon  père,  il  avoue  que,  quand 
il  fut  à  Vicimc,  où  il  ne  vit  point  l'empereur, 
il  s'adjcefla  au  comte  de SrA^^orn, chambellan; 
que  ce  chambellan  lui  dit  :  V empereur  ne  votts 
abûndonnera  pas  ;  et  quand  il  en  fera  temps  ^  apris 
la  mûrtt  de  votre  père^  il  vous  aidera  à  monter  fur 
le  trône  à  main  armée.  Je  lui  répondis  ,  ajoute 
Taccufé  :  Je  ne  demande  pas  cela;  que  l'empereur 
m'accorde  fa  protection  Je  n'en  veux  pas  davantage. 
Cette  dépofition  eft  fimple,  naturelle  ,  porte 
un  giand  caractère  de  vérité  :  car  c'eût  été  le 
comble  de  la  folie  de  demander  des  troupes 
à  l'empereur  pour  aller  tenter  de  détrôner 
fon  père  ;  et  perfonne  n'eut  pfé  faire  ni  au 
prince  Eugène^  ni  au  confeil,  ni  à  l'empereur 
une  propofition  fi^  abfurde.  Cette  dépofition 
e&  du  mois  de  février  ;  et  quatre  mois  après 
au  premier  juillet ,  dans  le  cours  et  fur  la  fin  de    . 
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1718.  ces  procédures^  on  fait  dire  au  czarovitz  dans 
fes  dernières  réponfes  par  écrit  : 

»»  Ne  voulant  imiter  mon  père  en  rien  , 
»»  je  cherchais  à  parvenir  à  la  fucceffion  de  , 
>»  quelque  autre  manière  que  ce  fût ,  excepté 
M  delà  bonne  façon.  ]c  la  voulais  avoir  par  une 
M  afllflance  étrangère  :  et  C  j'y  étais  parvenu, 
n  et  que  Tempereur  eût  mis  en  exécution  ce  - . 
>ï  qu'il  m'avait  promis  ^  de  me  procurer  la  cou- 
»  ronne  de  JRuffie  même  à  main  armée  ,  je  < 
79  n'aurais  rien  épargné  pour  me  mettre   en  * 
f  >  poffeffion  de  la  fucceffion.  Par  exemple ,   1 
M  fi  l'empereur  avait  demandé  en  échange  des 
>ï  troupes   de   mon   pays  pour    fon  fervice  .. 
»  contre  qui  que  ce  fût  de  fes  ennemis ,  ou  . 

V  de  grofles  fommes  d'argent ,  j^'aurais  fait  . 
»  tout  ce  qu'il  aurait  voulu ,  et  j'aurais  doané 
)9  de  grands  préfens  à  fes  minifires  et  à  fes  : 

V  généraux.  J'aurais  entretenu  à  mes  dépens 
M  les  troupes  auxiliaires  qu'il  m'aurait  don-  : 
>»  nées  pour  me  mettre  en  poffeffion  de  la  . 
^>  couronne  de  Ruffie  ;  et  en  un  mot  ,  rien  - 
99  ne  m'aurait  coûté  pour  accomplir  en  .cela  • 
ij  ma  volonté,  n 

Cette  dernière  dépoCtion  du  prince  paraît 
bien  forcée  ;  il  femble  qu'il  fafle  des  efforts  : 
pour  fe  faire  croire  coupable  :  ce  qu'il  dit  eft 
même  contraire  à  la  vérité  dans  un  point  capi- 
tal. Il  dit  que  l'empereur  lui  avait  promis 
dé  lui  proiurer  la  €ouronne  à  main  armée  :  cela 
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*taît  faux.  Le  comte  de  Schanbom  lui  avait  1718* 
fait  efpérer  qu'un  jour  après  la  mort  du  czar. 
l'empereur  l'aiderait  à  foutenir  le  droit  de  fa 
naifTance;  mais  l'empereur  ne  lui  avait  rien 
promis.  Enfin  il  ne  s'agiffait  pas  de  fe  révolter 
contre  fon  père ,  mais  de  lui  fuccéder  après 
fa  mort. 

Il  dit  dans  ce  dernier  interrogatoire  ce  qu'il 
crut  qu'il  eût  fait  s'il  avait  eu  à  difputct  fon 
héritage  ;  héritage  auquel  il  n'avait  point  juri- 
diquement renoncé  avant  fon  voyage  à  Vienne 
et  à  Naples.  Le  voilà  donc  qui  dépofe  une 
féconde  fois  ,  non  pas  ce  qu'il  a  fait ,  et  ce 
qui  peut  être  foimiis  à  la  rigueur  des  lois  , 
mais  ce  qu'il  imagine  qu'il  edt  pu  faire  ua 
jour,  et  qui  par  conféquent  ne  femble  foumis 
à  aucun  tribunal;  le  voilà  qui  s'accufe  deux 
fois  des  penfées  fecrètes  qu'il  a  pu  concevoir 
pour  l'avenir.  On  n'avait  jamais  vu  aupara- 
vant ,  dans  le  monde  entier ,  un  feul  homme 
jugé  et  condamné  fur  les  idées  inutiles  qui 
lui  font  venues  dans  l'efprit  ,  et  qu'il  n'a 
communiquées  à  perfonne.  Il  n'eft  aucun  tri-  ' 
bunal  en  Europe  où  l'on  écoute  un  homme 
qui  s'accufe  d'une  penfée  criminelle ,  et  l'on 
prétend  même  que  dieu  ne  les  punit  que 
quand  elles  font  accompagnées  d'une  volonté 
déterminée. 

On  peut  répondre  ,  à  ces  confidérations  Ci 
naturelles  1  q}x  Alexis  avait  mis  fon  père    ea 
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)7i8.  droit  de  le  punir,  par  fa  réticence  fur  plu- 
iieurs  complices  de  fon  évaCon  j  fa  grâce 
était  attachée  à  un  aveu  général ,  et  il  ne  le 
fit  que  quand  il  n'était  plus  temps.  Enfin  après 
,  un  tel  éclat ,  il  ne  paraiffait  pas  dans  la  nature 
humaine  qu'il  fût  pofllble  qu'Alexis  pardonnât 
un  jour  au  frère  en  faveur  duquel  il  était 
déshérité  ;  et  il  valait  mieux,  difait-on,  punir 
un  coupable  que  d'expofer  tout  l'empire.  La 
rigueur  de  la  juftice  s'accordait  avec  la  raifon 
d'Etat. 

-Jl  ne  faut  pas  juger  des  moeurs  et  des  lois 
d'une  nation  par  celles  des  autres  ;  le  czar  avait 
le  droit  fatal,  mais  réel,  de  punir  de  mort  fou 
fils  pour  fa  feule  évafion  :  il  s'en  explique  ainfi 
dans  fa  déclaration  aux  juges  et  aux  évêques. 
99  Quoique  )  félon  toutes  les  lois  divines  et 
91  humaines  ,  et  fur  -  tout  fuivant  celles  de 
91  Rùffie,  qui  excluent  toute  juridiction  entre 
V»  un  père  et  un  enfant  parmi  les  particuliers, 
99  nous  ayions  un  pouvoir  aflez  abondant  et 
^9  abfolu  de  juger  notre  fils  fuivant  fes  crixûes , 
99  félon  notre  volonté ,  fans  en  demander  avis 
9t  à  perfonne  :  cependant ,  comme  on  n'cft 
99  point  aufli  clair -voyant  dans  fes  propres 
99  affaires  que  dans  cellesdes  autres,  et  comme  . 
»>les  médecins,  même  les  plus  experts,  ne 
99  rifquent  point  de  fe  traiter  eux-mêmes,  et 
^  99  qu'ils  en  appellent  d^ autres  dans  leurs  mala- 
^9  dies  ;  craignant  de  charger  ma  confcience  de 
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n  quelque  péché  ,  je  vous  expofe  mon  état,    1718* 

îj  et  je  vous  demande  du  remède;  car  j'ap-i 

»  j  préhcnde  la  mort  éternelle ,  fi ,  ne  connaiflknt 

>»  peut-être  point  la  qualité  de  mon  mal ,  je 

fî  voulais  m'en  guérir  feul,  vu  principalement 

»»  que  j'ai  juré  furies  jugemens  de  dieu ^  et 

n  que  j'ai  promis  par  écrit  le  pardon  de  mon 

f)  fils,  et  je  l'ai  enfuite  confirmé  de  bouche  , 

lï  au  cas  qu'il  me  dît  la  vérité. 

»  Quoique  mon  fils  ait  violé  fa  promeffe , 
35  toutefois,  pour  nem'écarter  en  rien  de  met 
jj  obligations,  je  vous  prie  de  penfer  à  cette 
5î  afiaire  et  de  l'examiner  avec  la  plus  grande 
î»  attention,  pour  voir  ce  qu'il  a  mérité.  Nç 
n  me  flattez  point;  n'a,ppréhendez  pas  que, 
55  s'il  ne  mérite  qu'une  légèrç  punition ,  et 
»j  que  vous  le  jugiez  ainfi  ,  cela  me  foit  défa- 
>?  gréable  ;  car  je  vous  jure,  par  le  grand  dieu 
î?  et  par  fes  jugemens  ,  que  vous  n'avez 
jj  abfolument  rien  à  en  craindre. 

î?  N'ayez  point  d'inquiétude  fur  ce  que  voua 
n  devez  juger  le  fils  de  votre  fouverain;  mais, 
sj  fans  avoir  égard  à  laperfonne,  rendez  juflice, 
5î  et  ne  perdez  pas  votre  ame  et  la  mienne. 
99  Enfin  ,  que  notre  confcience  ne  nous 
5»  reproche  rien  au  jour  terrible  du  jugement, 
j>  et  que  notre  patrie  ne  foit  point  léfée.  m 

Le  czv  fit  au  clergé  une  déclaration  à  peu-* 
près  femblable  ;  ainfi  tout  fe  pafla  avec  la  plus 
grande  authenticité,  et  Fiern  mit  dans  toute« 
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fji^'  fes  démarches  une  publicité  qui  montrait  la 
perfuadon  intime  de  fa  jufiice.    • 

Ce  procès  criminel  de  Théritier  d'un  fi  grand 
empire  dura  depuis  la  fin  de  février  jufqu'au 
5  juilkt ,  n.  ft.  Le  prince  fut  interrogé  plufieurs 
fois  ;  il  fit  les  aveux  qu'on  exigeait  :  nous  avons 
rapporté  ceux  qui  font  eflentiels. 

Le  premier  juillet ,  le  clergé  donna  fon 
fentiment  par  écrit.  Le  czar ,  en  effet ,  ne  lui 
demandait  que  fon  fentiment  et  non  pas  une 
fentence.  Le  début  mérite  l'attention  de 
l'Europe. 

î»  Cette  affaire^,  difent  les  évêqucs  et  les 
99  archimandrites  ,  n'eft  point  du  tout  du 
M  reffort  de  la  juridiction  eccléfiaftique ,  et  le 
3»  pouvoir  abfolu  établi  dans  l'empire  de  RufGe 
5»  n'eft  point  fournis  au  jugement  des  fujets  ; 
n  mais  le  fouverain  y  a  l'autorité  d'agir  fuivant 
>î  fon  bon  plaifir,  fans  qu'aucun  inférieur  y 
S4  intervienne.  ?» 

Après  ce  prçambule,  on  cite  le  Lévitique, 
où  il  eft  dit  que  celui  qui  aura  maudit  fon  père 
ou  fa  mère  fera  puni  de  mort,  et  l'évangile  de 
»  S'  Matthieu ,  qui  rapporte  cette  loi  févèrc  du 

Lévitique.    On  finit  ,  après  plufieurs  autres 
citations,  par  ces  paroles  très  -  remarquables  : 

M  Si  fa  majefté  veut  punir  celui  qui  eft 
.19  tombé, félon  fes  a<:tions  et  fuivant  la  mefure 
99  de  fes  ccimes ,  il  a  devant  lui  des  exemples 
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•3Ï  de  rancien  tcftament  ;  s'il  veut  faire  miféri-    17 18# 

9»  corde  ,  il  a  l'exemple  de  JESUS  -  chrjst 

jî  même  ,  qui  reçoit  le  fils  égaré  revenant  à  la 

99  repen  tance,  qui  laifle  libre  la  femme  furprife 

5»  en  adultère ,  laquelle  a  mérité  la  lapidation 

99  félon  la  loi ,  qui  préfère  la  miféricorde  au 

91  facrifice  :  il  a  l'exemple  de  David  ^  qui  veut 

,  5.J  épargner  i4/^û/o»,  fon  fils  et fonpcrfécuteur; 
99  car  il  dit  à  fes  capitaines,  qui  voulaient 
59  Palier  combattre  ;  Epargnez  mon  fils  Ahjalon  :  - 
.99  le  père  le  voulut  épargner  lui-même  ;  mais 
9}  la  juftice  divine  ne  l'épargna  point, 

99  Le  cœur  du  czar  eft  entre  les  mains  de 
59  DIEU  ;  qu'il  choififle  le  parti  auquel  la  main 
-99  de  DIEU  le  tournera.  99, 

Ce  fentiment  fut  figné  par  huit  évêques, 
quatre  archimandrites  et  deux  profeffeurs;  et 
comme  nous  l'avions  déjà  dit,  le  métropolite 
de  Rézan,  avec  qui  le  prince  avait  été  d'intel- 
ligence, figna  le  premier. 

Cet  avis  du  clergé  fut  incontinent  préfenté 
au  czar.  On  voit  aifément  que  le  clergé  voulait 
le  porter  à  la  clémence ,  et  rien  n'eft  plus  beau 
peut-être  que  cette  oppofition  de  la  douceur 
dejESUS-CHRiST  à  la  rigueur  de  la  loi  judaïque, 

.  mife  fous  les  yeux  d'un  père  qui  fefait  le 
procès  à  fon  fils. 

Le  jour  même  on  interrogea  encore  Alexis 
povr  la  dernière  fois  ;  et  il  mit  par  écrit  fon 
dernier  aveu  ;  c'eft  dans  cette  confeflion.  qu'il 
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1718.  t'accufe  n  d'avoir  été  bigot  dans  ùl  jeunefîe; 
99  d'avoir  fréquenté  les  prêtres  et  les  moines; 
99  d'avoir  bu  avec  eux  ;  d'avoir  reçu  d'eux  les 
99  impreffions  qui  lui  donnèrent  de  l'horreuT 
♦9  pour  les  devoirs  de  fon  état ,  et  même  pour 
19  la  perfonne  de  fon  père.  j9 

S'il  fit  cet  aveu  de  fon  propre  mouvement , 
cela  prouve  qu'il  ignorait  le  confeil  de  clé-, 
mence  que  venait  de  donner  ce  même  clergé 
qu'il  accufait  ;  et  cela  prouve  encore  davantage 
combien  le  czai;  avait  changé  les  mœurs  des 
prêtres  de  fon  pays  ,  qui ,  de  la  groflièreté  et 
de  rignorance,  étaient  parvenus  en  fi  peu  de 
temps  à  pouvoir  rédiger  un  écrit,  dont  les 
plus  illuftres  pères  de  TEglife  n'auraient  défa- 
voué  ni  la  fagefle  ni  l'éloquence. 

C'eft  dans  ces  derniers  aveux  qu'Alexis 
déclare  ce  qu'op  a  déjà  rapporté,  qu'il  voulait 
arriver  à  la  fucceffion  de  quelque  manière  que  te 
Jùt^  excepté  de  la  bonne. 

Il  femblait  par  cette  dernière  confeffion , 
qu'il  craignît  de  ne  s'être  pas  affez  chargé ,  affez 
rendu  criminel  dans  les  premières,  et  qu'en  fc 
donnant  à  lui-même  les  noms  Ac  mauvais 
caractère  ,  de  méchant  efprit^  en  imaginant  ce 
qu'il  aurait  fait  s'il  avait  été  le  maître ,  il  cher- 
chait avec  un  foin  pénible  à  juftifier  l'arrêt  de 
de  mort  qu'on  allait  prononcer  contre  lui.  En 
effet ,  cet  arrêt  fut  porté  le  5  juillet.  Ilfe  trou- 
vera dans  toute  fon  étendue  à  la  fin  de  cette 

hiftoirc. 
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hiftoire.  On.  fe  contentera d'obferver  ici  qu'il  iJiS^ 
commence ,  comme  l'avis  du  clergé ,  par  décla- 
rer qu'un  tel  jugement  n'a  jamais  appartenu  à 
des  fujets,  mais  au  feul  fouverain ,  dont  le 
pouvoir  ne  dépend  que  de  dieu  feul.  Enfuite, 
après  avoir  expofé  toutes  les  charges  contre  le 
prince  ,  les  juges  s'expriment  ainli  :  Que  penfer 
de/on  deffiin  de  rébellion ,  tel  qu'il  n'y  en  eut  jamais 
de  femblable  dans  le  monde  ^  joint  à  celui  d'un 
horrible  double  parricide  contre  fon  fouverain  , 
comme  père  de  la  patrie^  et  pire  félon  la  nature  ? 

Peut-être  ces  mots  furent  mal  traduits 
d'après  le  procès  criminel  imprimé  par  ordre 
du  czar  ;  car  affurément  il  y  a  de  plus  grandes 
rebellions  dans  le  monde ,  et  on  ne  voi_t  point , 
par  les  actes ,  que  jamais  le  czarovitz  eût  conçu 
le  defTein  de  tuer  fon  père.  Peut-être  enten- 
dait-on ,  par  ce  mot  dc^arricide  ,  l'aveu  que 
ce  prince  venait  de  faire ,  de  s'être  confeffé 
un  jour  d'avoir  fouhaité  la  mort  à  fon  père  et 
à  fon  fouverain  :  mais  l'aveu  fecret ,  dans  la 
confeflion,  d'une  penfée  fecrète  ,  n'eft  pas  un 
double  parricide.  | 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  fut  jugé  à  mort  una-* 
nîmement,  fans  que  l'arrêt  prononçât  le  genro 
du  fupplice.  De  cent  quarante-quatre  juges , 
il  n'y  en  eut  pas  un  feul  qui  imaginât  feule- 
ment une  peine  moindre  que  la  mort.  Un 
écrit  anglais ,  qui  fit  beaucoup  de  bruit  dans 
ce  temps-là ,  porte  que ,  fi  un  tel  procès  avait 

Hijl.  de  Ruffie.  *lî 
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1718.  été  jugé  au  parlement  d'Angleterre,  il  ne  fe 
ferait  pas  trouvé ,  parmi  cent  quarante-quatre^ 
juges,  un  feul  qui  eût  prononcé  la  plus  légère, 
peine. 

Rien  ne  fait  mieux  cooinaitre  la  différence 
4es  temps  et  des  lieux.  Manlius  aurait  pu  être 
condamné  lui-même  à  mort  par  les  lois  d'An- 
gleterre ,  pour  avoir  fait  périr  fon  fils ,  et  il  fut 
refpecté  par  les  Romains  févères.  Les  lois 
»e  puniffent  point  en  Angleterre  Tévafion 
d'un  prince  de  Galles ,  qui ,  comme  pair  du 
royaume ,  e(t  maître  d'aller  où  il  veut.  Les 
lois  de  la  Ruflie  ne  permettent  pas  au  fils  du 
fouverain  de  fortir  du  royaume  malgré  fon 
père.  Une  penCée  criminelle  fans  aucun  effet 
ne  peut  être  punie  ni  en  Angleterre,  ni  en 
France  ;  elle  peut  l'être  en  Ruflîe.  Une  défo- 
béiflance  longue  ,  formelle  et  réitérée ,  n'eft , 
parmi  nous ,  qu^une  mauvaife  conduite  qu'il 
faut  réprimer  ;  mais  c'était  un  crime  capital 
dans  ITiéritier  d'un  vafte  empire ,  dont  ctttQ 
défobéiffance  même  eût  produit  la  ruine. 
Enfin,  le  czarovitz  était  coupable  envers  toute 
la  nation ,  de  vouloir  la  replonger  dans  les 
ténèbres  dont  fon  père  l'avait  tirée. 

Tel  était  le  pouvoir  reconnu  du  czar  ,  qu'il 
pouvait  faire  mourir  fon  fils  coupable  de  défo- 
héiflance,  fans  confulter  perfonne  ;  cependant 
il  s'en. remit  au  jugement  de  tous  ceux  qui 
lepréfentaient  la  nation  :  ainfi  ce  fut  la  nation 
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elle-même  qui  condamna  ce  prince  ,  et  Pierri  1718^ 
eut  tant  de  confiance  dans  réquite  de  fa  con- 
duite ,  qu'en  fefant  imprimer  et  traduire  le 
procès  ,  il  fe  loumit  lui-même  au  jugement 
de  tous  les  peuples  de  la  terre. 
.  La  loi  de  Thiftoire  ne  nous  a  permis  ni  de  rien 
dcguifer ,  ni  de  rien  affaiblir  dans  le  récit  de 
cette  tragique  aventure.  On  ne  favait ,  dans 
l'Europe,  qui  on  devait  plaindre  davantage , 
pu  un  jeune  prince  accufé  par  fon  père ,  et 
condamné  à  la  .mort  par  ceux  qui  devaient 
^tre  un  jour  fes  'iujets  ,  ou  un  père  qui  fe 
croyait  obligé  de  facrifier  fon  propre  fils  au 
falut  de  fon  empire. 

.  On  publia ,  dans  plufieurs  livres  ,  que  le 
czar  avait  fait  venir  d'Efpagne  le  procès  de 
,don  Carlos^  condamné  à  mort  par  Philippe  IL 
Mais  il  eft  faux  qu'on  eût  jamais  fait  le  procès 
à  don  Carias,  La  conduite  de  Pierre  I  fut 
entièrement  différente  de  celle  de  Philippe. 
L'efpagnol  ne  fit  jamais  connaître  ni  pour 
quelle  raifon  il  avait  fait  arrêter  fon  fils ,  ni 
comment  ce  prince  était  mort.  Il  écrivit  à  ce 
.fujet  au  pape  et  à  l'impératrice  des  lettres  abfo- 
lument  contradictoires.  Le  prince  d'Orange , 
Gu27/aum^,acçufapubliquementPi^i7i/7pe  d'avoir 
facrifié  fon  fils  et  fa  femme  à  fa  jaloufie,  et 
d'avoij:  moins  été  un  juge  févère  qu'un  mari 
jaloux  et  cruel,  un  père  dénaturé  et  parricidew 
Philippe  fe  laifla  accufer,  et  garda  le  fUence. 

li  2 
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17 18.  Pierre ,  au  contrsdre ,  ne  fit  rien  qu'au  gnoid 
jour  ,  publia  hautement  qu'il  préférait  fa 
nation  à  fon  propre  fils,  s'en  remit  au  juge- 
ment du  clergé  et  des  grands ,  et  rendit  le 
monde  entier  juge  des  uns  et  des  autres  et 
de  lui-même. 

Ce'qu'il  y  eut  encore  d'extraordinaire  dans 
cette  fatalité ,  c'eft  que  la  czarine  Catherine , 
haïe  du  czarovitz  ,  et  menacée  ouvertement 
du  fort  le  plus  trifte  fi  jamais  ce  prince  régnait, 
ne  contribua  pourtant  en  rien  à  fon  malheur , 
et  ne  fut  jii  accufée ,  ni  même  foupçonnée 
par  aucun  miniftre  étranger ,  réfidant  à  cette 
cour  ,  d'avoir  fait  la  plus  légère  démarçjie 
contre  un  beau -fils  dont  elle  avait  tout  à 
craindre.  Il  eft  vrai  qu'on  ne  dit  point  qu'elle 
ait  demandé  grâce  pour  lui  :  mais  tous  les 
mémoires  de  ce  temps-là  ,  fur-tout  ceux  du 
comte  de  Bajfevih,  ,  aiTurent  unanimement 
qu'elle  plaignit  fon  infortune. 

J'ai  en  main  les  mémoires  d'un  miniftre 
public  ,  où  je  trouve  ces  propres  mots  : 
99  J'étais  préfent  quand  le  czar  dit  au  duc  de 
/99  Holftein  que  Catherine  l'avait  prié  d'empc- 
'  î9  cher  qu  on  ne  prononçât  au  czarovitz  fa 
>9  condamnation.  Contentez-vous^  me  dit-elle, 
»9  de  lui  faire  prendre  le  froc  ,  parce  que  cet 
99  Opprobre  d'un  arrâ  de  mort  Jignifié  ^  rejaillira 
99  fur  votre  petit-fils,  n 

Le  czar  ne  fe  rendit  point  aux  prières  de  fa 
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femme;  il  crut  qu'il  était  important  que  la  I7i8i_ 
fentence  fût  prononcée  publiquement  au 
prince  ,  afin  qu'après  cet  acte  fplennel ,  il  ne 
pût  jamais  revenir  contre  un  arrêt  auquel  il  avait 
acquiefcé  lui-même ,  et  qm ,  le  rendant  mort 
civilement,  le  mettrait  pour  jamais  hors  d'état 
de  réclamer  la  couronne. 

Cependant ,  après  la  mort  de  Pierre ,  fi  un 
parti  puiflant  fe  fût  élevé  en  faveur  d'Alexis , 
cette  mort  civile  l'aurait  -  elle  empêché  de 
régner?  , 

L'arrêt  fut  prononcé  au  prince.  Les  mêmes 
mémoires  m'apprennent  qu'il  tomba  en  con* 
vulfion  à  ces  Aiots  :  Les  lois  divines  et  eccléjiajii' 
ques ,  civiles  et  militaires  condamnent  à  mort  fans 
miféricorde  ceux  dont  les  attentats  contre  leur  pèn 
et  leur  fouverain  font  manifejles.  Ses  convulfions 
fe  tournèrent,  dit-on ,  en  apoplexie  ;  on  eut 
peine  à  le  faire  revenir.  Il  reprit  un  peu  fes 
fens  ,  et ,  dans  cet  intervalle  de  vie  et  de 
mort ,  il  fit  prier  fon  père  de  venir  le  voir.  Le 
czar  vint  ;  les  larmes  coulèreijt  des  yeux  du 
père  et  du  fils  infortuné  ;  le  condamné  demanda 
pardon  ;  le  père  pardonna  publiquement. 
L'extrême-onction  fut  adminifirée  folennelle- 
m^t  au  malade  agonifant.  Il  mourut  en  pré- 
fence  de  toute  la  cour ,  le  lendemain  de  cet 
arrêt  funefte.  Son  corps  fut  porté  d'abord  à  la 
cathédrale,  et  dépofé  dans  un  cercueil  ouvert. 
Il  y  refta  quatre  jours  expofé  à  tous  le«  regards , 
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t-jiS.  et  enfin  il  fut  inhume  dans  Téglife  de  la  cita- 
delle, à  côté  de  fon  époufe.  Le  czar  et  la 
czarine  aiEilèrent  à  la  cérémonie. 

On  eft  indifpenfablcment  oblige  ici  d'imiter, 
fi  on  ofe  le  dire,  la  conduite  du  czar,  c'eft-à-, 
dire,  de  foumettre  au  jugement  du  public  tous. 
les  faits  qu'on  vient  de  raconter  avec  la  fidélité 
la  plus  fcrupuleufe ,  et  non  «feulement  ces 
faits ,  mais  les  bruits  qui  coururent,  et  ce  qui 
fut  imprimé  fur  ce  triile  fujet  par  les  auteur^ 
les  plus  accrédités.  Léimherti^  le  plus  impartial 
de  tous  ,  et  le  plus  exact,  qui  s'eft  borné  à 
rapporter  les  pièces  originales  et  authentiques 
concernant  les  affaires  de  l'Europe ,  femble 
^'éloigner  ici  dé  cette  impartialité  et  de  ce 
difcernement  qui  fait  fon  caractère  ;  il  s'ex- 
prime en  ces  termes,:  n  La  czarine  ,  craignant 
ji  toujours  pour  fon  .fils  ,  n'eut  point  dç 
5»  Tçiiche  qu'elle  n'eût  porté  le  czar  à  faire 
19  au  fils  aîné  le  procès,  et  à  le  faire  condamner 
î>  à  mort  ;  cequî  eft  étrange,  c'efl  que  le  czar. 
Il  après  lui  avoir  donné  lui-même  le  knout , 
91  qui  eft  une  qucftion,  lui  coupa  aufll  lui- 
9J  même  la  tête.  Le  corps  du  czarovitz  fut 
f>  cxpofé  en  public  ,  et  la  tête  tellement 
»j  adaptée  au  corps,  que  l'on  ne  pouvait^as 
jî  difcerner  qu'elle  en  avait  été  féparée.  Il 
M  arriva,  quelque  temps  après,  que  le  fils  de 

V  la  czarine   vint   à  décéder,  à  fon  grand' 

V  regret  et  à  celui  4^  czar.  Ce  dernier ,  qui 
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avait  décollé  de  fa  propre  main  fon  fils  17  iS. 
aîné ,  réfléchiffant  qu'îi  n'avait  point  de 
fucceffeur  ,  devint  de  mauvaife  humeur. 
II  fut  informé,  dans  ce  temps- là  ,  que  la 
czarine  avait  des  intrigues  fecrètes  et  illégi- 
timesv  avec  le  prince  Meniikoff,  Cela. joint 
aux  réflexions ,  que  la  czarine  était  la  caufe 
qu'il  avait  fjacrifié  lui-même  fon  fils  aîné , 
il  médita  de  faire  rafer  la  czarine ,  et  de 
l'enfermer  dans  un  couvent  ,  ainfi  qu'il 
avait  fait  de  fa  première  femme  ,  qui  y  était 
encore.  Le  czar  avait  accoutumé  de  mettre 
fes  penfées  journalières  fur  des  tablettes  \ 
il  y  avait  mis  fondit  deffein  fur  la  czarine. 
Elle  avait  gagné  des  pages  qui  entraient 
dans  la  chambre  du  czar.  Un  de  ceux-ci, 
qui  était  accoutumé  à  prendre  les  tablettes 
fous  la  toilette  ,  pour  les  faire  voir  à  la 
czarine ,  prit  celles  où  il  y  avait  le  deffein 
du  czar.  Dès  que  cette  princeffe  l'eut  par- 
couru ,  elle  en  .fit  part  à  Me^niikoff;  et  un 
jour  ou  deux  après  ,  le  czar  fut  pris  d'une 
maladie  inconnue  et  violente  ,  qui  le  fit 
mourir.  Cette  maladie  fut  attribuée  au 
poifon ,  puifqu'on  vit  manifeftement  qu'elle 
était  fi  violente  et  fubite  ,  qu'elle  ne  pou- 
vait venir  que  d'ime  i^elle  fource ,  qu'on  dit 
être  affez  ufitée  en  Mofcovie.  »j 
Ces  accufations,  confignées  dans  les  jnémoi- 
res.  de  Lambefti^  fe  répandirent  dans   toute 
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Ï7ï8.  TEurope.  Il  refte  encore  un  grand  nombre 
d'imprimés  et  de  manufcrits  qui  pourraient 
faire  pafler  ces  opinions  à  la  dernière  pofiérité. 

Je  crois  qu'il  eft  de  mon  devoir  de  dire  ici 
ce  qui  efl:  parvenu  à  ma  connaiflance.  Je 
certifie  d'abord  que  celui  qui  dit  à  Lamberii 
l'étrange  anecdote  qu'il  rapporte ,  était  à  la 
vérité  né  en  Ruflfie ,  mais  non  d'une  famille 
du  pays  ,  qu'il  ne  réfidait  point  dans  cet 
empire  au  temps  de  lacataftrophe  du  czarovitz  ; 
il  en  était  abfent  depuis  plufieurs  années.  Je 
l'ai  connu  autrefois  ;  il  avait  vu  Lamberti  dans 
la  petite  ville  de  Nyon ,  ou  cet  écrivain  était 
retiré,  et  où  j'ai  été  îbuvent.  Ce  même  homme 
m'a  avoué  qu'il  n'avait  parlé  à  Lamberti  que 
des  bruits  qui  couraient  alors. 

Qu'on  voie  ,  par  cet  exemple ,  combien 
il  était  plus  aifé  autrefois  à  un  feul  homme 
d'en  flétrir  un  autre  dans  la  mémoire  des 
nations  ,  lorfque  ,  avant  l'imprimerie  ,  les 
hiftoires  manufcrites ,  confervées'  dans  peu  de 
maiils,  n'étaient  ni  expofées  au  grand  jour, 
ni  contredites^  par  les  contemporafais ,  ni  à  la 
portée  de  la  critique  univerfelle ,  comme  elles 
font  aujourd'hui.  Il  fuiEfait  d'une  ligne  dans 
Tacite  ou  dans  Suétone^  et  même  dans  les 
auteurs  des  légendes  ,  pour  rendre  un  prince 
odieux  au  monde  ,  et  pour  perpétuer  fon 
opprobre  de  fiècle  en  fiècle. 

Comment  fe  ferait-il  pu  faire  que  le  czar 

eût 
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eut  tranché  de  fa  main  la  tête  de  fon  fils ,  à  1718. 
qui  on  donna  Textrêtne- onction  en  préfence 
de  toute  la  cour?  était-il  fans  tête  quand  on 
répandit  l'huile  fur  fa  tête  même?  en  quel 
temps  put-on  recoudre  cette  tête  à  fon  corps  ? 
Le  prince  ne  fut  pas  laifFé  feul  un  moment 
depuis  la  lecture.de  fon  arrêt  juf qu'à  fa  mort. 

Cette  anecdote ,  que  fon  père  fe  fervit  du 
fer ,  détruit  celle  qu'il  fe  fervit  de  poifon.  Il 
eftvrai  qu'il  eft  très-rare  qu'un  jeune  homme 
expire  d'une  révolution  fubite ,  caufée  par  la 
lecture  d'un  arrêt  de  mort,  et  fur-tout  d'un 
arrêt  auquel  il  s'attendait  ;  mais  enfin  les 
médecins  avouent  que  la  chofe  eft  poflible. 

Si  le  czar  avait  empoifonné  fon  fils ,  comme 
tant  d'écrivains  l'ont  débité ,  il  perdait  par- 
là  le  fruit  de  tout  ce  qu'il  avait  fait  pendant  le 
cours  dé  ce  procès  fatal  ,  pour  convaincre 
l'Europe  du  droit  qu'il  avait  de  le  punir  :  tous 
les  motifs  de  la  condamnation  devenaient 
fufpects,  et  Te  czar  fe  condamnait  lui-même. 
S'il  eût  voulu  la  mort  dL^ Alexis  ,  il  eût  fait 
exécuter  l'arrêt  ;  n'en  était-il  pas  le  maître 
abfolu  ?  Un  homme  prudent ,  un  monarque 
•fur  qui  la  terre  a  les  yeux,  fe  réfout-il  à  faire 
empoifonner  lâchement  celui  qu'il  peut  faire 
périr  par  le  glaive  de  la  juftice  ?  Veut  -  on  fe 
noircir  dans  la  poftérité  par  le  titre  d'empoi- 
fonneur  et  de  parricide,  quand  on  peut  fi 

Hifl.  de  Rufie.  *Kk 
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1718.  aifément  ne  fe  donner  que  celui  d^un  juge 
févère? 

n  parait  qu'il  réfultc  de  tout  ce  que  j*aî 
rapporté  ,  que  Fierre  fut  plus  roi  que  père , 
qu'il  facrifia  fon  propre  fils  aux  intérêts  d'un 
fondateur  et  d'un  légiflateur,  et  à  ceux  de  fa 
hation,  qui  retombait  dans  l'état  dont  il  l'avait 
tirée,  fans  cette  févérité  miaJheureufe,  Il  eft 
évident  qu'il  n'immola  point  fon  fils  à  une 
marâtre  et  à  l'enfant  mâle  qu'il  avait  d'elle  « 
puifqu'il  le  menaça  fouvent  de  le  déshériter 
avant  que  Catherine  lui  eût  donné  ce  fils,  dont 
l'enfance  infirme  était  menacée  d'une  mort 
prochaine ,  et  qui  mourut  en  eflFet  bientôt 
après.  Si  Pierre  avait  fait  un  fi  grand  éclat, 
uniquement  pour  complaire  à  fa  femme,  il 
eût  été  faible ,  infenfé  et  lâche,  et  certes  il  ne 
l'était  pas.  Il  prévoyait  ce  qui  arriverait  à  fes 
fondations  et  à  fa  nation ,  fi  l'on  fuivait  après 
lui  Tes  vues.  Toutes  fes  entreprifes  ont  été 
perfectionnées  félon  fes  prédictions  ;  fa  nation 
eft  devenue  célèbre  et  refpectée  dans  l'Europe, 
dont  elle  était  auparavant  féparée  ;  et  fi  AUxis 
eût  régné ,  tout  aurait  été  détruit.Enfin,  quand 
on  confidère  cette  cataftrophe  ,  les  cœurs 
fenfibles  frémiiïent,  et  les  févères  approuvent. 
Ce  grand  et  terrible  événement  eft  emcore 
fi  frais  dans  la  mémoire  des  hommes ,  on  en 
parle  fi  fouvent  avec  étonnement ,  qu'il  eft 
ablolument  néctflaire  d^ examiner  ce  qu'en 
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ont  dit  les  auteurs  contemporain^.  Un  de  ces  17 18* 
écrivains  faméliques,  qui  prennent  hardiment 
le  titre  d'hifiomn,  parle  ainfi  dans  fon  livre 
dédié  au  comte  de  BruU  ,  premier  miniftre 
du  roi  de  Pologne,  dont  le  nom  peut  donner 
du  poids  à  ce  qu'il  avance  :  Toute  la  Ruffie 
efi  perfuadée  que  le  cxarwiit  ne  mourut  que  du 
poifon  préparé  par  la  main  d'une  marâtre.  Cette 
accufation  eft  détruite  par  l'aveu  que  fit  le 
czar  au  duc  de  Holftein  ,  que  la  czarine 
Catherine  lui  avait  confeiUé  d'enfermer  dans 
un  cloître  fon  fils  condamné. 

A  l'égard  du  poifon  donné  depuis  par  cette 
impératrice  même  à  Tierre ,  fon  époux ,  ce 
conte  fe  détruit  lui-même  par  le  feul  récit 
de  l'aventure  du  page  et  des  tablettes.  Un 
homme  s'avife-t'il  d'écrire  fur  fes  tablettes  : 
IL  faut  que  j£  me  reffbuvienne  défaire  enfermer 
ma  femme  ?  Sont-ce-là  de  ces  détails  qu'on 
puifie  oublier ,  et  dont  on  foit  obligé  de 
tenir  regifiie  ?  Si  Catherine  avait  empoifonné 
fon  beau-fils  et  fon  mari^  elle  eût  fait  d'autres 
crimes  :  non-feulement  on  ne  lui  a  jamais 
reproché  aucune  cruauté  ^  mais  elle  ne  fut 
connue  que  par  fa  douceut  et  par  fon  indul* 
gence. 

Il  eft  nécefTaire  à  préfent  de  faire  voir  ce 
qui  fut  la  première  caufe  de  la  conduite 
à" Alexis ,  de  fon  évafion  ,  de  fe  mort ,  et  de 
celle  des  complices  qui  périrent  par  la  maia 
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1718.  du  bourreau.  Ce  fut  Tabus  de  la  religion,  ce 
furent  des  prêtres  et  des  moines  ;  et  cette 
fourcé  de  tant  de  malheurs  eft  aflez  indiquée 
dans  quelques  aveux  d^ Alexis ,  que  nous  avons 
rapportés ,  et  fur-tout  dans  cette  expreflion 
du  czar  Tierre^  dans  une  lettre  à  fon  fils  .•  Ces 
longues  barbes  pourront  vous  tourner  à  leur  fan- 
taifie.  (4) 

Voici  prefque  mot  à  mot  comment  ht 
mémoires  d'un  ambafladeur  à  Pétersbourg 
expliquent  ces  paroles  :  i>  Plufieurs  eccléfiaf- 
Il  tiques  ,  dit-il ,  attachés  à  leur  ancienne 
9»  barbarie  ,  et  plus  encore  à  leur  autorité 
j>  qu'ils  perdaient ,  à  mefure  que  la  nation 
99  s'éclairait  ,  languiflaient  après  le  règne 
f  )  d'Alexis ,  qui  leur  promettait  de  les  replonger 
99  dans  cette  barbarie  û  chère.  De  ce  nombre 
Il  était  Dozithée^  évêque  de  Roftou.  Il  fuppofa 
j»  une  révélation  de  S'  Démétftus.  Ce  faint 
j»  lui  était  apparu ,  et  l'avait  afluré,  de  la  part 
>>  de  DIEU,  que  Pierre  n'avait  pas  trois  mois 
M  à  vivre  ;  cpi^Eudoxie  ,  renfermée  dans  le 
fi  couvent  de  Sufdal,  et  religieufe  fous  lo 
19  nom  d'Hélène^  ainfi  que  la  princefle  Marie ^ 
i>  fœur  du  czar  ,  devait  monter  fur  le  trône  , 


(  4  )  Ces  longues  barbes  pouvaient  figiiifîer  e'galement 
ceux  des  Rufles  qui  ,  malgré  la  loi  tyranique  et  ridicule 
du  czar,  n*avaient  pas  voulu  fe  faire  rafer  :  nais  il  eft 
certain  que  les  prêtres  entrèrent  pour  beaucoup  dans  Le« 
iliflentions  de  la  £amiUc  du  czar.. 
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ï>  et  régner  conjointement  avec  fon  fils  Alexis.  17 18. 
ï5  EttrfoxiV  et  Marw  eurent  la  faibleffe  de  croire 
-*>  cette  impofture  ;  elles  •  en  furent  fi  perfua- 
"  dées  ,  qu  Hélène  quitta  dans  fon  couvent 
99  rhabit  de  religieufe ,  reprit  le  nom  d'Eudoxie^ 
M  fe  fit  traiter  de  majefté,  et  fit  eJBFacer  de» 
M  prières  publiques  le  nom  de  fa  rivale 
59  Catherine  ;  elle  ne  parut  plus  que  revêtue 
5»  des  anciens  habits  de  cérémonie  que  por- 
9»  taient  les  czarines.  La  tréforière  du  couvent 
5»  fe  déclara  contre  cette  entreprife.  Eudoxie 
99  répondit  hautement  :  Pierre  a  puni  les Jlrélitz^ 
51  qui  avaient  outragé  fa  mire;  mon  fils  Alexis 
jj  punira  quiconque  aura  infidté  lafienne.  Elle  fit 
j»  renfermer  la  tréforière  dans  fa  cellule.  Un 
5j  officier,  nommé  Etienne  Glebo^  fut  introduit 
»  dans  le  couvent.  Eudoxie  en  fit  Finftrument 
î>  de  fes  deffeins ,  et  l'attacha  à  elle  par  fe»  ' 

>i  faveurs.  Olebo  répafid ,  dans  la  petite  villa 
>»  de  Sufdal  et  dans  les  environs,  la  prédic- 
99  tion  de  Dozithée.  Cependant  les  trois  moi» . 
s»  s'écoulèrent.  Eudoxie  reproche  à  l'évêquc 
M  que  le  czar  eft  encore  en  vie.  Le  péchés  de 
>>  mon  pire  en  font  caufe^  dit  Dozithée;  il  eft  en 
M  purgatoire^  et  il  rtCen  a  averti.  Auffitôt  Eudoxie 
3»  fait  dire  mille  meffis  des  morts;  Dozithée  VdiSurc 
if  qu'elles  opèrent  ;  il  vient  au  bout  d'un 
rf  mois  lui  dire  que  fon  père  a  déjà  la  tête 
99  hors  du  purgatoire  ;  un  mois  après  le  défunt 
>>  n'en  a  plus  que  jufqu'à  la  ceinture  :  enfin 
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2728.  99  il  ne  ùem  phis  mi  purgatoire  que  par  les 
»9  pieds  ;  et  qiiand  les  p^di  (cropt  dégagés  , 
n  ce  qui  eft  le  fJus  décile ,  le  czar  Fiirrt 
,   ,  f9  mourra  infaitliblesnent. 

99  Laprineefie  Marie ,  perfuadée  par  Dpzkhéi^ 
n  fe  livra  à  lui,  à  condition  que  le  père  du 
H  prophète  fortirait  inceflamment  du  purga- 
99  toire ,  et  que  la  prédiction  s'accomplirait  ; 
99  et  GUbo  continua  fon  commerce  avec  Tan- 
99  cienne  czarine. 

99  Ce  fut  principalement  fur  la  foi  de  ces 
99  prédictions  que  le  czaroviu  s'évada  ,  et  alla 
99  attendre  la  mort  de  fon  père  dans  les  pays 
99  étrangers.  Tout  cela  fut  bientôt  découvert. 
99  Dozîthée  et  Glebo  furent  arrêtés  ;  les  lettres 
99  de  la  princelTe  Marié  à  Dozithée  et  àiHiUnc 
99  à  Gleho  furent  lues  en  plein  fénat,  La  prin- 
99  cefle  Marie  fut  enfermée  à  Sbluflelbourg  ; 
99  Tancienne  czanne  transférée  dans  un  autre 
99  couvent  où  elle  fut  prifonnière.  Dozithée  et 
91  Gleho  ,  tous  les  complices  de  cette  vaine  et 
99  fuperfiitîeufe  intrigue  furent  appliqués  à  la 
99  queftion ,  ainfi  que  les  confidens  de  Téva^ 
.99  fion  à^ Alexis.  Son  confeffeur,  fon  gouver- 
99  neur  ,  fon  maréchal  de  cour  moururent 
99  tous  dans  les  fupplices.  99 

On  voit  donc  à  quel  prix  cher  et  funefte 

Tierre  le  grand  acheta  le  bonheur  qu'il  procura 

à  fes  peuples  ;  combien  d'obllacles  publics  et 

~  fecrets  il  eut  àfurmonter  au  milieud'une  giierre 
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longue  et  difficile  ,  des  ennemis  au  dehors ,  17.^8. 
des  rebelles  au  dedans ,  la  moitié  de  fa  famille 
animée  contre  lui,  la  plupart  des  prêtres  obfti- 
nément  déclarés  contre  fes  entreprifes ,  prefque 
toute  la  nation  irritée  long-temps  contre  fa 
propre  félicité  ,  qui  ne  lui  était  pas  encore 
fenfiblè  ;  des  préjugés  à  détruire  dans  les  têtes , 
le  mécontentement  à  calmer  dans  les  cœurs. 
Il  fallait  qu'une  génération  nouvelle ,  formée 
par  fes  foins  ,  embrafsât  enfin  les  idées  de 
bonheur  et  de  gloire  queift'avjûentpu  fupporter 
leurs  pères.  (  3  ) 

(  3  }  Cette  hiftoire  a  été  écrite  diaprés 'des  mémoires  et 
des  pièces  originale^  envoyés  de  Rufiie.  On  voit  que  le  czar 
a  fait  condamner  fon  fils  par  4m  ^ic\iV9»,  dont  la  baflTefit 
et  la  barbare  hypocriiie  eft  prouvéç  par  le  ftyle  même  de  la 
fentence.  Leczarovitz  mourut  prefque  fubitement  le  lende- 
main de  fa  cpndai9i)?itioir.  'Quelle  fut  pnseifément  1^  c9uf« 
de  fa  mort  ?  cVft  ce  quUl  eft  difficile  de  lavoir.  Mais  fi  le 
czar  voulait  confèrver  la  vie  à  fon  fils ,  et  fe  contenter  de  le 
priver  de  }g  fucceflion  ^u  trône  i  queUe  platie  pt  abominabl? 
comédie  que  cette  condamnation  4  moxt]  quelle  cruauté  dam 
la  lecture  de  cette  fentence  au  malheureux  czarovitz  !  cettt 
conduite  du  czar ,  qui  aurait  caiifé  la  mort  de  fon  fils  ^ 
ferait  moins  criminelle ,  fans  doute ,  gpe  raifaflinat juridique  , 
ou  Pempoifonnement  d* Alexis ,  mais  elle  ferait  plus  odieufe 
et  plus  méprifable. 

On  pourrait  propofer  cette  queAion  :  Eft-^l  permis  à  un 
defpote  de  faire  pe'rir  fon  fuccefleur  naturel  lorfqu*il  le  croit 
îmbécille  ?  mais  cette  queftion  n*en  peut  être  une  que  pour 
ceux  qui  regardcrai^t  Iç  defpotilînç  fomiue  un  gouverne- 
ment légitime. 


Kk  4 
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CHAPITRE     XL 

Travaux  </  itàblijfemens  vers  Fan  iyi8  H 
fuivans. 

1 7 1 8,  Xe  n  d  a  n  t  cette  horrible  cataftrophc  ,  il 
parut  bien  que  Fierre  n'était  que  le  père  de  fa 
patrie ,  et  qu'il  confidérait  fa  nation  comme 
îa  famille.  Les  fupplices ,  dont  il  avait  été 
obligé  de  punir  la  partie  de  la  nation  qm 
voulait  empêcher  Tautre  d'être  heureufe , 
étaient  des  facrifices  faits  au  public  par  une 
néceiïité  douloureufe. 

Ce  fut  dans  cette  année  1718,  époque  de 
Texhérédation  et  de  la  mort  de  fon  fils  aîné , 
qu'il  procura  le  plus  d'avantages  à  fes  fujets , 
par  la  police  générale  auparavant  inconnue , 
par  les  manufactures  et  les  fabriques  en  tout 
genre,  ou  établies  ou  perfectionnées,  par  les 
branches  nouvelles  d'un  commerce  qui  com- 
mençait à  fleurir ,  et  par  ces  canaux  qui 
joignent  les  fleuves  ,  les  mers  et  les  peuples 
que  la  liature  a  féparés.  Ce  ne  font  pas  là  de 
ces  événemens  frappans  qui  charment  le  corn* 
mun  des  lecteurs  ,  de  ces  intrigues  de  cour 
qui  amufent  la  malignité  ,  de  ces  grandes 
révolutions  qui  intéreffent  la  curio&té  ordi* 
naire  des  hommes  ;  mais  ce  font  les  reiforts 
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.  véritables  de  la  félicité  publique ,  que  les  yeux    17 18« 
philofophiques  aiment  à  confidérer. 

Il  y  eut  donc  un  lieutenant  général  de  la 
police  de  tout  l'empire ,  établi  à  Pétersbourg, 
à  la  tête  d'un  tribunal  qui  veillait  au  maintien 
de  Tordre  d'un  bout  de  la  Ruflie  à  l'autre.  Le 
luxe  dans  les  habits ,  et  les  jeux  de  hafard , 
plus  dangereux  que  le  luxe,  furent  févèrement 
défendus.  On  établit  des  écoles  d'arithmç- 
tique  déjà  ordonnées  en  17 16,  dans  toutes 
les  villes  de  l'empire.  Les  maifons ,  pour  les 
orphelins  et  pour  les  enfans  trouvés,  déjà  com- 
mencées, furent  a^chevées,  dotées  et  remplies.» 

Nous  joindrons  ici  tous  les  établifiemens 
utiles ,  auparavant  projetés,  et  finis  quelques  - 

années  après.  Toutes  les  grandes  villes  furent 
délivrées  de  la  foule  odieufe  de  ces  mendians, 
qui  ne  veulent  avoir  d'autre  métier  que  celui 
d'importuner  ceux  qui  en  ont,  et  de  traîner, 
aux  dépens  des  autres  hommes  ,  une  vie 
miférable  et  honteufe  ;  abus  trop  fou£fert  dans 
d'autres  Etats. 

Les  riches  furent  obligés  de  bâtir  à  Péters«> 
bourg  des  maifons  régulières  fuivant  leur 
fortune.  Ce  fut  une  excellente  police  de  faire 
venir  fans  frais  tous  les  ^matériaux  à  Péters- 
bourg,  par  toutes  les  barques  et  chariots  qui 
revenaient  à  vide  des  provinces  voifines. 

Les  poids  et  les  mefures  furent  fixés  et 
rendus  uniformes  ainfi  que  les  lois.    Cette 
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171 8.  uniformité  tant  défirée  ,  mais  fi  inutilement 
dans  des  Etats  dès  Iong*temps  policés,  fut 
établie  en  Ruflie  fans  difficuUé  et  fans  mur- 
mure ;  et  nous  penfons  que^  parmi  nous ,  cet 
établiflement  falutaire  ferait  impraticable.  Le 
prix  des  denrées  néceflair^s  fut  réglé  ;  ces 
fanaux,  que  L^uis  XJFétablit  le  premier  dans 
Paris ,  qui  ne  font  pas  même  encore  connus 
à  Rome ,  éclairèrent  pendant  la  nuit  la  ville 
de  Pétersbourg  ;  les  pompes  pour  les  incen- 
dies, les  baniéres  dans  les  rues  folidement 
pavées  ;  tout  ce  qui  regarde  la  fureté ,  la 
propreté  et  le  bon  ordre  ;  les  facilités  pour  le 
commerce  intérieur ,  les  privilèges  donnés  à 
des  étrangers ,  et  les  règlemens  qui  empê- 
chaient Tabus  de  ces  privilèges  ;  tout  fit 
prendre  à  Pétersbourg  et  à  Mofcou  une  face 
nouvelle.  (6) 

On  perfectionna  plus  que  jamais  les  fabri- 
ques des  armes  ,  fur-iout  celle  quelle  csar 
avait  formée  à  dix  milles  environ  de  Péters- 
bourg ;  il  en  était  le  premier  intendant  ;  mille 


(  6  )  Taxer  lei  dmrésf  néctf[i\r99  ^  U  vie ,  obligcf  les 
gens  riches  de  faire  bâtir  des  maiions  dans  une  capitale 
nouvelle ,  contraindre  les  chariots  et  les  bateaux*  qui  reve- 
naient à  vide  à  fe  charger  de  matériaux  pour  Pétersbourg» 
ce  font  autant  d*actes  de  tyrannie  qu'on  peut  excufer  par 
rignorance  qui  régnait  encore  en  Europe  fur  des  objets  fi 
fimples.  La  fuppreilîon  de  la  mendicité  eft  un  projet  chi- 
mérique qu^on  cherche  à  réalifer  par  des  moyens  barbares  : 
il  eft  contre  la  juftice  d*empécher  un  homme  de  faire  Tau- 
mône,  et  un  autre  de  la  demandetr  Ce  font  les  mauvailes. 
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ouvriers  y  travaillaient  fouvent  fous  fes  yeux.  1718. 
Il  allait  donner  fes  ordres  lui-même  à  tous  les 
entrepreneurs  des  moulins  à  grains ,  à  poudre^ 
à  fcie  ;  aux  directeurs  des  fabriques  de  cor* 
deries  et  de  voiles  ,  des  briqueteries  ,  des 
ardoifes ,  des  manufactures  de  toiles  ;  beau- 
coup d'ouvriers  de  toute  efpèce  lui  arrivèrent 
de  France  :  c'était  le  fruit  de  fon  voyage. 

Il  établit  un  tribunal  de  commerce ,  dont  les 
membres  étaient  mi-partie  nationaux  et  étran- 
gers ^  afin  que  la  faveur  fût  égale  pour  tons  les 
fabricans  et  pour  tous  les  artiftes.  Un  français 
forma  une  manufacture  de  très-belles  glaces  à 
Pétersbourg  ,  avec  les'  fecours  du  prince 
Menzikqff';  un  autre  fi  t  travailler  à  des  tapiiferies 
de  haute-licefur  le  modèle  de  celles  des  Gobe- 
lins  ;  et  cette  manufacture  eft  encore  ^*our« 
d*hui  très-encouragée  ;  un  troifième  fit  léufllr 
les  fileries  d'or  et  d'argent ,  et  k  csar  ofdonna 
qu'il  ne  ferait  employé  par  aimée ,  dans  cette 
manufacture  ,  que  quatre  mille  xnarcs ,  ifoit 
d'argent ,  foit  d'or,  afin  de n'oipomt  diminiier 
la  mafie  dans  fes  £tats. 


lois  et  la  mauvaife  aâminiftration  qui  muHipItent  !e«  mtn* 
djans  :  et ,  lorlque  le  nombre  en  devient  trop  grand ,  ce  ne 
font  pas  ceux  qui  mendient ,  mais  ceux  qui  gouvernent  qu^il 
faudrait  punir. 

;  Nous  ne  dirons  rien  de  la  manière  d'encourager  le  com- 
merce par  des  privilèges.  Le  czar  avait  lur  radminiftratioa 
les  mêmes  principes  <  que  les  gens  éclairés  de  Ion  (iècle;  et 
c'ctt.tout  CQ  qu'on  peut  exiger  d'un  prince. 
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1718.  Il  donna  trente  mille  roubles,  c'eft-à*dire  , 
cent  cinquante  mille  livres  de  Finance ,  avec 
tous  les  matériaux  et  tous  les  inftrumens 
néceflaires  à  ceux  qui  entreprirent  les  manu- 
factures de  draperies  et  des  autres  étoffes  d9 
laine.  Cette  libéralité  jitile  le  mit  en  état 
d^habiller  fes  troupes  de  draps  faits  dans  fon 
pays  :  auparavant  on  tirait  ces  draps  de  Berlin 
et  d'autres  pays  étrangers. 

On  fit  à  Mofcou  d'aufli  belles  toiles  qu'en 
Hollande  ;  et ,  à  fa  mort ,  il  y  avait  déjà  à 
Mofcou  et  à  Jaroflau  quatorze .  fabriques  de 
toiles  de  lin  et  de  chanvre. 

On  n'aurait  certainement  pas  imaginé  autre- 
fois ,  lorfque  la  foie  était  vendue  en  Europe 
au  poids  de  For,  qu'un  jour  au-delà  du  l^c 
Ladoga,  fous  un  clipiat  glacé ,  et  dans  des 
marais  inconnus. ,  il  s'élèverait  une  ville  opu- 
lente et  magnifique ,  dans  laquelle  la  foie  de 
Perfe  fe  manufacturerait  aufli  bien  que  dans 
Ifpahan.  Pierre  l'entreprit  et  y  réuffit.  Le» 
mines  de  fer  furent  exploitées  mieux  que 
jamais  :  on  découvrit  quelques  mines  d'or  et 
d'argent  ;  et  un  confeil  des  mines  fut  établi 
pour  confiater  fi  les  exploitations  adonneraient 
plus  de  profit  qu'elles  ne  conteraient  de 
dépenfe. 

Pour  faire  .fleurir  tant  de  manufactures,  tant 
d'arts  différens,  tant  d'entreprifes ,  ce  n'était 
pas  aflez  de  figner  des  patentes  et  de  nommer 
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des  infpecteuTs  ;  il  fallait ,  dans  ces  commen-  17x8* 
cemens  ,  qu'il  vît  tout  par  fes  yeux ,  et  qu'il 
travaillât  même  de  fes  mains ,  comme  on 
l'avait  vu  auparavant  conftruire  des  vaiffeaux , 
les  appareiller  et  les  conduire.  Quand  il 
s'agifTait  de  creufer  des  canaux  dans  des  .terres 
fangeufes  et  prefque  impraticables  ,  on  le 
voyait  quelquefois  fe  mettre  à  la  tête  des 
travailleurs ,  fouiller  la  terre  et  la  tranfporter 
lui-même. 

Il  fit,  cette  année  17 18,  le  plan  du  canal 
et  des  éclufes  de  Ladoga.  Il  s'agifTait  de  faire 
communiquer  la  Neva  à  une  autre  rivière 
navigable  ,  pour  amener  facilement  le^  mar- 
chandifes  à  Pétersbourg,  fans  faire  un  grand 
détour  par  le  lac  Ladoga  ,  trop  fujet  aux 
tempêtes ,  et  fouvent  impraticable  pour  les 
barques  ;  il  nivela  lui-même  le  terrain  ;  on 
conferve  encore  les  infirumens  dont  il  fe 
fervit  pour  ouvrir  la  terre  et  la  voiturer  ;  cet 
exemple  fut  fuivi  de  toute  fa  cour,  et  hâta^ 
un  ouvrage  qu'on  regardait  comme  impoffible  : 
il  a  été  achevé  après  fa  mort;  car  aucune  de 
fes  entreprifes  reconnues  poffibles  n'a  été 
abandonnée. 

Le  grand  canal  de  Gronftadt ,  qu'on  met 
aifément  à  fec ,  et  dans  lequel  on  carène  et 
on  radoube  les  vàifieaux  de  guerre  ,  fut  auffi 
commencé  dans  le  temps  même  des  procé« 
dures  contre  fon  fils* 
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iliS.  II .bâtit,  cette  même  année,  la  ville  neuve 
de  Ladoga.  Bientôt  après ,  il  tira  ce  canal  qui 
joint  la  mer  Cafpi^nne  au  golfe  de  Finlande 
et  à  rOcéan  ;  d'abord  les  eaux  des  deux 
rivières  qu'il  fit  communiquer  reçoivent  les 
barques  qui  ont  remonté  le  Volga  :  de  ces 
rivières  ,  on  pafle  par  un  autre  canal  dans  le 
lac  d'Ilmen  ;  on  entre  enfuite  dans  le  canal 
de  Ladoga ,  d'où  les  marchandifes  peuvent 
être  tranfportées  par  la  grande  mer ,  dans  toute 
les  parties  du  monde. 

Occupe  de  ces  travaux  qui  s'exécutaient 
fous  fes  yeux ,  il  portait  fes  foins  jufqu'au 
Kamshatka  à  l'extrémité  de  l'Orient ,  et  il  fit 
bâtir  deux  forts  dans  ce  pays  fi  long -temps 
inconnu  au  refie  du  monde.  Cependant  des 
ingénieurs  de  fon  académie  de  marine ,  établie 
en  1715  ,  marchaient  déjà  dans  tout  l'empire 
powr  lever  des  cartes  exactes ,  et  pour  mettre 
foxu  les  yeux  de  tous  les  hommes  cette 
vaAe  étendue  de  contrées  qu'il  avait  policées 
et  enrichies. 
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C    H   A    P    I    T   R   E     XII. 
Du  commerct. 


JLe  commerce  extérieur  était  prefque  tombé 
entièrement  avant  lui,  il  le  fit  renaître.  On 
fait  affez  que  le  commerce  a  changé  plufieurs 
fois  fon  cours  dans  le  monde.  La  Ruffie  méri- 
dionale était ,  avant  Tamerlan ,  l'entrepôt  de 
la  Grèce  et  même  des  Indes;  les  Génois  étaient 
les  principaux  facteurs.  Le  Tanaïs  et  le  Boryf- 
thène  étaient  chargés  des  production  de  T  Afie. 
Mais,  lorfijue  Tamerlan  eut  conquis,  fur  la  fin 
du  quatorzième  fiècle ,  la  Cherfonéfe  taurique , 
appelée  depuis  la  Crimée ,  lorfque  les  Turcs 
furent  maîtres  d*Azoph,  cette  grande  branche 
du  commerce  du  monde  fut  anéantie.  Fierté 
avait  voulu  la  faire  revivre  en  fe  rendant 
maître  d'Azoph.  La  malheureufie  campagne 
du  Pruth  lui  fit  perdre  cette  ville ,  et  avec 
elle  toutes  les  vues  du  commerce  par  la  mer 
Noire  ;  il  nefbità  s'ouvrir  la  voie  d'un  négoce 
non  moins  étendu  parla  mer  Cafpienne.  Déjà, 
dans  le  feiztème  fiècle  et  au  commencement 
du  dix-feptième,  les  Anglais ,  qui  avaient  fait 
naître  le  commerce  à  Archangel,  l'avaient 
tenté  fur  la  mer  Cafpienne  ;  mais  toutes  ces 
épreuves  furent  inutiles. 
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Nous  avons  déjà  dit  que  le  père  de  Pierre 
le  grand  avait  fait  bâtir  un  vaiiTeau  par  un 
hollandais ,  pour  aller  trafiquer  d' Aftracan  fur 
les  côtes  de  la  Perfe  :  le  vaifieau  fut  brûlé  par 
le  rebelle  Sunto-Rafin,  Alors  toutes  les  efpé- 
rances  de  négocier  en  droiture  avec  les  Perfans 
s^évanouirent.  Les  Arméniens ,  qui  font  les 
facteurs  de  cette  partie  de  TAfie,  furent  reçus 
par  Pierre  le  grand  dans  Aftracan  ;  on  fut  obligé 
de  pafler  par  leurs  mains  ,  et  de  leur  laiffer 
tout  l'avantage  du  commerce  ;  c'eft  ainfi  que 
dans  rinde  on  en  ufe  avec  les  Banians  ,  et 
que  les  Turcs,  ainfi  que  beaucoup  d'Etats 
chrétiens,  en  ufcnt  encore  avec  les  Juifs  ;  car 
ceux  qui  n'ont  qu'une  reffburce  fe  rendent 
toujours  très-favans  dans  l'art  qui  leur  eft 
néceflaire  :  les  autres  peuples  deviennent 
volontairement  tributaires  d'un  favoir- faire 
qui  leur  manque.  ^ 

Pierre  avait  déjà  remédié  à  cet  inconvénient , 
en  fefant  un  traité  avec  l'empereur  de  Perfe, 
par  lequel  toute  la  foie ,  qui  ne  ferait  pas 
deftinée  aux  manufactures  perfanes  ,  ferait 
livrée  aux  arméniens  d' Aftracan  ,  pour  être 
par  eux  tranfportée  en  Ruffie. 

Les  troubles  de  la  Perfe  détruifirent  bientôt 
cet  arrangement.  Nous  verrons  comment  le 
sha  ou  empereur  perfan,  Huffein^  perfécutépar 
des  rebelles  ,  implora  Tafliftance  de  Pierre , 
et  comment  Pierre^  après  avoir  foutenu  des 

guerres 
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guerres  fi  difficiles  contre  les  Turcs  et  contre 
les  Suédois  ,  alla  conquérir  trois  provinces 
de  Perfe  ;  mais  il  n'eft  ici  que&ion  que  du 
commerce. 

Uentreprife  de  négocier   avec    la   Chine  Du  com. 
femblait  devoir  être  la  plus  avantageufe.  Deux    ^^^^^ 
Etats  immenfes  qui  fe  touchent,  et  dont  l'un   chine. 
pofsède   réciproquement   ce  qui   manque  à 
l'autre ,  paraiflaient  être  tous  deux  dans  l'heu- 
reufe  néceffité  de  lier  une   correfpondancc 
utile  ,  fur-tout  depuis  la  paix  jurée  folennel- 
lement  entre  l'empire  ruffe  et  l'empire  chinois, 
en  l'an  1689,  félon  notre  maniéré  de  compter. 

Les  premiers  fondemens  de  ce  commerce 
avaient  été  jetés  dès  l'année  i653.  Il  fe  forma, 
dans  Tobol ,  des  compagnies  de  fibériens  et 
de  familles  de  Boukarie  établies  en  Sibérie. 
Ces  caravanes  pafsèrent  par  les  plaines  de« 
Kalmoùks  ,  traversèrent  enfuite  les  déferts 
jufqu'à  la  Tartarie  chinoife  ,  et  firent  dés 
profits  confidérables  :  mais  les  troubles ,  fur- 
venus  dans  le  pays  des  Kalmoùks,  et  les 
querelles  des  Ruffes  et  de"^  Chinois,  pour  les 
frontières,  dérangèrent  ces  entreprifcs. 

Après  la  paix  de  1689,11  était  naturel  que 
les  deux  nations  convinfFent  d'un  lieu  neutre 
où  les  marchandifes  feraient  portées.  Les 
Sibériens  ,  ainfi  que  tous  les  autres  peuples  , 
avaient  plus  befoin  des  Chinois  que  les 
Chinois  n'en  avaient  d'eux  :  ainC  on  demanda 
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la  pcrmiflîon  à  l'empcreut  de  la  Chine  d'en- 
voyer des  caravanes  à  Pékin,  et  on  Tobtint 
aifément  au  commencement  du  fiécle  où  nous 
fommes. 

Il  eft  très-remarquable  que  Tempereur  Canhhi 
avait  permis  qu'il  y  eût  déjà ,  dans  un  faubourg 
de  Pékin ,  une  églife  ruffc  deffervie  par  quel- 
ques prêtres  de  Sibérie ,  aux  dépens  mêmes 
du  tréfor  impérial.  Cam-Ai  avait  eu  Tindulgencc 
de  bâtir  cette  églife  '^n  faveur  de  plufieurs 
familles  de  la  Sibérie  orientale ,  dont  les  unes 
avaient  été  faites  prifonniéres  avant  la  paix 
de  1680,  et  les  autres  étaient  des  transfuges. 
Aucune  d'elles,  «près  la  paix  de  Nipcbou , 
n'avait  voulu  Tetoumer  dans  fa  patrie  :  le 
climat  de  Pékin  ^  la  douceur  des  moeurs  chi- 
noifes  ,  la  facilité  de  fe  procurer  une  vie 
commode  par  oin  peu  de  travail ,  les  avaient 
toutes  fixées  à  la  Chine.  Leur  petite  églife 
grecque  n'était  point  dangereufe  au  repos  de 
l'empire ,  comme  J'^mu  été  les  établifliemens 
des  jéfuites.  L'empeveur  Cam-ki  &vonfait 
d'ailleurs  la  Hberté  de  confcience  ;  cette  tolé- 
rance fut  établie  de  tout  temps  dans  toute 
l'Afie  ,  ainfi  qu'elle  le  fut  autsefois  dans  la 
terre  entière  jufqu'au  temps  de  l'empereur 
romain  théodoft  L  Ces  Éunilles  ruffes ,  s'étant 
mêlées  depuis  aux  familles  chinoifes  ,  ont 
abandonné  leur  dui&iamlme  ;  mais  leur  églife 
fubfifie  encore* 
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Il  fut  établi  que  les  caravanes  de  Sibérie 
jouiraient  toujours  de  cette  églife  quand  elles 
viendraient  apporter  des  fourrure^  et  d'autres 
objets  de  commerce  à  Pékin  :  le  voyage  ,  le 
féjour  et  le  retour  fe  fefaient  en  trois  années. 
Le  prince  G^gf^rin  ^  gouverneur  de  la  Sibérie  ^ 
fut  vingt  ans  à  la  tête  de  ce  commerce.  Les 
caravanes  étaient  quelquefois  trcs-npmbreufes, 
et  il  était  difficile  de  contenir  U  populace  qui 
compofait  le  plu3  grand  nombre. 

On  paflait  Â*r  les  terres  d'un  prêtre  lama , 
efpcce  de  fouverain  qui  réûde  fur  la  rivière 
d'Orkon ,  et  qu'on  appelle  le  Koutûuias  :  c'eft 
un  vicaire  du  grand  lama  ,  qui  s'eft  rendu 
indépendant  en  changeant  quelque  chofe  à  la 
religicHi  du  pays  ,  dans  laquelle  Tancienn^ 
opinion  iodieiiBe  de  la  m^texnpfycofe  eft 
Topinipu  domi^Wite.  On  ne  pei^t  mieux  com- 
parer ce 'prêtre  qu'aux  évêques  luthériens  de 
Lubec  et  d'Ofnabruck,  qui  ont  fecpué  le  joug 
de  TévêquiB  de  ftome.  Ce  prélat  tartare  fut 
.infulté  par  l^s  cajravai^s  )  le/s  Chinois  Je  furent 
auffi>  Le  copimerce  fut  encore  dérangé  par 
^ette  nxgMi»v*ife  Pi9odyiie  ;  ^t  les  Chinois  mena- 
cèrent de  fjBTm^  reatjrée  de  îéur  ejnpire  à  ces- 
caravanes  ,  fi  o^  n'arrêtait  pas  ces  défordres. 
Le  conmierce  avec  la  Chine  était  alors  très- 
avantageux  aux  Rufles  :  ils  rapportaient  de 
Tor,  de  l'argent  et  des  pierreries.  Le  plus  gros 
rubis  qu'on  connaifTe  dans  le  monde  fut  apporté 
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de  la  Chine  au  prince  Gagarin  ^  pafla  depuis 
dans  les  mains  AtMemikoff.  et  eft  actuellement 
un  des  omemens  de  la  couronne  impériale. 

Les  vexations  du  prince  Gagarin  nùifîrent 
beaucoup  au  commerce  qui  l'avait  enrichi  ; 
mais,  enfin  elles  le  perdirent  lui-même  :  il  fut 
accufé  devant  la  chambre  de  jufiice  établie 
par  le  czar.  et  on  lui  trancha  la  tête  une  année 
après  que  le  czarovitz  fut  condamné,  et  que 
la  plupart  de  ceux  qui  avaient  eu  des  liaifons 
avec  ce  prince  furent  exécutés  à  mort. 

En  ce  temps -là  même  l'empereur  Cam-hi 
fe  fentant  affaiblir ,  et  ayant  Texpérience  que 
les  mathématiciens  d'Europe  étaient  plus 
favans  que  les  mathématiciens  de  la  Chine , 
crut  que  les  médecins  d'Europe  valaient  auffi 
mieux  que  les  ficns  ;  il  fit  prier  le  czar,  par 
les  ambaffadeurs  qui  revenaient  de  Pékin  à 
Pétersbourg ,  de  lui  envoyer  un  médecin.  Il 
fe  trouva  un  chirurgien  anglais  à  Pétersbourg, 
qui  s'offrit  à  faire  ce  perfoiinage  ;  il  partit  avec 
ufi  nouvel  ambafladeur ,  et  avec  Laurent  Langt^ 
qui  a  laiffe  une  defcription  de  ce  voyage.  Cette 
ambaffàde  fut  reçue  et  défrayée  avec  magni- 
ficence. Le  chirurgien  anglais  trouva  Tempe- 
reur  en  bonne  fanté ,  et  pafla  pour  un  médecin 
très -habile.  La  caravane  ,  qui  fuivit  cette 
ambaflade ,  gagna  beaucoup  ;  mais  de  nou- 
veaux excès ,  commis  par  cette  caravane  même, 
indifposèrent  tellement  les  Chinois  ^  qu  c»i 
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renvoya  Lange  ,  alors  rélident  du  czar  auprè» 
de  l'empereur  de  la  Chine ,  et  qu'on  renvoya 
avec  lui  tous  les  marchands  de  Auffie. 

L'empereur  Cam-hi  mourut  ;  fon  fils  Tontckin , 
auffi  fage  et  plus  ferme  que  fon  père,  celui-là 
même  qui  chaffa-  les  jéfuites  de  fon  empire  , 
comme  le  czar  les  en  avait  chafles  en  1718, 
conclut  avec  Fierre  un  traité  par  lequel  le« 
caravanes  rufles  ne  commerceraient  plus  que 
fur  les  frontières  des  deux  empires.  Il  n'y  a 
que  les  facteurs ,  dépêchés  au  nom  du  fouve- 
rain  ou  de  la  fouveraine  de  la  Ruflie  ,  qui 
aient  la  permiflion  d'entrer  dans  Pékin  ;  ils  y 
font  logés  dans  une  vafte  maifon  que  l'em- 
pereur Cam-hi  avait  aiTignée  autrefois  aux 
envoyés  de  la  Corée.  Il  y  a  long-temps  qu'on 
n'a  fait  partir  ni  de  caravanes  ni  de  facteurs 
de  la  couronne  pour  la  ville  de  Pékin,  Ce 
commerce  eft  languifiant ,  mais  prêt^à  fe 
ranimer. 

On  voyait  dès -lors  plus  de  deux  cents  d^coiii. 
vaiffeaux  étrangers  aborder  chaque  année  à  «ictcc  d« 
la  nouvelle  ville  impériale.  Ce  commerce  s'eft  bourg"ct 
accru  de  jour  en  jour ,  et  a  valu  plus  d'une  des  autre» 
fois  ciiiq  millions  {  argent  de  Franjce  )   à  la  /cmphct 
couronne.  C'était  beaucoup  plus  que  l'intérêt 
des  fonds  que  cet  établifiement  avait  coûté. 
Ce  commerce  diminua  beaucoup  celui  d'Ar- 
changel  :  et  c'eft  ce  que  voulait  le  fondateur, 
parce   qu'Àrchangel  eft   trop  impraticable , 
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trop  éloigné  de  toutes  les  nations ,  et  que  le 
commerce  ,  qui  fe  fait  fous  les  yeux  d'un 
fouverain  appliqué  ,  eft  toujours  plus  avanta^ 
geux.  Celui  de  la  Livonie  reila  toujours  fur 
le  même  pied.  La  Ruffie ,  en  général  ^  a  trafiqué 
avec  fuccès  ;  mille  à  douze  cents  vaifleaux 
font  entrés  tous  les  ans  dans  fes  ports ,  et 
Fierre  a  fu  joindre  Futilité  à  la  gloire. 

CHAPITRE     XIII. 

Dts  lais. 

vJn  fait  que  les  bonnes  lois  font  rares,  maïs 
que  leur  exécution  l'eft  encore  davantage. 
Plus  un  Etat  eft  vafte  et  compofé  de  nations 
diverfes ,  plus  il  eft  difficile  de  les  réunir  par 
une  même  jurifprudence.  Le  père  du  czar 
Fierre  avait  fait  rédiger  un  code  fous  le  titre 
d'Oulogf'nU  ;  il  était  même  imprimé ,  mais  il 
s'en  fallait  beaucoup  qu'il  pût  fufiBre. 

FUrre  avait ,  dans  ItB  voyages ,  amaifé  des 
matériaux  pour  rebâtir  ce  grand  édifice  qui 
croulait  de  toutes  parts  :il  tira  des  inftructioQS 
du  Danemarck,  de  la  Suède,  de  F  Angleterre , 
de  r  Allemagne ,  de  la  France  ,  et  prit  de  ces 
difiPérentes  nations  ce  qu'il  crut  qui  convenait 
à  la  fienne. 
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Il  y  avait  nue  cour  de  boyards  qui  décidait 
eh  dernier  refTort  des  affaires  contentieufes  : 
le  rang  et  la  naiflance  y  donnaient  féance  ;  il 
fallait  que  la  fcience  la  donnât  :  cette  cour 
fut  cafifëe. 

Il  créa  un  procureur  général ,  auquel  il 
joignit  quatre  aflefleurs  dans  chacun  des  gou- 
vernemens  de  l'empire  :  ils  furent  chargés  de 
veiller  à  la  conduite  des  juges  ,  dont  les 
fentences  refibrtirent  au  fénat  qu'il  établit  : 
chacun  de  ces  juges  fut  pourvu  d'un  exem- 
plaire de  rOulogénie^  avec  les  additions  et 
les  changemens  néceflaires ,  en  attendant  qu'on 
pût  rédiger  un  corps  complet  de  lois. 

Il  défendit  à  tous  ces  juges ,  feus  peine  de 
mort,  de  recevoir  ce  que  nous  d^pelons  des 
ipices  :  elles  font  médiocres  chez  nous  ,  mais 
il  ferait  bon  qu'il  n'y  en  eût  point.  Les  grands 
frais  de  notre  juftice  font  les  falaires  des  fubal- 
temes ,  la  multiplicité  des  écritures  ,  et  fur- 
tout  cet  ufage  onéreux^  dans  les  procédures, 
de  compofer  les  lignes  de  trois  mots ,  et  d'ac- 
cabler aind  ,  fous  un  tas  immenie  de  papiers , 
les  fbrt^mes  des  citoyens.  Le  czar  eut  loin  que 
ks  frais  fuflent  médiocres  et  la  juftice  prompte. 
Les  juges ,  les  greffiers  eurent  des  appointe- 
mens  du  tréfor  public,  et  n'achetèrent  point 
leurs  charges. 

Ce  fut  principalement  dans  Tannée  1718  , 
pendant   qu'il  inftruifait   folennellement  le 


^fsf'  ^     ^a'ii  ^t  CCS  règlcmefts. 

*^    ^  f^fXq"^'^^  porta  furent  tirée» 

P^f^^l^Saédc\  et  il  ne  fit  point  de 

Jf^'Vjtd^cttre^  dans  les  tribunaux,  les 

Aiif^'^^'frt  /u^dois   inftruits  de  la  jurifpru- 

^      de  ^«"''  P*y*  '  ^*  *1^*  '  ayant  appns  la 

f^%c  de  i'cmpire ,  voulurent  rcfter  en  Ruflîe« 

j^gg  caufes  des  particuliers  refibrdrent  au 

irouvcrncur  de  la  province  et  à  fes  affeffeurs  ^ 

«nfuite  on  pouvait  en  appeler  au  fénat  ;  et  fi 

quelqu'un ,  après  avoir  été  condamné  par  le 

fénat  ,  en  appelait  au  czar  même  ,  il  était 

déclaré  digne  de  mort ,  en  cas  que  fon  appel 

fût  injufie  :  mais  pour  tempérer  la  rigueur  de 

cette  loi,  11  créa  un  maître  général  des  requêtes 

qui  recevait  1er  place  ts   de   tous  ceux   qui 

avaient  au  fénat ,  ou  dans  les  cours  inférieures , 

des  affaires  fur  lefquelles  la  loi  ne  s'était  pas 

encore  expliquée. 

Enfin  il  acheva,  en  I7S9  ,  fon  nouveau 
code ,  et  il  défendit,  fous  peine  de  mort , 
à  tous  les  juges  de  s'en  écarter ,  et  de  fubiU- 
tuer  leur  opinion  particulière  à  la  loi  générale. 
Cette  ordonnance  terrible  fut  affichée ,  et  Teft 
encore  dans  tous  les  tribunaux  de  Tempise. 

Il  créait  tout  ;  il  n'y  avait  pas  jufqu'à  la 
fociété  qui  ne  fût  fon  ouvrage.  Il  régla  les 
rangs  entre  les  hommes  fuivant  leurs  emjplois, 
depuis  l'amiral  et  le  maréchal  jufqu'à  l'en- 
feigne ,  fans  aucun  égard  pour  la  naiflance. 

Ayant 


1 
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Ayant  toujours  dans  refprit,  et  voulant 
apprendre  à  fa  nation  que  des  fervices  étaient 
préférables  à  des  aïeux ,  les  rangs  furent  auffi 
fixés  pour  les  femmes ,  et  quiconque ,  dans  une 
aflemblée ,  prenait  une  place  qui  ne  lui  était 
pas  aflignée ,  payait  une  amende. 

Par  un  règlement  plus  utile,  tout  foldat, 
qui  devenait  oflScier;  devenait  gentilhomme , 
et  tout  boïard,  flétri  par  la  juftice  ,  devenait 
roturier. 

Après  la  rédaction  de  ces  lois  et  de  Ces 
règlemens ,  il  arriva  que  Faugmentation  du 
commerce ,  Taccroiflement  des  villes  et  des 
richeffes  ,  la  population  de  l'empire  ,  les 
nouvelles  entreprifes ,  la  création  de  nouveaux 
emplois  amenèrent  néceflairement  une  mul- 
titude d'affaires  nouvelles  et  de  cas  imprévus, 
qui  tous  étaient  la  fuite  des  fuccès  mêmes  de 
Pierre  dans  la  réforme  générale  de  fes  Etats. 

L'impératrice  Elijàbeth  acheva  le  corps  dc^ 
lois  que  fon  père  avait  commencé ,  et  ces  lois 
fe  font  reffenties  de  la  douceur  de  fon  règne* 
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CHAPITRE    XIV. 

De  la  religion. 

JJans  ce  temps-là  même,  Titm  travaillait 
plus  que  jamais  à  la  réfonne  du  clergé.  Il 
avait  aboli  le  patriarchat ,  et  cet  acte  d'au- 
torité ne  lui  avait  pas  gagné  les  cœurs  des 
eccléfiaftiques.  Il  voulait  que  Tadminiflration 
impériale  fût  toute  puiffante  ,  et  que  Tadmî- 
niftration  eccléfiaftique  fût  refpectée  et  obéif- 
fante.  Son  deffein  était  d^établir  un  confeil 
de  religion  toujours  fubfiftant,  qui  dépendît 
du  fouverain,  et  qui  ne  donnât 'de  lois  à 
TEglife  que  celles  qui  feraient  approuvées 
par  le  maître  de  TEtat  ,  dont  TEglife  fait 
partie.  Il  fut  aidé ,  dans  cette  entreprife,  par 
un  archevêque  de  Novogorod  ,  nommé 
Théophane  Procop ,  ou  Procopvkx  ,  c'eft-à-dire 
fils  de  Trocop. 

Ce  prélat  était  favant  et  fage  ;  fes  voyages 
en  diverfes  parties  de  l'Europe  ,  Pavaient 
înftruit  des  abus  qui  y  régnent  ;  le  czar ,  qui 
en  avait  été  témoin  lui-même  ,  avait ,  dans 
tous  fes  établiffemens ,  ce  grand  avantage ,  de 
pouvoir ,  fans  contradiction ,  choifir  l'utile  et 
éviter  le  dangereux.  Il  travailla  lui-même ,  en 
lyiSetiyig,  avec  cet  archevêque.  Un  fynodc 
perpétuel  fut    établi  ,    compofé    de   douze 
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membres ,  foit  cvêques ,  foit  archimandrites  ,  • 
*  tous  choifis  par  le  fouyersdn.   Ce  collège  fut 
augmenté  depuis  jufqu'à  quatorze.      *  ' 

Les  motifs  de  cet  établiffement  furent  expli- 
qués par  le  czar  dans  undifcours  préliminaire  t 
le  plus  remarquable ,  et  le  plus  grand  de  ces 
motifs  ,  ejft  »>  qu'on  n'a  point  à  craindre  ^  fous 
»  l'adminiftration  d'un  collège  de  prêtres  , 
99  les  troubles  et  les  foulèvemens  qui  pour- 
5J  raient  arriver  fous  le  gouvernement  d'ua 
n  feul  chef  eccléfiaftique  ;  que  le  peuple  , 
5>  toujours  enclin  à  la  fuperftition,  pourrait, 
»ï  en  voyant  d'un  côté  un  chef  de  l'Etat,  et 
fî  de  l'autre  un  chef  de  l'Eglife  ,  imaginer 
5»  qu'il  y  a  en  effet  deux  puiflances.  »>  Il  cite  , 
fur  ce  point  important,  l'exemple  des  longues 
divifions  entre  l'empire  et  le  facerdocé ,  qui 
ont  enfanglanté  tant  de  royaumes. 

Il  penfait  et  il  difait  publiquement  que 
ridée  de  deux  puiflances  ,  fondée  fur  l'allé- 
gorie de  deux  épées  qui  fe  trouvèrent  chez 
les  apôtres  ,  était  une  idée  abfurde. 

Le  czar  attribua  à  ce  tribunal  le  droit  de 
régler  toute  la  difcipline  eccléfiaftique ,  l'exa- 
men des  mœurs  et  de  la  capacité  de  ceux  qui 
font  nommés  aux  évêchés  par  le  fôuverain  , 
le  jugement  définitif  des  caufes  religieufes  « 
dans  lefquelles  on  appelait  autrefois  au  patriar- 
che, la  connaiflance  des  revenus  des  monaftères 
et  dts  diftributions  des  aumônes. 

Mm  9 
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Cette  affemblée  eut  le  titre  de  irès-fairU 
fynode ,  titre  qu'avaient  pris  les  patriarches. 
Ainfi  le  czar  rétablit  en  effet  la  dignité  patriar- 
chale ,  partagée  en  quatorze  membres,  mais 
tous  dépendans  du  fouverain ,  et  tous  fefant 
ferment  de  lui  obéir,  ferment  que  les  patriar- 
ches ne  fefaient  pas.  Les  membres  de  ce  facré 
fynode  affemblés  avaient  le  même  rang  que 
les  fénateurs  ;  mais  aufli  ils  dépendaient  du 
prince ,  ainfi  que  le  fénat. 

Cette  nouvelle  adminiftration,  et  le  nouveau 
code  eccléfiaftique  ne  furent  en  vigueur,  et 
ne  reçurent  une  forme  confiante  que  quatre 
ans  après  ,  en  Tannée  lyaî.  Pierre  voulut 
d'abord  que  le  fynode  lui  préfentât  ceux  qu'il 
jugerait  les  plus  dignes  des  prélatures.  L'em- 
pereur choififfait  un  évêque ,  et  Iç  fynode  le 
facrait.  Pierre  préfidait  fouvcnt  à  cette  affem* 
blée.  un  jour  qu'il  s'agiffait  de  préfenter  un 
évêque ,  le  fynode  remarqua  qu'il  n'avait  encore 
que  des  ignorans  à  préfenter  au  czar  :  Hé  bien  ^ 
dit-il ,  il  riy  a  quà  choijir  le  plus  honnête  homme  f 
cela  vaudra  bien  un /avant. 

Il  eft  à  remarquer  que ,  dans  l'Eglife  grec- 
que ,  il  n'y  a  point  de  ce  que  nous  appelons 
abbés  féculiers  :  le  petit  collet  n'y  eft  connu 
que  par  fon  ridicule  ;  mais ,  par  un  autre  abus , 
puifqu'il  faut  que  toutfoit  abus  dans  le  monde , 
les  prélats  font  tirés  de  l'ordre  moaafiique» 
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i  Les  premiers  moines*  n'étaîent  que  des  fécu- 

i  lîers ,  les  uns  dévots ,  les  autres  fanatiques  , 

f  qui  fe  retiraient  dans  des  déferts  :  ils  furent 

I  raflemblës  enfin  par  S'  BaJUe^  reçurent  de  lui 

;  une  règle ,  firent  des  vœux,  et  furent  compté.^ 

I  pour  le  dernier  ordre  de  la  hiérarchie,  par 

lequel  il  faut  commencer  pour  monter  aux 
dignités.  C'eft  ce  qui  remplit  de  moines  la 
Grèce  et  TAfie.  La  RuflBe  en  était  inondée  : 
ils  étaient  riches,  puiJTans  ;  et,  quoique  très- 
i^orans,  ils  étaient,  à  Tavénement  de  Pierre^ 
prefque  les  feuls  qui^  fuffent  écrire  :  ils  etl 
avaient  abufé  dans  les  premiers  temps  ,  où  ils 
furent  fi  étonnés  et  fi  fcandalifés  des  innova- 
tions que  fefaît  Pierre  en  tout  genre.  Il  avait 
été  obligé,  en  1703 ,  de  défendre  l'encre  et 
les  plumes  aux  moines  :  il  fallait  une  permiflion 
expreffe  de*  l'archimandrite ,  qui  répondait  de 
ceux  à  qui  il  la  donnait. 

Pierre  voulut  que  jcette.  ordonnance  fubfiftât. 
Il  avait  voulu  d'abord  qu'on  n'entrât,  dans 
l'ordre  monafiique ,  qu'à  l'âge  de  cinquante 
ans  ;  mais  c'était  trop  tard  ;  la  vie  de  l'homme 
eft  trop  courte ,  on  n'avait  pas  le  temps  de 
former  des  évéques  :  il  régla,  avec  fon  fynode, 
qu'il  ferait  permis  de  faire  un  moine  à  trente 
ans  pafles',  mais  jamais  au-deflbus  ;  défenfe 
aux  militaires  et  aux  cultivateurs  d'entrer 
jamais  dans  un  couvent ,  à  moins  d'un  ordre 
exprès  de  l'empereur  ou  du  fynodc  :  jamais 

Mm  3 
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un  homme  marié  ne  petit  être  reçu  dans  uit 
monaftère,  même  après  le  divorce^  à  moins 
,  que  fa  femme  ne  fe  faife  auffi  religieufe  de  fon 
plein  confentement ,  et  qu  ils  n'aient  poini 
d'enfans.  Quiconque  efi  au  fervice  de  FEtat 
ne  peut  fe  faire  moine ,  à  moins  d'une  per- 
miflîon  expreffe.  Tout  moine  doit  travailler 
de  fes  mains  à  quelque  métier.  Les  religieufes 
ne  doivent  jamais  fortir  de  leur  monaftèrej 
on  leur  donne  la  tonfure  à  Tige  de  cinquante 
ans ,  comme  aux  diaconefles  de  la  juimitive 
Eglife;  et  fi,  avant  d'avoir  re^u  la  tonfure, 
elles  veulent  fe  marier ,  non-feulement  ellei 
le  peuvent ,  mais  on  les  y  exhorte  :  règlement 
admirable  dans  un  pays  où  la  population  efi 
beaucoup  plus  néceffaire  que  les  monaûère^. 

Pierre  voulut  que  ces  malheureufes  filles, 
que  DIEU  a  fait  naître  pour  peupler  FEut , 
et  qui,  par  une  dévotion  mal-entendue ,  enfç' 
veliflent  dans  les  cloîtres  la  race  dont  elles 
devaient  être,  mères ,  fuflent  du  moins  de 
quelque  utilité  à  la  fociété  qu'elles  trahifient  : 
il  ordonna  qu'elles  fuffcnt  toutes  employée* 
à  des  ouvrages  de  la  main  convenables  à  leuc 
fexe.  L'impératrice  Catherine  fe  chargea  de 
faire  venir  des  ouvrières  du  Brabant  et  de  la 
Hollande  ;  elle  les  diftribua  dans  les  monaf- 
tères,  et  on  y  fit  bientôt  des  ouvrages  dont 
Catherine  et  les  dames  de  la  cour  fe  parèrent. 

Il  n^y  a  peut-être  rien  au  monde  de  plu& 
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fagc  que  toutes  ces  inftitutions  ;  mais  ce  qui 
^  mérite  Tattention  de  tous  les  fiècles ,  c'eft  le 

^  règlement  que  Fierre  porta  lui-même,  et  qu'il 

y  adreffa  au  fynode ,  eni  7  24.  Il  fut  aidé  en  cela 

par  Théophane  Procopvitz.  L'ancienne  inftitution 
eccléfiaftique  eft   très  -  favamment  expliquée 
^  dans  cet  écrit  ;  l'oifiveté  monacale  y  eft  com- 

battue avec  force  ;  le  travail  non-feulement 
recommandé ,  mais  ordonné  ;  et  la  principale 
'  occupation  doit  être  de^fervir  les  pauvres  :  il 

ordonne  que  les  foldats  invalides  f oient  réparti» 
dans  les  couvens  ;  qu'il  y  ait  des  religieux 
prépofés  pour  avoir  foin  d'eux  ;  que  les  plu» 
robuftes  cultivent  les  terres  appartenantes  aux 
çouvens  :  il  ordonne  la  même  çhofe  dans  les 
monàftères  des  filles  ;  les  plus  fortes  doivent 
.  avoir  foin  des  jardins  ;  les  autres  doivent 
fervir  les  femmes  et  les  filles  malades  ,  qu'on 
amène  du  voifinage  dans  le  couvent.  Il  entre 
dans  les  plus  petits  détails  de  ces  difierens 
fervices  :  il  defline  quelques  monaftères  de 
l'un  et  de  l'autre  fexe  à  recevoir  les  orphelin» 
et  à.  les  élever. 

Il  fçmble,  en  lifant  cette  ordonnance  de 
Pierre  le  grande  du  trente-un  janvier  1724, 
qu'elle  foit  compofée  à  la  fois  par  un  minidre 
d'Etat  et  par  un  père  de  TEglife. 

Prefque  tous  les  ufages  de  l'Eglife  ruffe  font 
difFérens  des  nôtres.  Dès  qu'un  homme  eft 
ibus-diacre  parmi  noui»  ,  le  mariage  lui  eft 

Mm  4. 
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interdit  ;  et  c'eft  un  facrilégc  pour  lui  de  fervîr 
àj)euplcr  fa  patrie.  Au  contraire,  fitôt  qu'un 
homme  eft  ordonné  fou$*diacre  en  Rui&e,  on 
l'oblige  de  prendre  une  femme  :  il  devient 
prêtre ,  archiprétre  :  mais,  pour  devenir  évê- 
gue ,  il  faut  qu'il  foit  veuf  et  moine. 

Pierre  défendit  à  tous  les  curés  d'employer 
plus  d'un  de  leurs  enfans  au  fervice  de  leur 
cglife ,  de  peur  qu'une  famille  trop  nombreufe 
ne  tyrannisât  la  paroiffe  ;  et  il  ne  leur  fut 
permis  d'employer  plus  d'un  de  leurs  enfans , 
que  quand  la  paroiife  le  demanderait  elle- 
même.  On  voit  que,  dans  les  plus  petits  deuils 
de  ces  ordonnance^  eCcléfiaftiques ,  tout  eft 
dirigé  au  bien  de  l'Etat,  et  qu'on  prend  toutes 
les  mefures  poflibles  pour  que  les  prêtres  foient 
confidérés,  fans  être  dangereux,  et  qu'ils  né 
fbient  ni  avilis  ni  puiflans. 

Je  trouve  dans  des  mémoires  curieux,  com-^ 
pofés  par  un  oflBcier  fort  aimé  de  Pierre  le  grand  » 
qu'un  jour  on  lifait  à  ce  prince  le  chapitre  du 
Spectateur  anglais  ,  gui  contient  un  parallèle 
entre  lui  et  Louis  XIV  :  il  dit ,  après  l'avoir 
écouté  :  nje  ne  crois  pas  mériter  la  préférence 
99  qu'on  me  donne  fur  ce  monarque  :  mais 
iTf  j'ai  été  affez  heureux  pour  lui  être  fupérieur 
99  dans  un  point  effentiel  ;  j'ai  forcé  mon 
j>  clergé  à  l'obéiflance  et  à  lapaix ,  et  Louis  XÎV 
99  s'eft  laiffé  fubjuguer  par  le  fien.  >i 

Un  prince ,  qui  paflait  les  jours  au  milieu 


sous  JIERRE    LE    GRAND.    417 

des  fatigues  de  la  guerre ,  et  les  nuits  à  rédiger 
tant  de  lois ,  à  policer  un  fi  vafte  empire ,  à 
conduire  tantd'imraenfes  travaux  dans  refpacc 
de  deux  mille  lieues ,  avait  befoin  de  délafle- 
mens.  Les  plaifirs  ne  pouvaient  être  alors  ni 
auffi  nobles  ,  ni  auffi  délicats  qu'ils  le  font 
devenus  depuis.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  fi 
Pierre  s'amufait  à  fa  fête  des  cardinaux  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  et  à  quelques  autres 
divertiffemens  de  cette  efpèce  ;  ils  furent  quel- 
quefois aux  dépens  de  TEglife  romaine ,  pouf 
laquelle  il  avait  une  averfion  trèsrpardonnablc 
à  un  prince  du  rite  grec,  qui  veut  être  le 
maître  chez  lui.  Il  donna  auffi  de  pareils 
fpectacles  aux  dépens  des  moines  de  fa 
patrie ,  mais  des  anciens  moines  qu'il  voulait 
rendre  ridicules  ,  tandis  qu'il  réformait  les 
nouveaux. 

Nous  avons  déjà  vu  qu'avant  qu'il  promul- 
guât fes  lois  eccléfiaftiques ,  il  avait  créé  pape 
un  de  fes  fous  ,  et  qu'il  avait  célébré  la  fête  du 
conclave.  Ce  fou ,  nommé  Sotof^  était  âgé  de 
quatre-vingt-quatre  ans.  Le  czar  imaginai  de 
lui  faire  époufer  une  veuve  de  fon  âge  ,  et 
de  célébrer  folennellement  cette  noce  :  il  fit 
faire  l'invitation  par  quatre  bègues  ;  des  vieil- 
lards décrépits  cqnduifaient  la  mariée  ;  quatre 
des  plus  gros  hommes  de  Ruffie  fervaient  de 
coureurs  :  la  mufique  était  fur  un  char  conduit 
par  des  ours  ,  qu'on  piquait  avec  des  pointes 
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de  fer,  et  qui ,  par  leurs  mugiflemens  ,  for- 
maient une  baffe  digne  des  airs  qu'on  jouait 
fur  le  chariot.  Les  mariés  furent  bénis  dans 
la  cathédrale  par  un  prêtre  aveugle  et  fourd, 
à  qui  on  avait  mis  des  lunettes.  La  proceflion, 
le  mariage  ,  le  repas  des  noces  j  le  déshabillé 
des  mariés  ,  la  cérémonie  de  les  mettre  au  lit, 
tout  fut  également  convenable  à  la  bouffoD- 
nerie  de  ce  diverdlTemexit. 

Une  telle  fête  nous  paraît  bien  bizarre  f 
mais  Teft- elle  plus  que  nos  divertiffemens  du 
carnaval?  eft-il  plus  beau  de  voir  cinq  cents 
perfonnes  portant  fiu  le  vifage  des  mafques 
hideux  ,  et  fur  le  corps  des  habits  ridicules  , 
fauter  toute  une  nuit  dans  une  falle  fans  fe 
parler  ? 

Nos  anciennes  fêtes  des  fous ,  et  de  Tâne»  et 
de  Tabbédes  cornards,  dans  nos  églifes,  étaient- 
elles  plus  majeftueufes  ?  et  nos  comédies  de 
la  Mèrejotte^  montraient-elles  plus  de  génie? 


Des  négociations  d'Aland.    De  la  mort   de 
Charles  XII.  De  la  paix  de  Keujladt. 
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^  C  H  A  P  I  T  R  E    X  V. 

i 

j  V->iES  travaux  immenfes  du  czar,  ce  détail 

^  de  tout  Fempire  rufle  et  le  malheureux  procès 

du  prince  Alexis^  n'étaient  pas  les  feules  affaires 
j  qui  Toccupaifent  :    il  fallait   fe    couvrir    au 

j  dehors  ,  en  réglant  l'intérieur  de  fes  £tats.  La 

jj  guerre  continuait  toujours  avec  la  Suède ,  mais 

^  mollement ,  et  ralentie  parles  efpérances  d^une 

j  paix  prochaine. 

j.  Il  eft  confiant  que,  dans  Tannée  171 7,  le 

^cardinal  Alhéroni^  premier  miniftre  de  FhUippi  V^ 

^  roi  d'Efpagne,  et  le  baron  de  Gorlx^  devenu 

maître  de  l'efprit   de   Charles  XI/ ,  avaient  \ 

i  voulu  changer  la  face  de  TEurope  ,  ien  réunif- 

,  fant  Pierre  avec  Charles^  en  détrônant  le  rx)i 

d'Angleterre  George  I^  en  rétabliflant  Stanijlas 

en  Pologne,   tandis  qaAlbéroni  donnerait  à 

Philippe  ton  maître  la  régence  de  la  France. 

Gorti  s'était,  comme  on  a  vu,  ouvert  au  czar 

même.  Albéroni  avait  entamé  une  négociation 

avec  le  prince  Kourakin ,  ambaffadeur  du  czar 

à  la  Haie, par  rambafladeur  d'Efpagne  Baretti 

Lundi  ^  mantouan,  tranfplanté  en  Efpagne, 

ainfi  que  le  cardinal. 

C'étaient  des  étrangers  qui  voulaient  tout 
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bouleverfer  pour  des  maîtres  dont  ils  n'étaîcnc 
pas  nés  fujets ,  ou  plutôt  pour  eux-mêmes. 
CAaf/^iX/J donna  dans  tous  ces  projets,  et  le 
czar  fe  contenta  de  les  examiner.  Il  n'avait 
fait,  dès  Tannée  1716,  que  de  faibles  efforts 
contre  la  Suède ,  plutôt  pour  la  forcer  à  acheter 
la  paix  par  la  ceffion  des  provinces  qu'il  avait 
conquifes ,  que  pour  achever  de  Taccabler. 

Déjà  l'activité  du  baron  de  Goriz  avait 
obtenu  du  czar  qu'il  envoyât  des  plénipoten- 
tiaires dans  rîle  d'Aland,  pour  traiter  de  cette 
paix.  L'écoffais  Bruce ^  grand  msutre  d'artillerie^ 
en  Ruffie  ,  et  le  célèbre  OJlerman  ,  qui  depuis 
fut  à  la  tête  des  affaires  ,  arrivèrent  au  congrès 
précifément  dans  le  temps  qu'on  arrêtait  le 
czarovitz  dans  Mofcou.  Gortz  et  Gyllembourg 
étaient  déjà  aucongrès  de  la  part  de  Charles  XII; 
tous  deux  impatiens  d'unir  ce  prince  avec 
Pierre ,  et  de  fe  venger  du  roi  d'Angleterre. 
Ce  qui  était  étrange ,  c'eft  qu'il  y  avait  un 
congrès  et  point  d'armiftice.  La  flotte  du  czar 
croifait  toujours  fur  les  côtes  de  Suède ,  et 
fefait  des  prifes  :  il  prétendait  par  ces  Jioftili- 
tés  accélérer  la  conclufion  d'une  paix  fi  nécef- 
faire  à  la  Suède,  et  qui  devait  être  fi  glorieufe 
à  fon  vainqueur. 

Déjà  ,  malgré  les  petites  hoftilités  qui 
duraient  encore ,  toutes  les  apparences  d'une 
paix  prochaine  étaient  manifeftes.  Les  préli- 
minaires étaient  des  actions  de  générofité  qui 
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font  plus  d'effet  que  des  fignatures.  Le  czar 
renvoya  fans  rançon  le  maréchal  Renfchild , 
que  lui-même  avait  fait  prifonnier ,  et  le  roi 
de  Suède  rendit  de  même  les  généraux 
Trubetskoy  et  Gollovin^  prifonniers  en  Suède 
depuis  la  journée  de  Nerva. 

Les  négociations  avançaient  ;  tout  allait 
changer  dans  le  Nord.  Gortz  propofait  au 
czar  l'acquifition  du  Meklenbourg.  Le  duc 
Charles  ,  qui  poffédait  ce  duché  ,  avait 
époufé  une  fille  du  c;ear  Ivan ,  frère  aîné  de 
Pierre,  La  nobleffe  de  fon  pays  était  foulevéc 
contre  lui.  Pierre  avait  une  armée  dans  le 
Meklenbourg ,  et  prenait  le  parti  du  prince 
qu'il  regardait  comme  fon  gendre.  Le  roi 
d'Angleterre  ,  électeur  d'Hanovre ,  fe  décla- 
rait pour  la  nobleffe  :  c'était  encore  une 
manière  de  mortifier  le  roi  d'Angleterre  ,  en 
affurant  le  Meklenbourg  à  Pierre  déjà  maître 
de  la  Livonie  ,  et  qui  allait  devenir  plus  puif- 
fant  en  Allemagne  qu'aucun  électeur.  On 
donnait  en  équivalent  au  duc  de  Meklenbourg 
le  duché  de  Courlande  et  une  partie  de  la 
Pruffe ,  aux  dépens  de  la  Pologne  à  laquelle 
on  rendait  le  roi  Stanijlas,  Brème  et  Verdcn 
devaient  revenir  à  la  Suède  ;  mais  an  ne  pou- 
vait en  dépouiller  le  roi  George  I  que  par  la 
force  des  armes.  Le  projet  de  Gortz  était  donc, 
comme  onl'a  déjà  dit ,  que  Pierre  et  CharUsKII^ 
|ini$  non-fçulement  par  la  paix,  mw  par  une 
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alliance  offenfivc  ,  envoyaflcnt  en  Ecoffe  une 
armée.  Charles  XII  ^  après  avoir  conquis  la 
Norvège  ,  devait  defcendre  en  perfonne  dans 
la  Grande-Bretagne  ,  et  fe  flattait  d'y  faire  un 
nouveau  roi ,  après  en  avoir  fait  un  en  Polo- 
gne. Le  cardinal  Alhéroni  promettait  des  fub- 
fides  à  Kerrt  et  à  Charles.  Le  roi  George  en 
tombant  entraînait  probablement  dans  fa 
chute  le  régent  de  France  fon  allié,  qui 
demeurant  fans  fupport  était  livré  àTEfpagne 
triomphante  et  à  la  France  foulevée. 

Alhéroni  et  Gortz  fe  croyaient  fur  le  point 
de  bouleverfer  l'Europe  d'un  bout  à  l'autre. 
Une  balle  de  coulevrine  ,  lancée  au  hafard 
des  baftions  de  Frederichshall  en  Norvège , 
confondit  tous  ces  projets  ;  Charles  XII  fut  tué, 
la  flotte  d'Efpagne  fut  battue  par  les  Anglais, 
la  conjuration  fomentée  en  France  découverte 
et  diflîpée  ;  Alhéroni  chafle  d'Efpagne  ,  Gortz 
décapité  à  Stockholm  ;  et  de  toute  cette  ligue 
terrible ,  à  peine  commencée ,  il  ne  refta  de 
puiifant  que  le  czar  qui ,  ne  s'étant  compro- 
mis avec  perfonne ,  donna  la  loi  à  tous  fes 
voifins. 

Toutes  les  mefures  furent  changées  enSuèdc 
après  la  mort  de  Charles  XII  :  il  avait  été  def- 
potique  ^  et  on  n'élut  fa  fœur  Ulrique  reine 
qu'à  condition  qu'elle  renoncerait.au  defpo- 
tifme.  Il  avait  voulu  s'unir  avec  le  czar  contre 
l'Angleterre   et   fes    alliés  ,   et  le   nouveau 
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gouvernement  fuédois  s'unit  avec  fes  alliés 
contre  le  czar. 

Le  congrès  d'Aland  ne  fut  pas  à  la  vérité 
rompu;  mais  la  Suède  liguée  avec  F  Angleterre 
cfpéra  que  des  flottes  anglaifes  ,  envoyées 
dans  la  Baltique ,  lui  procureraient  une  paix 
plus  avantageufe.  Les  troupes  hanovriennes 
entrèrent  dans  les  Etats  du  duc  de  Meklen-  jt^y^^^ 
bourg  ;  mais  les  troupes  du  czar  les  en  chaf-  171e. 
sèrent. 

Il  entretenait  aufli  un  corps  de  troupes  en 
Pologne  ,  qui  en  impofait  à  la  fois  aux  parti- 
fans  d'Augufte  et  à  ceux  de  Stanijlas  ;  et  à 
regard  de  la  Suède,  il  tenait  une  flotté  prête 
qui  devait  ou  faire  une  defcente  fur  les  côtes, 
ou  forcer  le  gouvernement  fuédois  à  ne  pas  17  ig, 
faire  languir  le  congrès  d'Aland.  Cette  flotte 
fut  compofée  de  douze  grands  vaifleaux  de 
ligne  ,  de  plufieurs  du  fécond  rang  ,  de  fré- 
gates et  de  galères  :  le  czar  en  était  le  vice- 
amiral  y  commandant  toujours  fous  Tamiral 
Apraxin. 

Une  efcadre  de  cette  flotte  fe  fignala  d'abord 
contre  une  efcadre  fiiédoife  ,  et  après  un 
combat  opiniâtre ,  prit  un  vaifleau  et  deu;e 
frégates.  Fierre\  qui  encourageait  par  tous 
les  moyens  poflibles  la  marine  qu'il  avait 
créée ,  donna  foixante  mille  livres  de  notre 
monnaie  aux  officiers  de  l'efcadre,  des  médail- 
les d'or ,  et  fur-tout  des  marques  d'honneur. 
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Dans  ce  temps-là  même  la  flotte  anglaife  « 
fous  le  commandement  de  Tamiral  Narris  , 
entra  dans  la  mer  Baltique  pour  favorifer  les 
Suédois.  Pierre  eut  afîez  de  confiance  dans  fa 
nouvelle  marine  pour  ne  fe  pas  laifTer  impo- 
fer  par  les  Anglais  ;  il  tint  hardiment  la  mer-^ 
et  envoya  demander  à  Tamiral  anglais  s^il 
venait  fimplement  comme  ami  des  Suédois  , 
pu  comme  ennemi  de  la  Rufiie.  L'amiral 
répondit  qu'il  n'avait  point  encore  d'ordre 
pofitif.  Pierre^  malgré  cette  réponfe  équivo* 
>que  ,  ne  laifTa  pas  de  tenir  la  mer.  . 

Les  Anglais  en  effet  n'étaient  venus  que 
dans  l'intention  de  fe  montrer ,  et  d'engager 
,   le  czar  par  ces  démondrati^ns  à  faire  aux 
Suédois  des  conditions  de  paix  acceptables. 
L'amiral  Norris  alla  à  Copenhague  ,  et  les 
Rufles  firent  quelques  defcentes  enSuéde  dans 
le  voifinage  même  de  Stockholm  ;  ils  ruinè- 
rent des  forges  de  cuivre  ;  ils  brûlèrent  près 
luiiiet  ^^  quinze  mille  maifons ,  et  causèrent  aflez 
17x9*    de  mal  pour  faire  fouhaiter  aux  Suédois  que 
la  pai^  fût  inceflamment  conclue. 

£n  effet ,  la  nouvelle  reine  de  Suède  prefla 
le  renouvellement  des  négociations  ;  OJUrman 
même  fut  envoyé  à  Stockholm  :  les  chofes 
relièrent  dans  cet  état  pendant  toute  l'année 
1719. 
17SJO.  L'année  fuivante  le  prince  de  Heffe  ,  mari 
de  la  reine  de  Suède  ^  devenu  roi  de  fon  chef, 

par 
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par  la  ceffion  de  fa  femme  ,  commença  fon 
règne  par  Tcnvoi  d'un  miniftre  à  Pétersbourg, 
pour  hâter  cette  paix  tant  défirée  :  mais  au 
milieu  de  ces  négociations  la  guerre  durait 
toujours. 

Là  flotte  anglaife  fe  joignit  à  la  fuédoife  , 
mais  fans  commettre  encore  d'hoftilités  ;  il 
n'y  avait  point  de  rupture  déclarée  entre 
la  Ruflie  et  l'Angleterre  ;  l'amiral  Norris  offrait 
la  médiation  <îe  fon  maître  ,  mais  il  l'ofFrait  à 
main  armée  ;  et  cela  même  arrêtait  les  négo- 
ciations. Telle  eft  la  fituation  des  côtes  de  la 
Suède  et  de  celles  des  nouvelles  provinces  de 
Ruffie  fur  la  mer  Baltique,  que  Ton  peut 
aifément  infulter  celles  de  Suède  ,  et  que  les 
autres  font  d'un  abord  très-difficile.  Il  y  parut 
bien ,  lorfque  l'amiral  Norris ,  ayant  levé  le 
mafque  ,  fit  enfin  une  defcente  ,  conjointe-  jj^^ 
mient  avec  les  Suédois  ,  dans  une  petite  île 
de  l'Eftonie ,  nommée  Narguen ,  appartenante 
au  czar  :  ils  brûlèrent  une  cabane  :  mais  les 
Ruffes  dans  le  même  temps  defcendfrent  vers 
Vafa  ,  brûlèrent  quarante  et  un  villages  et 
plus  de  mille  maifons  ,  et  causèrent  dans  tout 
le  pays  un  dommage  inexprimable.  Le  prince 
Gallitzin  prît  quatre  frégates  fuédoifes  à  l'abor- 
dage ;  il  femblait  que  l'amiral  anglais  ne  fût 
venu  que  pour  voir  de  fes  yeux  à  quel  point 
le  czar  avait  rendu  fa  marine  redoutable* 
Norris  ne  fit  prefque  que  fe  montrer  à  ces 

fiiJl.deRuJie.  *Nn 
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mêmes  mers  fur  lefquelles  on  menait  les 
quatre  frégates  fuédoifes  en  triomphe  au  port 
de  Cronflot  devant  Péters^bourg.  Il  parait  que 
les  Anglais  en  firent  trop  s'ils  n'étaient  quer 
médiateurs ,  et  trop  peu  s'ils  étaient  ennemis. 
Nonremb.  Enfin  le  nouve^au  roi  de  Suède  demanda 
*^^°"  une  fufpenfian  d'armes;  et  n'ayant  pu  réuflir 
jufqu'alors  par  les  menaces  de  l'Angleterre  « 
il  employa  la  médiation  du  duc  d'Orléans  ^ 
régent  de  ^France  :  ce  prince  ^  allié  de  la 
Ruflie  et  de  la  Suède ,  eut  l'honneur  de  la 
conciliation  :  il  envoyaCom^r^^on  plénipoten- 
tiaire à  Pétersbourg  et  de  là  à  Stockholm.  Le 
Février  congrès  s'aflembla  dans  Neuftadt ,  petite  ville 
*'**'  de  Finlande  ;  mais  le  czar  ne  voulut  accorder 
l'armiftice  que  quand  on  fut  fur  le  point  de 
conclure  et  de  figner.  Il  avait  une  armée  en 
FiiJande  prête  à  fubjuguer  le  refte  de  cette 
province  ;  fes  efcadres  menaçaient  continuel- 
lement la  Suède  :  il  fallait  que  la  paix  ne  fe 
fît  que  fuivant  fes  volontés^  On  foufcrivit 
enfin  à  tout  ce  qu'il  voulut  :  on  lui  céda  à 
perpétuité  tout  ce  qu'il  avait  conquis  ,  depuis 
les  frontières  de  la  Caurlande  jufqu'au  fond  ' 
du  golfe  de  Finlande ,  et  par  dc-là  encore  y 
le  long  du  pays  de  Kexholm ,  et  cette  lifière 
de  la  Finlande  même  <pii  fe  prolonge  des 
environs  de  Kexholm  au  Nord  :  ainfi  il  refta 
fouverain  reconnu  de  laLivonie .  de  l'Ffionie^ 
de  ringrie ,  de  la  Carélie ,  du  pays^  de  Vibt>urg, 
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et  des  îles  voifines  qui  lui  afluraient  encore  la 
domination  de  ta  mer ,  comme  les  îles  d'Oefel , 
de  Dago  ,  de  Mône  et  beaucoup  d'autres.  Le 
tout  formait  une  étendue  de  trois  cents  lieues» 
communes  fur  des  largeurs  inégales  ;  et  com- 
pofait  un  grand  royaume  ,  qui  était  le  prix, 
de  vingt  années  de  peine». 

Cette  paix  de  Neuftadt  fut  fignée  le  la 
feptembre  1721  ,  n.  ft.  par  fon  miniftre 
OJkrman  et  le  général  Bruce. 

Pierreeut  d'autant  plus  de  joleque^fe  voyant 
délivré  de  la  néeeflité  d'entretenir  de  grandes 
armées  vers  la  Suède  ,  libre  d'inquiétude  avec 
t'Anglçterre  et  avec  fes  voifins ,  il  fe  voyait 
en  état  de  fe  livrer  tout  entier  à  la  réforme 
de  fon  empire ,  déjà  fi  bien  commencée  ,  et 
à  faire  fleurir  en  paix  les  arts  et  le  commerce  ^ 
introduits  par  fes  foins'  avec  tant  de  travaux. 

Dans  les  premiers  tranfports  de  ia  joie  ,  il 
écrivit  à  fes  plénipotentiaires  rn  Vous  avez: 
99  drefle  le  traité  comme  fi  nous  l'avions^ 
>  j  rédigé  nous-mêmes ,  et  fi  nous  vous  l'avions 
f?  envoyé  pour  le  faire  figner  aux  Suédois  ç. 
>y  ce  glorieux  événement  fera  toujours  pré- 
p  fent  à  notre  mémoire.  j> 

Des  fêtes  de  toute  efpèce  fignalérent  la 
fatisfaction  des  peuples  dans  tout  l'empire  ^ 
et  fur-tout  à  Pétersbourg.  Les  pompes  triom- 
phales que  le  czar  avait  étalées  pendant  la. 

Nn  % 
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guerre  ,  n'approchaient  pas  des  réjouHTance» 
paifiblesau-devaut  defquelles  tous  les  citoyens 
allaient  avec  tranfport  :  cette  paix  était  le  plus 
beau  de  fes  triomphes  ;  et  ce  qui  plut  bien 
plus  encore  que  toutes  ces  fêtes  éclatantes  ^ 
ce  fut  une  rémii&on  entière  pour  tous  les 
coupables  détenus  dans  les  prifons,  et  Taholi- 
tion  de  tout  ce  qu'on  devait  d'impôts  au  tréfor 
du  czar  dans  toute  retendue  de  Tempire ,  juf« 
qu'au  jour  de  la  publication  de  la  paix.  On 
brifa  les  chaînes  d'une  foule  de  malheureux  : 
les  voleurs  publies  ,  les  aflafllns  ,  les  crimi- 
nels de  lèfe-majefté  furent  feuls  exceptés. 

I7«x«  Ce  fut  alors  que  le  fénat  et  le  fynode  décer- 
nèrent à  Fierté  les  titres  de  grand  ,  à! empereur 
et  de  père  de  ta  patrie.  Le  chancelier  Golqfkin 
porta  la  parole  au  nom  de  tous  les  ordres  de 
.  l'Etat  dans  l'églife  cathédrale  :  les  fénateurs 
crièrent  enfuite  trois  fois  :  Vive  notre  empereur 
et  notre  pire;  et  ces  acclamations  furent  fuîviea 
de  celles  du  peuple.  Les  miniftrcs  de  France , 
d'Allemagne  ,  de  Pologne  ,  de  Danemarck  , 
de  Hollande  le  félicitèrent  le  même  jour  ,  le 
nommèrent  de  ces  titres  qu'on  venait  de  lui 
donner,  et  reconnurent  empereur  celui  qu'on 
avait  déjà  défigné  publiquement  par  ce  titre 
en  Hollande,  après  la  bataille  de  Pultava.  Les 

^  noms  de  pire  et  de  grand  étaient,  des  noms 

glorieux  que  perfonne  ne  pouvait  lui  difpu- 
1er  en  Europe  ;  celui  dUmptreur  n'était  qu'un  ' 
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titre  honorifique  décerné  par  Tufage  à  Tem- 
pereur  d'Allemagne  ,  comme  roi  titulaire 
des  Romains  ;  et  ces  appellations  demandent 
du  temps  pour  être  formellement  ufitées 
dans  les  chancelleries  des  cours ,  où  l'éti- 
quette eft  différente  de  la  gloire.  Bientôt 
après  ,  Pierre  fut  reconnu  empereur  par  toute 
l'Europe  ,  excepté  par  la  Pologne  ,  que  la 
difcorde  divifait  toujours ,  et  par  le  pape  , 
dont  le  fuffrage  eft  devenu  fort  inutile ,  depui» 
que  la  cour  romaine  a  perdu  fon  crédit  à 
mefure  que  les  nations  fe  font  éclairées. 

CHAPITRE     XV  L 

Des  conquêtes  en  Perje. 

-Lia  fituatîon  de  la  Ruffie  ,  eft  telle  qu^elle  a 
néceffairement  des  intérêts  à  ménager  avee 
tous  les  peuples  qui  habitent  vers  le  cin- 
quantième degré  de  latitude.  Quand  elle  fut 
mal  gouvernée ,  elle  fut  en  proie  tour  à  tour 
aux  Tartanes  ,  aux  Suédois  ,  aux  Polonais  ; 
et  fous  un  gouvernement  ferme  et  vigoureux, 
elle  fut  redoutable  à  toutes  les  nations.  Fierre 
avait  commencé  fon  règne  par  un  traité  avan- 
tageux avec  la  Chine.  Il  avait  à  la  fois  com- 
battu les  Suédois  et  les  Turcs  :  il  finit  par 
conjduire  des  armées  en  Perfe. 
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La  Perfe  commençait  à  tomber  dans  cet 
état  déplorable  ou  elle  eft  encore  de  nos  jours. 
Qu'on  fe.  figure  la  guerre  de  trente  ans  dans 
r Allemagne, les  tempsde  la  fronde,  les  temps 
de  la  Saint-Barthelemi,  de  Charles  VI  et  du  roi 
Jian  en  France  ,  les  guerres  civiles  d'Angle- 
terre ,  la  longue  dévaftation  de  la  Ruflie 
entière  par  les  Tartares  ,  ou  ces  mêmes 
Tartares  envahiflant  la  Chine*;  on  aura  quel- 
que idée  des  fléaux  qui  ont  défolé  la  Perfe, 

Il  fufEt  d'un  prince  faible  et  inappliqué , 
et  d'un  fujet  puiflant  et  entreprenant  pouT 
plonger  un  royaume  entier  dans  cet  abyme  de 
défaftres.  Le  sha  ou  shac ,  ou  fophi  de  Perfe 
Huffem^  defcendant  du  grand  Sha-Abas^  était 
alors  fur  le  trône  :  il  fe  livrait  à  la  moUeffe  ; 
ion  premier  miniftre  commit  des  injuftices 
et  des  cruautés  que  la  faibleffe  à'Huffein 
toléra  :  voilà  la  fource  de  quarante  ans  de 
carnage. 

La  Perfe  ,  de  même  que  la  Turquie  ,  a  des 
provinces  différemment  gouvernées  ;  tilt  a 
dçs  fujets  immédiats,  des  vaifaux  ,  des  princes 
tributaires ,  des  peuples  même  à  qui  la  cour 
payait  un  tribut  fous  le  nom  de  penfion  ou 
de  fubfide  ;  tels  étaient ,  par  exemple  ,  les 
peuples  du  Dagueftan ,  qui  habitaient  les 
branches  du  mont^Caucafe  ,  à  Toccident  de 
la  mer  Cafpienne  :  ils  fefaient  autrefois  partie 
de  l'ancienne  Albanie  \  car  tous  les  peuples 
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ont  changé  leurs  noms  et  leurs  limites  ;  ce? 
peuples  s'appellent  aujourd'hui  les  Lefguis  ; 
ce  font  des  montagnards  plutôt  fous  la  pro- 
tection que  fous  la  domination  de  la  Perfe  : 
on  leur  payait  de^  fubfides  pour  défendre  ces 
frontières» 

A  l'autre  extrémité  de  l'empire  vers  les 
Indes  était  le  prince  de  Candahar ,  qui  com- 
mandait à  la  milice  des  Aguans.  Ce  prince 
était  un  vaflal  de  la  Perfe,  comme  les  hofpo- 
dars  dé  Valachie  et  de  Moldavie  font  vaffaux 
de  l'empire  turc  :  ce  vaffelage  n'eft  point  hé  ré- 
ditaire  ;  il  reffemble  parfaitement  aux  ancien» 
fiefs  établis  dans  l'Europe  par  les  efpèces  de 
tartares  qui  bouleversèrent  l'empire  romain, 
La  milice  des  Aguans ,  gouvernée  par  le  prince 
de  Candahar,  était  celle  de  ces  mêmes  Alba- 
nois  des  côtes  de  la  mer  Cafpienne  ,  voifins 
du  Dagueftan,  mêlés  de  circaffes  et  de  géor- 
giens ,  pareils  aux  anciens  Mamelucs  qui  fub- 
jugèrent  l'Egypte  :  on  les  appela  les  Aguans 
par  corruption.  Timur  ,  que  nous  nommons 
Tamerlan ,  avait  mené  cette  ipilice  dans  l'Inde , 
et  elle  refta  établie  dans  cette  province  de 
Candahar  ,  qui  tantôt  appartint  à  l'Inde  , 
tantôt  à  la  Perfe.  C'eft  par  ces.  Aguans  et  par 
ces  Lefguis  que  la  révolution  commença. 

Myr  Veitz  ,  ou  Mirivitz  ,  intendant  de  la 
province  ,  prépofé  uniquement  à  la  levée 
des  tributs ,  alTaiSna  le  prince  de  Candahar  ^ 
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foulcva  la  milice  ,  et  fut  maître  du  Candahar 
jufqu'à  fa  mort  arrivée  en  1717.  Son  frère  lui 
fuccéda  pai&blement  en  payant  un  léger 
tribut  à  la  Porte  perfane  :  mais  le  fils  de 
Mirivitz  ,  né  avec  la  même  ambition  que  fon 
père ,  affaffina  fon  oncle ,  et  voulut  devenir 
un  conquérant.  Ce  jeune  homme  s'appelait 
Myr  Mahmoud  ;  mais  il  ne  fut  connu  en 
Europe  que  fous  le  nom  de  fon  père  qui 
avait  commencé  la  rébellion.  Mahmoud  joi- 
gnit à  fes  Aguans  ce  qu'il  put  ramaffer  de 
guèbres  ,  anciens  perfes  difperfés  autrefois 
par  le  calife  Omar  ,  toiyours  attachés  à  la 
religion  des  mages,  fi  floriflante  autrefois  fous 
Cyrwj  ,  et  toujours  ennemis  fecrets  des  nou- 
veaux Perfans.  Enfin  il  marcha  dans  le  cœur 
de  la  Perfe  à  la  tête  de  cent  mille  corn- 
battans. 

Dai«s  le  même  temps  les  Lefguis  ou  Alba- 
nois  ,  à  qui  le  malheur  des  temps  n^avait  pas 
permis  qu'on  payât  leurs  fubfides  ,  defcendi- 
rent  en  armes  de  leurs  montagnes;  de  forte 
que  l'incendie  s'alluma  des  deux  bouts  de 
l'empire  jufqu'à  la  capitale. 

Ces  Lefguis  ravagèrent  tout  le  pays  qui  ' 
s'étend  le  long  dii  bord  occidental  de  la  mer 
Cafpienne  jufqu'à  Derbent  ou  la  porte  de  fen 
Dans  cette  contrée  qu'ils  dévaftèrent  eft  la 
ville  de  Shamachie  ,  à  quinze  lieues  commu- 
nes delà  mer  :  on  prétend  que  c'efi  Tancienne 

demeure 
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demeure  de  Cyrus ,  à  laquelle  les  Grecs  don- 
\  nèrent  le  nom  de  Cyropolis  ;  car  nous  ne  con- 

i  naiflbns  que  parles  Grecs  la  pofition  et  les 

I  noms  de  ce  pays  :  et  de  même  que  les  Perfans 

j  n'eurent  jamais  de  prince  qu'ils  appelaffcnt 

I  Cyrui ,  ils  eurent  encore  moins  de  ville  qui 

j  s'appelât  Cyropolis.  C'eftainfi  que  lesjuifis , 

,  qui  fe  mêlèrent  d'écrire  quand  ils  furent  éta- 

j  blis  dans  Alexandrie  ,  imaginèrent  une  ville 

,  de  Scythopolis  ,  bâtie  ,  difaicnt-ils  ,  par  les 

I  Scythes  auprès  de  la  Judée  ;  comme  fi   les 

I  Scythes  et  les  anciens  Juifs  avaient  pu  donner 

,  des  noms  grecs  à  des  villes. 

Cette  ville  de  Shamachie  était  opulente. 
Les  arméniens  voifins  de  cette  partie  de  la 
Perfe  y  fefaient  un  commerce  immeafe  ^  et 
fierre  vendit  d'y  établir  à  f es  frais  une  com- 
^  pagnie  de  marchands  rufles  qui  commençait  à 

être  floriflante.  Les  Lefguis  furprirent  la  ville , 
la  faccagèrent  ,  égorgèrent  tous  les  rufles  qui 
'  trafiquaient  fous  la  protection  de  sha  Huffein^ 

et  pillèrent  leurs  magafins  ,  dont  on  fit  mon» 
ter  la  perte  après  de  quatre  millions  de  roubles. 
'  FicTre  envoya  demander  fatisfaction  à  Tem- 

•  pereur  Huffein ,  qui  difputait  encore  fa  cou- 

ronne ;  et  au  tyran  Mahmoud  qui  Tufurpait. 
Hujjiin  ne  put  lui  rendre  juftice  ,  et  Mahmoud 
ne  le  voulut  pas.  Fierre  réfolut  de  fe  faire 
juftice  lui-même  ,  et  de  profiter  des  défordres 
de  la  Perfe. 

Hiji.  de  Rujfie.  *  O  o 
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Myr  Mahmoud  pourfuiv^it  toujours  en  Perfc 
le  cours  de  fes  conquêtes.  Le  fophi  apprenant 
que  Tempereur  de  Ruffie  fe  préparait  à  entrer 
dans  la  mer  Gafpienne ,  pour  venger  le  meur- 
tre de  fes  fujets  égorgés  dans  Shamachie ,  le 
pria  fecrétem^nt  par  la  voie  d'un  arménien  , 
de  venir  en  même  temps  au  fecours  de  la 
Pcrfe. 

Pierre  méditait  depuis  long-temps  le  projet 
de  dominer  fur  la  mer  Gafpienne  par  une 
puiiTante  marine  ,  et  de  faire  paffer  par  fe$ 
Etats  le  commerce  de  la  Perfe  et  d'une  partie 
.   de  rinde.  U  avait  fait  fonder  les  profondeurs 
de  cette  mer ,  examiner  les  côtes  et  dreffer 
des  cartes  exactes;  U  partit  donc  pour  la  Perfe 
le  i5  mai  1729.  Son  époufe  l'accompagna  dans 
ce  voyage  comme  dans  les  autres*  On  def- 
cendit  Iç  Volga  jufqu'à  la  ville  d' Aftracan.  De 
là  il  courut  faire  rétablir  les  canaux  qui  devaient 
joindre  la  mer  Gafpienne  ,  la  mer  Baltique  et 
la  mer  Blanche  ;  ouvrage  qui  a  été  achevé 
en  partie  fous  le  règne  de  fon  petit-fils. 
Pendant  qu'il  dirigeait  fes  ouvrages  ,  fon 
''.•     infanterie  ,  fefi  munitions  étaient  déjà  fur  la 
mer   Cafpiennp.   U  avait  vingt -deux  mille 
jy2j?;  hommes   d'infanterie,  neuf  mille  dragons, 
quinze  mille  cofaqucs   :  trois  mille  matelots 
.   manœuvraient  et  pouvaient  fervir  de  foldats 
dans  les  defcentes.  La  cavalerie  prit  le  che- 
min de  terre  par  les  déferts  où  l'eau  manque 
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fouvent  ;  et  quand  on  a  paffé  ces  déferts  ',  il 
faut  franchir  les  montagnes  du  Caucafe  ,  oJt 
trois  cents  hommes  pourraient  arrêter  une 
armée  :  mais  dans  l'anarchie  où  était  la  Perfe 
on  pouvait  tout  tenter. 

Le  czar  vogua  environ  cent  lieues  au  midi 
d'Aftracan  jufqu'à  la  petite  ville  d' Andréhof. 
On  eft  étonné  de  voir  le  noiii  à! André  fur  le 
rivage  de  la  mer  d'Hircanie  ;  mais  quelque» 
géorgiens  ,  autrefois  efpèce  de  chrétiens  » 
avaient  bâti  cette  ville,  et  les  Perfans  l'avaient 
fortifiée  ;  elle  fut  aifément  prife.  De  là  oa 
s'avança  toujours  par  terre  dans  le  Dagueftan  ; 
on  répandit  des  manifefies  en  perfan  ^t  trx 
turc  :  il  était  néccflaire  de  ménager  la  Porte 
ottomane  ,  qui  comptait  parmi  fes  fujets 
non-feulehient  les  CircafTes  et  les  Géorgiens 
voifins  de  ce  pays ,  mais  encore  quelques 
grands  vaflaux  ,  rangés  depuis  peu  fous  U 
protection  de  la  Turquici 

Entre  autres  il  y  en  avait  un  fort  puiilànt 
.  nommé  Mahmoud  SUtfdich  ,  qui  prenait  le 
titre  de  fultan,  et  qui  ofa  attaquer  les  trou*» 
pcs  de  l'empereur  rufle  ;  il  fut  défait  entière-  •'  . 
ment,  et  la  relation  porte  qu'on  fit  de  fon 
pays  un  feu  de  joie. 

Bientôt   Pierre  arriva  à  Derbent ,  que  les  i4.fept. 
Perfaiis  et  les  Turcs  appellent  Demir-capi^  la    *'*^* 
porte  de  fer  :  elle  eft  ainfi  nommée  ,  pÂrce 
qu'en  çflPet  il  y  avait  une  porte  de  fer  du 
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côté  du  midi.  C'eftune  ville  longue  et  étroite 
qui  fe  joint  par  en-haut  à  une  branche  efcar- 
pée  du  Caucafe ,  et  dont  les  murs  font  baignés 
à  l'autre  bout  par  les  vagues  de  la  mer  ,  qui 
s'élèvent  fouvent  au-deflus  d'eux   dans   les 
tempêtes.  Ces  murs  pourraient  pafler  pour 
une  merveille  de  l'antiquité ,  hauts  de  qua- 
rante pieds,  et  larges  de  fix,  flanqués  de  tours 
quarrées  ,  à  cinquante  pieds  l'une  de  l'autre  : 
tout  cet  ouvrage  paraît  d'une  feule  pièce  ; 
il  eft  bâti  de  grès  et  de  coquillages  broyés 
qui  ontfervi  de  mortier,  et  le  tout  forme  une 
maffe  plus  dure  que  le  marbre  ;  on  peut  y 
entrer  par  mer,  mais  la  ville  du  côté  de  terre 
paraît  inexpugnable.  Il  refie  encore  les  débris 
d'une  ancienne  muraille  femblable  à  celle  de 
la  Chine  qu'on  avait  bâtie  dans  le  temps  de 
la  plus  haute  antiquité  ;  elle  était  prolongée 
des  bords  de  la   mer  Cafpienne  à  ceux  de 
la   mer  Noire  ,   et  c'était  probablement  un 
rempart  élevé  par  les  anciens  rois  dé  Perfe 
contre  cette  foule  de  hordes  barbares  qui  habi- 
taient entre  ces  deux  mers. 

La  tradition  perfane  porte  que  la  vUle  de 
Derbent  fut  en  partie  réparée  et  fortifiée  par 
Alexandre.  Arrien^  Quinte-Curce  difent  qu'eqi 
effet  Alexandre  fit  relever  cette  ville  ^  ils  pré- 
tendent, à  la  vérité  ,  que  ce  fut  fur  les  bords 
du  Tanaïs ,  mais  c'eft  que  de  leur  temps  les 
Çrtecs  donnaient  le  nom  de  Tanaïs  au  fleuve 
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Cyrus  ,  qui  paffe  auprès  de  la  ville.  Il  ferait 
contradictoire  qu  Alexandre  eût  bâti  la  porte 
Cafpienne  fur  un  fleuve  dont  rembouchurc 
efi  dans  le  Pont-Euxin. 

Il  y  avait  autrefois  trois  ou  quatre  autres 
portes  cafpiennes  en  différens  paiTages ,  toutes 
vraifemblablement  confiruites  dans  la  même 
vue  :  car  tous  les  peuples  qui  habitent  rocci- 
dent7rorientetlefeptentriondecettenier,ont 
toujours  été  des  barbares  redoutables  au  refte 
du  monde  ,  et  c'eft  de  là  principalement  que 
font  partis  tous  ces  eflaims  de  conquérans  qui 
ont  fubjugué  l'Afie  et  l'Europe, 

Qu'il  me  foit^  permis  de  remarquer  ici 
combien  les  auteurs  fe  font  plu  dans  tous  ks 
temps  à  tromper  les  hommes  ,  .et  combien 
ils  ont  préfère  urne  vaimie  éloquence  à  la  vémë. 
Quinte- Cur ce  met  dans  la  bouche  de  je  ne  ûds 
quels  fcythes  un  difcours  admirable^  plein  de 
modération  et  de  philofopfaie  ^  comme  fi  les 
tartares  de  ces  climats  cuffent  été  autant  de 
fages  ,  et  comme  fi  AUpumdre  n'avait  pas  été 
le  général  nommé  par  les  Grecs  contzv  le  roi 
de  Perfe  ,  feigneur  d'une  grande  partie  de  la 
Scythie  méridionale  et  des  Indes.  Les  rhéteurs 
qui  ont  cru  imiter  Quinte-Curce  fe  font  effor- 
cés de  nous  faire  regarder  ces  fauvages  du 
Caucàfe  et  des  déferts  ,  aflFamés  d<^  rapine  et 
de  carnage  ,  comme  les  hommes  du  monde  les 
plus  juftes  5  ils  ont  peint  Alexandre  ,  vengeur 
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de  la  Grèce  et  vainqueur  de  celui  qui  voulait 
Taflervir  ^  comme  un  brigand  qui  courait  le 
inonde  fans  raifon  et  fans  juftice. 

On  ne  fonge  pas  que  ces  tartares  ne  furent 
jamais  que  des  deftructeurs  ,  et  içi  Alexandre 
bâtit  des  villes  dans  leur  propre  pays  ;  c^eft 
en  quoi  j'oferais  comparer  Fierre  le  grand  à 
Alexandre  :  aufli  actif  ,  auflî  ami  des  arts 
utiles  ,  plus  appliqué  à  la  légiflation  ,  'û 
voulut  changer  comme  lui  le  commerce  du 
inonde ,  et  bâtit  ou  répara  autant  de  villes 
^'Alexandre. 

Le  gouverneur  de  Derbent,  à  Tapproche  de 

.  Tannée  rufle,  ne  voulut  point  foutenir  de  fiége, 

^  foit  qu'il'  crût  ne  pouvoir  fe  défendre  ,  foit 

qu'il  préférât  la  protection   de    l'empereur 

Fierre  à  celle  du  tyran  Mahmoud  ;  il  apporta 

1793.  les  clefs  d'argent  de  la  ville  et  du  château  1 

l'armée  entra  paifiblement  dans  Derbent ,  et 

alla  camper  fur  le  bord  de  la  mer. 

L'ufurpateur  Mahmoud ,  déjà  maître  d'une 
grande  partie  de  la  Perfe ,  voulut  en  vain 
prévenir  le  czar  et  l'empêcher  d'entrer  dans 
Derbent.  Il  excita  les  tartares  voifins  ;  il 
accourut  lui-même  :  mais  Derbent  était  déjà 
rendu. 

Fierre  ne  put  alors  pouffer  plus  loin  fes 

•  conquêtes.  Les  bâtimens  qui  apportaient  de 

nouvelles    provifions  ,     des    recrues  ,    des 

chevaux ,  avaient  péri  vers  Aftracan  ,  et  la 
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faifon  s'avançait  ;  il  retourna  à  Mofcou ,  et 
y  entra  en  triomphe  :  là  ,  félon  fa  coutume , 
il  rendit  folennellement  compte  de  fon  expé- 
dition au  vice-czar  Romadanoski  ^  continuant 
jufqu'au  bout  cette  fingulière  comédie,  qui, 
félon  ce  qui  eft  dit  dans  fon  éloge  prononcé 
à  Paris  à  Facadémie  des  fciences ,  aurait  dû 
être  jouée  devant  tous  les  monarques  de  la 
terre. 

La  Perfe  était  encore  partagée  entre  Huffiin 
et  Tufurpateur  Mahmoud.  Le  premier  cherchait 
à  fe  faire  un  appui  de  l'empereur  de  Ruflie  ; 
le  fécond  craignait  en  lui  un  vengeur  qui 
lui  arracherait  le  fruit  de  fa  rébellion.  Mahmoud 
fit  ce  qu'il  put  pour  foulever  la  Porte  ottomane 
contre  Pierre  :  il  envoya  une  ambaffade  à 
Conftantinople  ;  les  princes  du  Dagueftan  , 
fous  la  protection  du  grand  feigneur,  dépouil- 
lés par  les  armes  de  la  Ruffie  ,  demandèreat 
vengeance.  Le  divan  craignit  pour  la  Géorgie , 
que  les  Turcs  comptaient  au  nombre  de  leurs 
Etats. 

Le  grand  feigneur  fut  prés  de  déclarer  la 
guerre.  La  cour  de  Vienne  et  celle  de  Paris 
l'en  empêchèrent.  L'empereur  d'Allemagne 
notifia  que  fi  les  Turcs  attaquaient  la  Ruffie , 
il  ferait  obligé  de  la  défendre.  Le  marquis  dç 
Bonac^  ambafladeur  de  France  à  Conilanti^ 
nople ,  appuya  habilement  par  fes  repréfeh- 
tations  les  menaces  des  Allemands  ;  il  fit 
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fcntir  que  c'était  même  rintérét  de  la  Porte 
de  ne  pas  foii£Frir  qu'un  rebelle  ufurpateur 
de  la  Perfe  enfeignât  à  détrôner  les  ïbuvc- 
rains  ;  que  rcropereur  niffe  n'avait  fait  que  ce 
que  le  grand  feigneur  aurait  dû  faire. 

Pendant  ces  négociations  délicates  le  rebelle 
Myr  Mahmoud  s'était  avancé  aux  portes  de 
Derbent  :  il  ravagea  les  pays  voifins  ,  afin 
que  les  Rufles  n'euflent  pas  de  quoi  fubfiller, 
La  pallie  de  l'ancienne  Hircanie ,  aujourd'hui 
Cuilan  ,  fut  faccagée  ,  et  ces  peuples  dcfcf- 
përés  fe  mirent  d'eux-mêmes  fous  la  protec- 
tion des  RufTes ,  qu'ils  regardèrent  comme 
leurs  libérateurs. 

Ils  fuivaient  en  cela  l'exemple  du  fophi 
même.  Ce  malheureux  monarque  avait  envoyé 
un  ambafladeur  à  FUrre  le  grand  pour  implorer 
folennellement  fan  fecours.  A  peine  cet 
ambafladeur  fut -il  en  route  ,  que  le  rebelle 
Mjr  Mahtuêud  fe  faiiit  d'Ifpahan  et  dé  la  per- 
fonne  de  fon  maître. 

Le  fils  du  fophi  détrôné  et  prifonnier^ 
nommé  Thamafeb ,  échappa  au  tyran  ,  raflem- 
bla  quelques  troupes  ^  et  combattit  l'ufur- 
pateur.  Il  ne  fut  pas  moins  ardent  que  fon 
père  à  prefler  PUm  le  grand  de  le  protéger  , 
et  envoya  à  l'ambalTadeur  les  mêmes  inânrc- 
tions  que  sha  Huffiin  avait  données. 
1 7  i3.  Cet  ambafladeur  perfan ,  nommé  I/maël-beg^ 
Atigufte.  n'était  pas  encore  arrivé ,  et  fa  négociation 
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avait  déjà  réuffi.  Il  fut ,  en  abordant  à  Aftra- 
can  ,  que  le  général  Matujkin  allait  partir  avec 
de  nouvelles  troupes  pour  renforcer  l'armée 
du  D^^uefian.  On  n'avait  point  encore  pris 
la  ville  de  Baku  ou  Bachu  ,  qui  donne  à  la 
mer  Cafpienne  le  nom  de  mer  de  Bachu  chez 
les  Perfans.  Il  donna  au  général  rufle  une 
lettre  pour  les  habitans ,  par  laquelle  il  les 
exhortait ,  au  nom  de  fon  maître  ,  à  fe  fou- 
mettre  à  Tempereur  de  Ruflie.  L'ambafladeur 
continua  fa  route  pour  Pétersbourg ,  et  le 
général  Matujkin  alla  mettre  le  fiége  devant 
la  ville  de  Bachu.  L'ambaffadeur  perfan  arriva 
à  la  cour  en  même  temps  que  la  nouvelle  de 
la  prife  de  la  ville. 

Cette  ville  eft  près  de  Shamachie  ,  où  les 
facteurs  rufTes  avaient  été  égorgés;  elle  n'eft 
pas  (i  peuplée  ni  fi  opulente  que  Shamachie , 
mais  elle  eil  renommée  pour  le  naphte  qu'elle 
fournit  à  toute  la  Perfe.  Jamais  traité  ne  fut 
plu5  tôt  conclu  que  celui  d'Ifmaël'beg.  L'empe- 
reur Pi>rr€, pour  venger  la  mort  de  fes  fujets, 
et  pour  fecourir  le  fophi  Thamajcb  contre 
Tufuqpateur,  promettait  de  marcher  en  Perle  Septemb, 
avec  des  armées  ,  et  le  nouveau  fophi  lui 
cédait  non-feulement  les  villes  de  Bachu  et 
de  Derbent ,  mais  les  provinces  de  Guilan  , 
de  Mazanderan  et  d'Afterabath. 

Le  Guilan  eft ,  comme  nous  Pavons  déjà 
dit ,  FHircanie  méridionale  ;  le  Mazanderan 
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qui  la  touche  cft  le  pays  des  Mardcs  ;  Aftc- 
rabaht  joint  le  Mazanderan  ;  et  c'étaient  les 
trois  provinces  principales  des  anciens  rois 
mèdes  :  de  forte  que  Tierre  fe  voyait  maître , 
par  fes  armes  et  par  les  traités,  du  premier 
royaume  de  Cjrus, 

Il  n^'eft  pas  inutile  de  dire  que  dans  les 
articles  de  cette  convention  on  régla  le  prix 
des  denrées  qu'on  devait  fournir  à  Tannée. 
Un  chameau  ne  devait  coâter  que  foixante 
francs  de  notre  monnaie ,  (  dôme  roubles  ) 
la  livre  de  pain  ne  revenait  pas  à  cinq  liards  , 
la  livre  de  boeuf  à  peu-près  à  fix  :  ce  prix 
était  une  preuve  évidente  de  Tabondance 
qu'on  voyait  en  ces  pays  des  vrais  biens 
qui  font  ceux  de  la  terre  ,  et  de  la  difette 
de  Targent  quin'eft  qu'un  bien  de  conventioni. 

Tel  était  le  fort  miférable  de  la  Perfe  ,  que 
le  malheureux  fophi  Thamafib ,  errant  dans 
fon royaume,  pourfuivi  par  le  rebelle  Mahmoud 
aflaSin  de  fon  père  et  de  fes  frères ,  était 
obligé  de  conjurer  à  la  fois  la  Ruflie  et  la 
Turquie  de  vouloir  bien  prendre  une  partie 
de  fes  Etats  pour  lui  conferver  Tautrc. 

L'empereur  Tierre ,  le  fui  tan  Âchmet  III  et  le 
fophi  Thamafeb  convinrent  donc  que  la  RniCe 
garderait  les  trois  provinces  dont  nous  venons 
de  parler  ,  et  que  la  Porte  ottomane  aurait 
Casbin  ,  Tauris  ,  Erivan  ,  outre  ce  qu'elle 
prenait  alors  fur  Tufurpateur  de  la  Perfe.  Ainfi 
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)  ce  beau  royaume  était  à  I2»  fois  démembré 

•  par  les  Ruffes ,  par  les  Turcs  et  par  les  Perfans 

j  mêmes, 

t  L'empereur  Pierre  régna  ainfi jufqu'à  fa  mort 

i  du  fond  de  la  mer  Baltique  par-delà  les  bornes 

méridionales  de  la  mer  Gafpienne.  La  Perfe 

I  continua  d'être  la  proie  des  révolutions  et  des 

1}  ravages.  Les  Perfans  ,  auparavant  riches  et 

f  polis ,  furent  plongés  dans  la  misère  et  dans 

If  la  barbarie  ,  tandis  que  la  Ruffie  parvint  de  la  ' 

I  pauvreté  et  de  la  groffièreté  à  l'opulence  et  à 

^  la  politeffe.  Un  feul  homme,  parce  qu'il  avait 

un  génie  actif  et  ferme  ,  éleva  fa  patne  ;  et  un 

^  feul  homme,  parce  qu'ilétait  faible  etindolent, 

^  fit  tomber  la  fienne, 

^  Nous  femmes  encore  très-mal  informés  du    lyitS* 

^  détail  de  toutes  les  calamités  qui  ont  défolé  la 

i'  Perfe  fi  long- temps  ;  on  a  prétendu  que  le 

i^  malheureux  sha  Huffein  fut  afTez  lâche  pour 

It  mettre  lui-même  fa  mitre  perfane  ,  ce  que 

1,^  nous  appelons  la  couronne  ,  fur  la  tête  de 

5  ^  l'ufurpateur  Mahmoud,  On  dit  que  ce  Mahmoud 

:f  tomba  enfuite  en  dém«nce  ;  ainfi  un  imbécille 
et  un  fou  décidèrent  du  fort  de  tant  de  milliers 

f  d'hommes.  On  ajoute  que  Mahmoud  tua  de  fa 

il^  main  ,  dans  un  accès  de  folie  ,  tous  les  fils  et 

^  les  neveux  du  sha  Hnjfein  au  nombre  de  cent , 

j^  qu'il  fe  fit  réciter  l'évangile  de  S'  Jean  fur  la 

^'î  tête  pour  fe  purifier  et  pour  fe  guérir.  Ces 
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contes  perfans  ont  été  débités  par  nos  moines 
et  imprimés  à  Paris. 

Ce  tyian,  qui  avait  aflafliné  fon  oncle  ,  fut 
enfin  aflafliné  à  fon  tour  par  fon  neveu  Eshreff\ 
qui  fut  aufli  cruel  et  aufli  tyran  que  Mahmoud. 

Le  sha  Thamajrh  implora  toujours  Tafllftance 
de  la  RuflTie.  C'eft  ce  même  Thamafeb  ,  ou 
Thamas  ,  fecouru  depuis  et  rétabli  par  le 
célèbre  Kouli  -  kan  ,  et  cnfuite  détrôné  par 
Kouli'kan  même. 

Ces  révolutions  et  les  guerres  que  la  Ruffie 
eut  enfuite  à  foutenir  contre  les  Turcs  dont 
elle  fut  victorieufe  ,  l'évacuation  des  trois 
provinces  de  Peife  ,  qui  coûtaient  à  la  Ruflie 
beaucoup  plus  qu'elles  ne  rendaient ,  ne  font 
pas  des  événemens  qui  concernent  Fierre  le 
grand  ;  ils  n'arrivèrent  que  plufieurs  années 
après  fa  mort  :  il  fuflit  de  dire  qu'il  finit  fa 
carrière  militaire  par  ajouter  trois  provinces  à 
fon  empire  du  côté  d^  la  Perfe,  lorfqu'il  venait 
d'en  ajouter  4rois  autres  vers  les  frontières  de 
la  Suède» 
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CHAPITRE    XVII. 

Couronnement   et  facre  de  timpèratrice 
Catherine  I.  Mort  de  Pierre  le  grand, 

JTiEnJtB^  au  retour  de  fon  expédition  de    ^TH» 
Perfe ,  fe  vit  plus  que  jamais  l'arbitre  du  Nord. 
Il  fe  déclara  le  protecteur  de  la  Buiiille  de  ce    . 
même  Charles  XI I^  dont  il  avait  été  dix -huit 
ans  rennemi.  Il  fit  venir  à  la  cour  le  duc  de 
Holftein ,  neveu  de  ce  monarque  ;  il  lui  deftina 
fa  fille  ainée  ^  et  fe  prépara  dés -lors  à  fou  tenir 
fes  droits  fur  le  duché  de  Holftein  -  Slefvick  ; 
il  s'y  engagea  même  dans  un  traité  d'alliance  Fénier. 
qu'il  conclut  avec  la  Suéde, 

Il  continuait  les  travaux  commencés  dans 
toute  l'étendue  de  fes  Etats ,  jufqu'au  fond 
du  Kamshatka  ;  et ,  pour  mieux  diriger  ces 
travaux ,  il  établilFait  à  Pétersbourg  fon  acadé* 
mie  des  fciences.  Lés  arts  florilTaient  de  tous 
côtés  ;  les  manufactures  étaient  encouragées  , 
la  marine  augmentée  ,  les  armées  bien  entre:* 
tenues  ,  les  lois  obfervées  :  il  jouiflait  en  paix 
de  fagloire;  ilvoulut  la  partager  d'une  manière 
nouvelle  avec  celle  qui,  en  réparant  le  malheur 
de  la  campagne  du  Pruth,  avait ,  difait-il, 
contribué  à  cette  gloire  même. 

Cefutà  Mofcou  qu'il  fit  couronner  et  facrer  ^18  mai. 
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fa  femme  Catherine ,  en  préfence  de  la  ducheflc 
de  Courlande  ,  fille  de  fon  frère  aîné ,  et  du 
duc  de  Holfiein  qu'il  allait  faire  fon  gendre. 
La  déclaration  qu'il  publia  mérite  attention  ; 
on  y  rappelle  Tufage  deplufieursrois  chrétiens 
de  faire  couronner  leurs  époufcs;  on  y  rappelle 
les  exemples  des  empereurs  Bajilide ,  Jufiinien , 
Héraclius^  et  I/<w  le;philofophc.  L'empereur 
y  fpécifie  les  fervices   rendus   à  FEtat  par 
Catherine^  et  fur- tout  dans  la  guerre  contre 
les  Turcs ,  lorfque  fon  armée  réduite ,  dit- il  <  , 
à  vingt-deux  mille  hommes ,  en  avait  plus  de 
deux  cents  mille  à  combattre.  Il  n'était  point 
dit  dans  cette  ordonnance  que  l'impératrice 
dût  régner  après  lui  ;  mais  il  y  préparait  les 
efprits  par  cette  cérémonie  inufitée  dans  fet 
Euts. 

Ce  qui  pouvait  peut-être  encore  faire  regar- 
der Ca/A^rin^commedeftinéeàpoflcder  le  trône 
après  fon  époux ,  c'efl  que  lui  -  même  marcha 
devant  elle  à  pi^d  le  jour  du  couronnement , 
en  qualité  de  capitaine  d'une  nouvelle  compa» 
gnie  qu'il  créa  fous  le  nom  de  chevaliers  de 
l'impératrice. 

Quand  on  fut  arrivé  à  Téglife ,  Fierre  lui 
pofa  la  couronne  fur  la  tête;  elle  voulut  lui 
cmbraffer  les  genoux  ;  il  l'en  empêcha;  et  au 
fortir  de  la  cathédrale ,  il  fit  porter  le  fceptre 
et  le  globe  devant  elle.  La  fête  fut  digne  en 
tout  d'un  emperem.  Pierre  étalait  dans  les 
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occaiions  «d'éclat  autant  de  magnificence  qu'il    l^^^* 
mettait  de  fimplicité  dans  fa  vie  privée^ 

Ayant  couronné  fa  femme ,  il  fe  réfolut 
enfin  à  donner  fa  fille  aînée  Anne-Fetrona  au 
duc  de  Hoiftein.  Cette  princefle  avait  beau-. 
^  coup  de  traits  de  fon  père  ;  elle  était  d'une 
taille  majeftueufc  et  d'une  grande  beauté.  On 
la  fiança  au  duc  de  Hoiftein ,  mais  fans  grand 
appareil.  Pierre  fentait  déjà  fa  fanté  très-alté-  H^ov» 
rée ,  et  un  chagrin  domeftique ,  qui  peut-être 
aigrit  encore  le  mal  dont  il  mourut,  rendit  cea 
derniers  temps  Se  fa  vie  peu  convenables  à  la 
pompe  des  fêtes. 

Catherine  avait  un  jeune  chambellan,  (m) 
non:uné  Moè'ns  de  la  Croix  ,  né  en  Rufiie  d'une 
famille  flamande  :  il  était  d'une  figure  diftin- 
guée  ;  fa  fœur,  madame  de  Baîc^  était  dame 
d'atour  de  l'impératrice  :  tous  deux  gouver- 
naient fa  maifon.  On  les  accufal'un  et  l'autrci 
auprès  de  l'empereur  ;  ils  furent  mis  en  prifon,, 
on  leur  fit  leur  procès  pour  avoir  reçu  des  pré- 
fens.  Il  avait  été  défendu  dès  l'an  1 7 1 4 ,  à  tout 
homme  en  place  d'en  recevoir,  fous  peine 
d'infamie  et  de  mort  ;  et  cette  défenfe  avait; 
été  pliifieurs  fois  renouvelée. 

Le  frère  et  la  fœur  furent  convaincus  :  tous 
ceux  qui  avaient  ou  acheté ,  ou  récompenfé; 
leurs  fervices  ,  furent  ndtnmés  dans  la  fen•^ 
tence  ,  excepté  le  duc  de  Hoiftein  et,  fom 

(m)  M^xnoiies  du  comte  de  Baffeviiz*  ^ 
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xniniftre  le  comte  de  Baffantz  :  il  eft  vraifem- 
blable  même  que  des  préfens  faits  par  ce  prince 
à  ceux- qui  avaient  contribué  à  faire  réufllr  fon 
mariage  ^  ne  furent  pas  regardes  comme  une 
chofe  criminelle. 

Moëns  fut  condamné  à  perdre  la  tête  ,  et  fa 
fœur  ,  favorite  de  l'impératrice  ,  à  recevoir 
onze  coups  de  knout.  Les  deux  fils  de  cette 
dame  ,  Tun  chambellan  ,  et  Tautre  page , 
furent  dégradés  et  envoyés  en  qualité  de  fim- 
ples  foldats  dans  Farmée  de  Perfe.  « 

Ces  févérités  qui  révoltent  nos  mœurs  , 
étaient  peut-être  néceffaires  dans  un  pays 
où  le  maintien  des  lois  femblait  exiger  une 
rigueur  effrayante.  L'impératrice  demanda  la 
grâce  de  fa  dame  d'atour  ,  et  fon  mari  irrité 
la  refufa.  Il  caffa  dans  fa  colère  une  glace 
de  Venife,  et  dit  à  fa  femme  :  i>  Tu  vois 
99  qu'il  ne  faut  qu'un  coup  de  ma  main  pour 
99  faire  imtrer  cette  glace  dans  la  pouflière 
99  dont  elle  eft  fortie.  99  Catherine  le  regarda 
avec  une  douleur  attendriflante ,  et  lui  dit  : 
99  Hé  bien ,  vous  avez  caffé  ce  qui  fcfait  l'or- 
>9  nement  de  votre  palais  ,  croyez-vous  qu'il 
99  en  devienne  plus  beau  ?  99  Ces  paroles  apai- 
sèrent l'empereur;  mais  toute  la  grâce  que  fa 
femme  put  obtenir  de  lui,  fut  que  fa  dame 
d'atour  ne  recevrait  que  cinq  coups  de  knout 
au  lieu  de  onze. 

Je  ne  rapporterais  pas   ce  fait  s'il  n'était 

atteflé 
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a'ttefté  par  un  miniftre  témoin  oculaire  ,  qui , 
lui-même  ayant  fait  des  préfens  au  frère  et  à  la 
fœur,  fut  peut-être  une  des  principales  caufes 
de  leur  malheur.  Ce  fut  cette  aventure  qui 
enhardit  ceux  quij  ugent  de  tout  avec  malignité, 
à  débiter  que  Catherine  hâta  les  jours  d'un  mari 
qui  lui  infpirait  plus  de  crainte  par  fa  colère 
que  de  reconnaiflance  par  fes  bienfaits. 

On  fe  confirma  dans  des  foupçons  cruels  par 
Fempreffement  qu'eut  Catherine  de  rappeler  fa 
dame  d'atour  immédiatement  après  la  mort  de 
fon  époux ,  et  de  lui  donner  toute  fa  faveur. 
Le  devoir  d'un  hiftorien  eft  de  rapporter  ces 
bruits  publics  qui  oiit  éclaté  dans  tous  les 
temps  et  dans  tous  les  Etats  à  la  mort  des  prin- 
ces enlevés  par  une  mort  prématurée  <,  comme 
il  la  nature  ne  fuffifait  pas  à  nous  détruire  ; 
mais  le  même  devoir  exige  qu'on  faffe  voir 
combiences bruits  étaient  téméraires  et  injufies. 

11  y  a  une  diftance  immenfe  entre  le  mécon- 
tentement paflager  que  peut  caufcr  un  mari 
févére  ,  et  la  réfolution  défefpérée  d'empoi- 
fonner  un  époux  et  un  maître  auquel  on  doit 
tout.  Le  danger  d'une  telle  entreprife  eût  été 
auffi  grand  que  le  crime.  Il  y  avait  alors  un 
grand  parti  contre  Catherine  ,  en  faveur  du 
fils  de  l'infortuné  czarovitz.  Cependant  ni 
cette  faction  ,  ni  aucun  homme  de  la  cour  ne 
foupçonnèrent  Catherine ,  et  les  bruits  vagues 
qui  .coururent    ne  furent  que  l' opinion  de 

Hijt.  de  Rufie.  *  Pp 
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quelques  étrangers  mal  inftruits  ,  qui  fe  livrè- 
rent fans  aucune  raifon  à  ce  plaifir  malheureux 
àc  fuppofer  de  grands  crimes  à  ceux  qu'^oi» 
croit  intérefles  à  les  commettre.  Cet  intérêt 
même  était  fort  douteux  dans  Catherine;  il 
n'était  pas  sur  qu'elle  dut  fuccéder;  elle  avait 
été  couronnée  ,  mais  feulement  en  qualité 
d'époufe  du  fouverain,  et  non  comme  devant 
être  fouveraine  après  lui. 
17^5.  la  idéclaration  de  Piem  n'avait  ordonné  cet 
appareil  que  comme  une  cérémonie  et  non 
comme  un  droit  de  régner  :  elle  rappelait  les 
exemples  des  empereurs  romains  qui  avaient 
fait  couronner  leurs  époufes ,  et  aucune  d'elles 
ne  fut  maîtreflTe  de  Tempire.  Enfin,  dans  le 
temps  même  de  la  maladie  de  Pierre^  plufieurs 
crurent  que  laprinceffe  Anne  Petrona  lui  fuccé-* 
derait,  conjointement  avec  le  duc  de  Holfteîft 
fon  époux ,  ou  que  l'empereur  nommerait  fon 
petit-fils  pour  fon  fucceifeur  :  ainfi  ,  bien  loin 
que  Catherine  eût  intérêt  à  la  mort  de  Tenipe- 
reur  ^  elle  avait  befoin  de  fa  confervation. 

Il  était  confiant  que  Pierre  était  attaqué 
depuis  long-temps  d'un  abcès  tX  d'une  réten- 
tion d'urine  qui  lui  caufaitdes  do.uleurs  aiguës. 
Les  eaux  minérales  d'Olonitz  et  d'autres  qu'il 
mit  en  ufagç  ne  furent  que  d'inutiles  fecours  : 
on  le  vit  s' affaiblir  fenfiblement  depuis  le  com- 
wencement  de  Tannée  1784.  Ses  travaux, 
dont  il  ne  f e  relâcha  jamais  ,  augmentèrent 
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fon  mal  et  hâtèrent  fa  fin  :  fon  état  parût  bien^ 
tôt  mortel  ;  il  relTentit  des  chaleurs  brûlantes 
qui  le  jetaient  dans  un  délire  prefque  conti-  1725. 
nuel  :  il  voulut  écrire  dans  un  moment  d'in-  janvier* 
tervalle  queluilaifsèrent  fes  douleurs,  (n)  maii 
fa  main  ne  forma  que  des  caractères  inlifibles, 
dont  on  ne  put  déchiffrer  que  ces  mots  en 
ruffe  :  Rendez  tout  à. , . 

Il  cria  qu'on  fît  venir  la  princeffe  Anni 
Petrona ,  à  laquelle  il  voulait  dicter;  mais  lorf^ 
qu'elle  parut  devant  fon  lit  il  avait  déjà  perdu  la 
parole  ,  et  il  tomba  dans  une  agonie  qui  dura 
feize  heures.  L'impératricie  Catherine  n'avait 
pas  quitté  fon  chevet  depuis  trois  nuits  ;  il 
mourut  enfin  entre  fes  bras  le  «8  janvier 
vers  les  quatre  heures  du  matin. 

On  porta  fon  corps  dans  la  grand'falle  du 
palais  ,  fuivi  de  toute  la  famille  impériale ,  du 
îenat ,  de  toutes  les  perfonnes  de  la  première 
diftinction  et  d'une  foule  de  peuple  :  il  fiit 
expofé  fur  un  lit  de  parade ,  et  tout  le  monde 
eut  la  liberté  de  l'approcher  et  de  lui  baifer  la 
main  ,  jufqu'au  jour  de  fon  enterrement  qm 
fefitle!?marsi7s5.  Mats. 

On  a  Chi,.  on  a  imprimé  qu*il  avait  nommé 
ïbn  époufe  Catherine  héritière  de  l'empire  par 
fon  teftament  5  mais  la  vérité  eft  qu'il  n'avait 
point  fait  de  teftament ,  ou  que  du  moins  il 
n'en  a  jamais  paru  ;  négligence  bien  étonnante 

(  n  )  Mémoires  mAT.  du  comte  de  Èaffisvitz^ 
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dans  un  lëgiflateur,  et  qui  prouve  qu'il  n^ avait 
pas  cru  fa  maladie  mortelle. 

On  ne  favait  point  à  Theure  de  fa  mort  qui 
remplirait  fon  trône  ;  il  lailTait  Pierre^  fon  petit- 
fils  ,  né  de  Tinfortuné  Alexis  ;  il  laiflait  fa  fille 
ainée ,  la  duchelTe  de  Holftein.  Il  y  avait  une 
faction  confidcrable  en  faveur  du  jeune  Pierre. 
Le  prince  Mtniikoff  ^  lie  avec  l'impératrice 
Catherine  dans  tous  les  temps  ,  prévint  tous  les 
partis  et  tous  les  deiTeins.  Fierre  était  près  d'ex- 
pirer, quand  Menzikoff  fit  pafler  Timpératricc 
dans  une  falle  où  leurs  amis  étaient  déjà  aflem- 
.blés;  onfaic  tranfporter  le  tréfor  àlafortereife, 
on  s'aflure  des  gardes  ;  le  prince  Menzikoff 
gagna  Tarchevêquc  de  Novogorod  ;  Catherine 
tint  avec  eux  ,  et  avec  un  fecré taire  de  con- 
fiance ,  nommé  Macarof,  un  confeilfecret,  où 
afiifia  le  miniftre  du  duc  de  Holftein. 

L'impératrice,  au  fortirde  ce  coitfeil,  revint 
auprès  de  fon  époux  mourant ,  qui  rendit  les 
derniers  foupirs  entre  fes  bras*  Aufiitôt  les 
fénateurs ,  les  officiers  généraux  accoururent 
au  palais  ;  l'impératrice  les  harangua  ;  Menzikoff 
répondit  en  leur  nom  ;.  on  délibéra  pour  la 
forme  hors  de  la  préfence  de  l'impératrice. 
L'archevêque  de  Plefcou  Théophane  déclara  que 
l'empereur  avait  dit  Ja  veille  du  couronnement 
de  Catherine^  qu'il  ne  la  couronnait  que  pour 
la  faire  régner  après  lui  ;  toute  ràfîemblée  figna 
la  proclamation  ,  et  Catherine  fuccéda  à  fon 
époux  le  jour  même  de  fa  mort. 
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Tierre  le  grand  fut  regretté  en  Ruffie  de  tous 
ceux  qu'il  avait  formés  ,  et  la  génération  qui 
fuivit  celle  des  partifans  des  anciennes  moeurs 
le  regarda  bientôt  comme  ion  père.  Quand  les 
étrangers  ont  vu  que  tous  fes  établiiTemens 
étaient  durables,  ils  ont  eu.pour  lui  une  admi- 
ration confiante  ^  et  ils  ont  avoué  qu'il  avait 
étéinfpiré  plutôt  par  une  fagefle  extraordinaire 
queparTenvie  défaire  des  chofes  étonnantes. 
L'Europe  a  reconnu  qu'il  avait  aimé  la  gloire , 
mais  qu'il  l'avait  mife  à  faire  du  bien,  que  fes 
défauts  n'avaient  jamais  affaibli  fes  grandes 
qualités ,  qu'en  lui  l'homme  eut  fes  taches ,  et 
que  le  monarque  fut  toujours  grand  ;  il  a  forcé 
la  nature  en  tout ,  dans  fes  fujet^  dans  lui- 
même  ,  et  fur  la  terre  et  fur  les  eaux  :  mais  il 
l'a  forcée  pour  l'embellir.  Les  arts ,  qu'il  a 
tranfplantés  de  fes  mains  dans  des  pays  dont 
plufieurs  alors  étaient  fauvages ,  ont ,  en  fructi- 
fiant ,  rendu  témoignage  à  fon  génie  et  étemifé 
fa  mémoire  ;  ils  paraifient  aujourd'hui  origi- 
naires des  pays  mêmes  ou  il  les  a  portés.  Lois, 
police,  politique,  difcipline  militaire ,  marine, 
commerce  ,  manufactures ,  fciences  ,  be^ux» 
arts ,  tout  s'eft  perfectionné  félon  fes  vues  ;  et 
par  une  finigularité  dont  il  n'eft  point  d'exem- 
ple ,  ce  font  quatre  femmes  montées  après  lui 
fucceffivement  fur  le  trône  qui  ont  maintenu 
tout  ce  qu'il  acheva ,  et  ont  perfectionné  tout 
ce  qu'il  entreprit. 
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Le  palais  a  eu  des  révolutions  après  fa  mort  ; 
l'Etat  n'en  a  éprouve  aucune.  La  fplcndeur  de 
cet  empire  s'eft  augmentée  fous  Catherine  I;  il 
a  triomphé  des  Turcs  et  des  Suédois  fous  Anne 
Fetrona  ;  il  a  conquis  fous  Elifabeth  la  Prufle 
et  une  partie  de  la  Poméranie  ;  il  a^  joui 
d'abord  de  la  paix  ,  et  il  a  vu  fleurir  les  arts 
fous  Catherine  II, 

C'eft  aux  hiftoriens  nationaux  d'entrer  dan^ 
tous  les  détails  des  fondations  ^  des  lois  ,  des 
guerres  et  des  entreprifes  de  Fierre  le  grande  ils 
encourageront  leurs  compatriotes  en  célébrant 
<ous  ceux  qui  ont  aidé  ce  monarque  dans  fes 
travaux  guerriers  et  politiques.  Il  fuflBt  à  un 
étranger  ,  amateur  défintérefle  du  mérite, 
d'avoir  efTayé  de  montrer  ce  que  fut  le  grand 
homme  qui  apprit^de  Charles XII kXt,  vaincre, 
quifortit  deux  fois  de  fes  Etats  pour  les  mieux 
gouverner,  qui  travailla  de  fes  mains  à  prefque 
tous  les  arts  néceflaires  ,  pour  en  donner 
l'exemple  à  fon  peuple  ,  et  qui  fut  le  fonda- 
teur et  le  père  de  fon  empire. 

Les  fouverains  des  Etats  depuis  long- temps 
policés  fe  diront  à  eux-mêmes  :  m  Si  dans 
i>  les  climats  glacés  de  l'ancienne  Scythic  un 
î»  homme  aidé  de  fon  fcul  génie  a  fait  de  fi 
»>  grandes  chofes,  que  devons-nous  faire  dans 
1»  des  royaumes  où  les  travaux  accumulés  de 
99  plufieurs  fiècles  nous  ont  rendu  tout  facile?" 

Fin  de  PHiJloire  de  Pierre  le  grand. 
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Selàn  les  traductions  faites  alors  par  tordrt  dt 
Pierre  I. 

CONDAMNATION    D'ALEXIS. 

Le  24  juin  1718. 

JLjN  vertu  de  Tordonnance  expreffe  émanée  de  fa 
majefté  czarienne  ,  et  iignée  de  fa  propre  main  le  1 3 
juin  dernier,  pour  le  jugement  du  çzarovitz  Alexis 
Peirovitz^  fur  festranfgref&ons  et  fes  crimes  contre  fou 
père  et  fon  feigneur ,  les  fouilignés  minillres  ,  féna- 
teurs ,  états  militaire  et  civil ,  après  s*être  aflemblés 
plufîeurs  fois  dans  la  chambre  de  la  régence  du  fénat 
à,  Pétersbourg  ,  ayant  ouï  plus  d'une  fois  la  lecture 
qui  a  été  faite  des  originaux  et  des  extraits  des  témoi- 
gnages qui  ont  été  rendus  contre  lui  «  comme  ^ufli  dei 
lettres  d'exhortation  de  fa  majefté  czarienne  au  çzaro- 
vitz ,  et  des  réponfes  qu'il  y  a  faites ,  écrites  de  fa  pro- 
pre main ,  et  des  autres  actes  appartenans  au  procès  , 
de  même  que  des  informations  criminelles ,  et  des 
confeifions  et  des  déclarations  du  çzarovitz  ,  tant 
écrites  de  fa  propre  main ,  que  faites  de  bouche  à  fon 
feigneur  et  père,  et  devant  les  foufiignés  établis  par 
l'autorité  de  famaj'eflé  czarienne  ,  à  l'effet  du  préfent 
jugement  :  ils  ont  déclaré  et  reconnu  que,  quoique 
félon  les  droits  de  l'empire  ruflîen ,  il  n'ait  jamais 
appartenu  à  eux  ,  étant  fujets  naturels  de  la  domina- 
tion fouveraine  de  fa  majefté  czarienne  ,  de  prendre 
connailTancc  d'une  affaire  de  cette  nature,  qui ,  félon 
fon  importance  ,  dépend  uniquement  de  la  volonté 
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abfolae  du  fouverain ,  dont  le  pouvoir  ne  dépend  qoe 
de  D I  £  u  feul ,  et  n  eft  point  limité  par  aucune  loi  ; 
fe  foumettant  pourtant  à  ladite  ordonnance    de  fa 
majefté  czarienne   leur  fourerain ,  qui  leur   donne 
cette  liberté  ,  et  après  de  mûres  réflexions  «    et  en 
confcience  chrétienne,  fans  crainte  ni  flatterie  «  et 
fans  avoir  égard  à  la  perfonne  ,  n*ayant  devant  les 
yeux  que  les  lois  divines  applicables  au  cas  préfent , 
tant  de lancien  que  du  nouveau  teftament,  les  faintes 
écritures  de  l'évangile  et  des  apôtres ,  comme  auffî  les 
canons  et  les  règles  des  conciles ,  lautorité  deS  fainrs 
pères  et  des  docteurs  de  l'Eglife  ;  prenant  au£G  des 
lumières  des  confidérations  des  archevêques  et  du 
clergé   affemblés   a    Pétcrsboutg  par  ordre   de    fa 
majcfté  czarienne,  Icfquelles  font  tranfcrites  ci<deflus, 
et  fe  conformant  aux  lois  de  toute  la  Ruflie ,  et  en 
particuflier  aux  conflîtutions  de  cet  empire ,  aux  lois 
militaires  et  aux  (latuts  qui  font  conformes  aux  lois 
de  beaucoup  d'autres  Etats  ,  fur-tout  â  celles  des 
anciens   empereurs    romains  et  grecs  ,   et  d'autres 
princes  chrétiens.  Les  fouflignés  ayant  été  aux  avis 
font  convenus  unanimement ,  fans  contradiction ,  et 
ils  ont  prononcé  que  le  czarovitz  Alexis  Petrotniz  eji 
digne  de  mort  pour  fes  crimes  fufdits ,  et  pour  fes 
tranfgreflions  capitales  contre  fon  fouveraîn  et  foa 
père  ,  étant  fîls  et  fujet  de  fa  majeflé  czarienne  ;  en 
forte  que,  quoique  fa  majeflé  czarienne  ait  promis  au 
czarovitz  ,   par  la  lettre  qu'il  lui  a  envoyée  par  M. 
Tolftoy^  confeiller  pnvé,'<t  par  le  capitaine  jRiwwwo^ 
datée  de  Spa  le  lo  juillet  17  17  ,  de  lui  pardonner 
fon  évafion,  s'il  retournait  de  fon  bon  gré  et  voîontai* 
rement ,  ainfi  que  le  czarovitz  même  fa  avoue  avec 
remercîment  dans  fa  réponfe  â  cette  lettre  ,  écrite  de 

Naples 
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Naples  le  4  octobre  1717,  oà  il  a  marqué  qti*il 
remerciait  fa  majefté  czaricstie  pour  le  pardon  qui 
lui  était  donné  feulement  pour  fon  évaGon  volon-* 
taire  ,  il  s'en  efl  rendu  indigne  depuis  par  Tes  oppo- 
fitions  aux  volontés  de  fon  père  et  par  fes  autres 
tian%reflioDS  qu'il  a  renouvelées  et  continuées  « 
comme  il  eft  amplement  déduit  dans  le  mat^ifefte  , 
publié  par  fa  majèfié  csarienne  le  3  féyri/er  de  la 
préfente  année ,  et  parce  qu'entre  autres  chofes  il  n'eft 
pas  retourné  de  ion  bon  gré; 

£t  quoique  fa  majefté  czarienne  ,  à  l'arrivée  du 
czarovitz  à  Mofcou  ,  avec  fon  -écrit  de  confeifion  de 
fes  crimes ,  et  où  il  en  demandait  pardon  ,  eût  pitié 
de  lui ,  comme  il  eft  naturel  à  un  père  d'en  avoir 
.  de  fon  fils  ,  et  qu'à  l'audience  qu'elle  lui  donna  dan^ 
la  falle  du  château  le  même  jour  3  de  février,  elle  lui 
promît  le  pardon  de  toutes  fes  tranfgreffions  ;  fa 
'  majefté  czarienne  ne  lui  fit  cette  promefle  qu'avec 
cette  condition  expreffe,  qu'elle  exprima  en  préfence 
de  tout  le  monde  ,  favoir  que  lui  czarovitz  déclarerait 
fans  aucune  reftriction  ni  réferve  tout  ce  qu'il  avait 
commis  et  tramé  jufqu'à  ce  jour-là  contre  fa  majedé 
czarienne  ,  et  qu'il  découvrirait  toutes  les  perfonnes 
qui  lui'ont'donné  desconfeils^  fes  complices  et  géné- 
ralement tous  ceux  qui  ont  fu  quelque  chofe  de  fes 
deifeins  et  de  fes  menées  ;  mais  ques'il  celait  quelqu'un 
ou  quelque  chofe ,  le  pardon  promis  ferait  nul  et 
demeurerait  révoqué  ;  ce  que  le  czarovitz. reçut  alors 
et  accepta ,  au  moins  en  apparence ,  avec  des  larmes 
de  reconnaiffiince ,  et  il  promit  par  ferment  de  décla- 
rer tout  fans  réferve.  £n  confirmation  de  quoi  il 
baifa  la  fainte  croix  et  les  faintes  écritures  dans 
réglife  cathédrale. 

Hifi.(kRuJi€  «Q^q 
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Sa  œajefté  ezarienne  loi  ctofirma  anffi  la  même 
chofe  de  fa  propre  main  le  lendemain ,  dana  les  arti- 
cles d'interrogatoire  ifrférés  ci-dcflus ,  qnelle  lui  fit 
donner ,  ayant  écrit  â  leur  léte  ce  qui  fuit  : 

99  Gomme  vous  avez  reçu  hi^  voire  pardon  ,  i 
fi  condition  que  vott  décISferiez  toutes  les  cîvconf* 
n  tances  de  votre  'évaGon  et  ce  qui  y  a  du  rapport; 
99  mais  qucÉ  vous  celiea  qfidq«e  ch^fe  >,  vous  feiiea 
9f9  privé  de  la  vie  ;  et  comttie  VôHs  avez  déjà  :&it  de 
99  bouche  quelques  déclatatrûVis  ^,  votB  deiwx  pour 
9  9  une  pi  us  aift  pleTatisfactîon ,  et  pour  votre  décharge, 
99  les  mettre  par  écrit  ièltin'kl  points  marqués  ci-dc£i 
19  fous  : 

Et  à  la  côfnclufloii ,  il  était  encore  écrit  de  la  maïs 
de  h  majefté  czarienne  dans  le  feptième  article  : 

99  Déclarez  totftce  quia  dui^pport  à  ceuc  afeîre, 
1  >  quand  même  tèla  ne  ferait  point  fpécific  ici  «  et 
99  purgez^vous  comme  dalBs  la  faînttcanfeflion;  mais 
99  il  vous  cachez  ou  celez  *qtielque  chofe  qui  fe  décon* 
99  vre  dans  h  fuite  ,  ne  lù'imputez  rien  ;  car  ilToni 
99  a  éré  déclkré^hlër  devant  tout  le  monde,  qa*en  ce 
99  cas  -  là  le  pardon  que  voiis  avez  reçu  ferait  sul  et 
J9  révoqué.  t9 

Nonèbftant  cela ,  le  czarovltz  a  parlé  dans  fes 
réponfes  et  dans  fes  confeffions  fans  aucnne  fincérité  ; 
il  a  celé  et  caché  nôn-feuleiiient  'beaucoup  de  perfon* 
nés ,  mais  auffi'des  affiiires  capitales,  et  iès  tranfgref* 
fions,  et  t'a  parriculier  lès  di^einfs  de  rébellion  contre 
fon  père  et  fon  feigneitr  ,  et  iès  maovâifes  pratiquca 
qu*il  a  tf^itiées  îét  entretenues  lôilg-teftipsipcnr^cher 
dufbrpcrlc  trènc  defbn  père  ^'méttoc  deibn  vivant  « 
par  différentes  mauvaifes  voies  ,  et  fdiisde  médimt 
prétextes  «  fondant  fon  efpérance  etles^lbiAiaiCB  ^"îl 
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féCaît  de  la  mort  de  fon  père  et  fon  fèignenr  ,  fur  la 
déclaration,  dont  ii  fe  flattait,  du  petit  peuple  en  fa 
faveur. 

Tout  cela  a. été  découvert  enfuite  par  les  informa- 
tions criniinclles  ,  après  qu  il  a  refufé  de  le  déclarer 
lui-même  ,  comme  il  a  paru  ci-deflus. 

Ainfi  il  eft  évident  par  toutes  ces  démarche»  du 

czarovitz  ,  et  par  les  déclarations  qull  a  données  par 

écrit  et  de  boucbe ,  et  en  desnier  lieu  par  celle  du  s  s 

juin  de  la  préfente  anAée  ,  quil  n  a  point  voulu  que 

la  fucceflion  à  la  couronne  lui  vînt,  après  la  mort  de 

«  fon  père,  de  la  manière  que  fon  père  aurait  voulu  la 

lui  laifler ,  félon  Tordre  de  f  équité  et  par  les  voies  et 

t  les  moyens  que  rD  i  £  u  a  prefcrits  ;   mais  qu'il  l'a 

défîrée,  et  quil  a  eu  deffdn  d'y  parvenir ,  même  du 

i  vivant  de  fon  père  et  fon  feigneur ,  contre  la  volonté 

i  de  fa  majefté  caaâenne ,  et  en  ô'oppofiDt  à  tout  ce 

I  que  fon  père  voulait ,  et  non -feulement  par  des  fou* 

I  lèvemens  de  rebelles  qu'il  efpéràit ,  mais  encore  par 

I  l'aflUftance  de  l'empereur ,  et  avec  une  armée  étrangère 

I  qu'il  s'était  flatté  d'avoir  à  fa  difpofition  ,  au  prix 

même  du  renverfement  de  l'Etat ,  et  de  l'aliénation  de 

fout  ce  qu  on  aurait  pu  lui  demander  de  i'£tat  pour 

I  cette  afliflance. 

L*expofé  qu*on  vient  de  faire,  fait  donc  voir  que 
le  czarovitz  en  cachant  tous  fes  pernicieux  defleins,  et 
en  celant  beaucoup  de  perfonnes  qui  ont  été  d'intelli«- 
gence  avec  lui  ,  comme  il  a  fait  jufqu'au  dernier 
examen  ,  et  jufquâ  ce  qu'il  a  été  pleinement  con- 
vaincu de  toutes -fes  machinations ,  a  eu  en  vue  de,  fè 
'  réferver  des  moyens  pour  l'avenir ,  quand  foccaflon 

t  fe  préfentendt  favorable  de  reprendre/es  defleins ,  et 
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de  poulTcr  i  bout  Texécution  de  ^tte  horrible  entrée 
prif'e  contre  fon  père  et  fon  feigneur ,  et  contre  tout 
cet  empire. 

II  8*eft  rendu  par  -  là  indigne  de  la  clémence  et  du 
pardon  qui  lui  a  été  promis  par  fon  feigneur  et  fon 
père  ;  il  l'a  aufll  avoué  lui  -  même ,  tant  devant  (k 
majeAé  czarienne  ,  quen  préfence  de  tous  les  états 
eccléfiaftiqucs  et  féculiers ,  et  publiquement  devant 
toute  l'aiTemblée  ;  et  il  a  auffî  déclaré  verbalement  et 
par  écrit  devant  les  juges  foufCgnés,  établia  par  fa 
majeflé  csarienne ,  que  tout  ce  que  deifus  était  vérita- 
ble et  manifefte  par  les  effets  qui  en  avaient  paru. 

Ainfî ,  puifque  les  fufdites  lois  divines  et  eccléfiaf- 
tiques,  les  civiles  et  militaires  ,  et  particulièrement 
les  deux  dernières  ,  condamnent  à  mort  fans  miféri- 
corde  ,  non- feulement  ceux  dont  les  attentats  contre 
leur  père  et  feigneur  ont  été  manifieftés  par  des  éviden- 
ces ,  ou  prouvés  par  des  écrits ,  mais  même  ceux  dont 
les  attentats  n  ont  été  que  dans  Tintention  de  fe  rebel- 
ler,  ou  d*avoir  formé  de  fîmples  deifeins  de  tuer  lenr 
fouverain  ou  d*u{urper  Tempire  ;  que  penfer  d'un 
deflein  de  rébellion  ,  tel  qu'on  n*a  guère  ouï  parler 
de  femblable  dans  le  monde  ,  joint  a  celui  d'un 
horrible  double  parricide  contre  fon  fouverain  ? 
premièrement  comme  fon  père  de  la  patrie,  et  encore 
comme  fon  père  félon  la  nature  ;  (un  père  très -clé- 
ment qui  a  fait  élever  le  czarovitz  depuis  le  berceaa 
avec  des  foins  plus  que  paternels  ,  avec  une  tendrefle 
et  une  bonté  qui  ont  paru  en  toutes  rencontres,  qui  a 
tâché  de  le  former  pour  le  gouvernement ,  et  de  Tinf- 
truire  avec  des  peines  incroyables  et  une  application 
infatigable  dans  Tart  militaire  ,  pour  le  rendre  capa- 
ble et  digne  de  la  fuccefiion  d'un  fi  grand  empire  )  à 
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(    ,       combien  plus  forte  raifon  un  tel  dcSein  a-t-il  mérité 
f  une  punition  de  mort? 

C*eft  avec  un    cœur  affligé  et   des  yeux  pleins 
{  de  larmes  ,  que  nous  ,  comme  fervitcnrs  et  fujets  , 

f  prononçons  cette  fentencc ,  confidérant  qu'il  ne  nous 

I  appartient  point  en  cette  qualité  d'entrer  en  jugement 

\  de  fî  grande  importance ,  et  particulièrement  de  pro- 

noncer une  fentence  contre  le  fils  du  très-fouveraîn 
j-         et  très -clément  czar  notre  feigneur.  Cependant  ù, 
volonté  étant  que  nous  jugions ,  nous  déclarons  par  la 
préfente  notre  véritable  opinion ,  et  nous  prononçons 
(  cette  condamnation  avec  une  confcience  fi  pure  et  fi 

,  chrétienne,  que  nous  croyons  pouvoir  la  foutenir 

I  devant  le  terrible ,  le  jufte  et  Timpartial  jugement  du 

grand  DIEU. 
,  Soumettant   an    refle  cette  fentence    que  nous 

1  rendons  ,  et  cette  condamnation  que  nous  fcfons  ,  â 

I  la  'fouveraine  puiflance ,  à  la  volonté  ,  et  à  la  clé- 

mente lévifion  de  fa  majefié  czarienne  notre  trcs- 
clément  monarque* 

PAIX    DE   NEUSTADT, 

Au  nom  de  la  tris-fainte  et  indivifihU  Trinité. 


O  o  I T  notoire  par  les  préfentes  ,  que  comme  il  s'eft 
élevé  il  y  a  plufieurs  années  une  guerre  fanglanie ,  lon- 
gue et  onéreufe  eatre  fa  majefié  le  feu  roi  Charles  XII 
de  glorieufe  mémoire  y  roi  de  Suède  ,  des  Goths  et 
des  Vandales  8cc.  fes  fucccflèurs  au  trône  de  Suède  , 
madame  Vlriqtie ,  reine  de  Suède ,  èe&  Goths  et  des 
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Vandilet  8cc.  et  lé  iV)yaume  de  Suède ,  d'une  part  i 
et  entre  fa  inajefté  czarienne  Fhne  I ,  emperetiT  de 
tonte  la  Ruffie  du:. ,.  et  Fempire  de  RuflUe,  de  Fautre 
part  :  [es  deax  partiel  ont  trouvé  à  propos  de  travail- 
ler aux  moyens  de  mettre  fin  à  ces  troubles ,  et  par 
conféquent  à  reffufion  de  tant  de  fan^  innocent  \  et 
il  a  plu  à  la  providence  divine  de  difpoTer  les  cfpriti 
des  deux  parties  à  faire  aflembler  leurs  miniftres  plé- 
nipotentiaires ,    pour  traiter  et  conclure  une  pûx 
ferme  ,  (incère  et  Aable  ,  et  une  amitié  étemelle  entre 
les  deux  £tats  ,  provinces  ,  pays  ,  vaflaux ,  fujets  et 
babitans  ;  fa  voir ,  M.  jfean  Ûiitnfied ,  conièiller  de  Gl 
majefté  le  roi  de  Suède  «  de  fon  royaume  et  de  £k 
chancellerie  ,  et' M.  le  baron  OUo'-Rtinhdd Strœmfeld^ 
intendant  des  mines  de  cuivre  et  des  fiefs  des  Dalders, 
de  la  part  de  fadite  majefté  ;  et  de  la  part  de  fa  nis^efié 
czarienne  M.  It  comte  Jacob- Darûel  Bruce  ^  fon  aide 
de  camp  général ,  préfideiit  des  collèges  des  minéraux 
et  manufactures f  et  chevalier  des  ordres  de  Saint- Andr^ 
et  de  l'aigle  blanc  ,    et  M*  Henri  -Jean  -  Frédéric 
Ofterman  ,  confeiller  privé  de  la  chancellerie  de  A 
majefté   czarienne  :  lefquels  miniftres  plénipoten- 
tiaires s'étant  affemblésà  Neuftadt ,  ont  faitTéchange 
de  leurs  pouvoirs  ;  et  après  avoir  imploré  Taffi fiance 
divine ,  ils  ont  mis  la  main  â  cet  important  et  trè^ 
falutaire  ouvrage  ,  et  ont  conclu  ,  par  la  grâce  et  la 
bénédiction  de  dieu,  la  paix  fuivante ,  entre  1% 
coprdnne  de  Suède  et  fa  tnajefté  esarienne* 

Art.  I.  Il  y  aura  dè^-à-préfent ,  et  jufqu*  à  per« 
péinité  )  une  paix  inviolable  par  terre  et  par  mer ,  de 
même  Qu'une  fîncère  union  et  une  amitié  îndiffoln- 
ble  I  entre  fa  majefté  le  roi  Frédéric  /  »  roi  de  Suède  ^ 
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des  Gotht  et  des  Vandales  ,  fes  fucceflcurs  à  la  cou- 
ronne et  an  royaume  de  Suède  «  fes  domaines  ,  pro* 
vînces  ,  pays,  villes,  vafiaux  ,  fujeta  et  habitans , 
tant  dans  Tempire  romain  que  hors  dudit  empire^ 
d*nne  part  ;  et  fa  majefté  czarienne  Pierre  /,  empe- 
reur de  toute  la  Rufîie  Sec.  fes  fuccefleurs  au  trône  de 
RuŒe  ,  et  tous  fes  pays  ,  villes  ,  vafTaux ,  fnjpts  et 
habitans  ,  d'autre  part  :  de  forte  qu*â  Tavenir ,  les 
deux  parties  pacifiantes  ne  comtnettront  ni  ne  per- 
mettront qu'il  fe  commette  aucune  hoflilité  fec^éte- 
ment  ou  publiquement,  directeipentoujindirectement, 
foit  par  les  leurs  ou  par  les  autres  :  elles  ne  donneront 
non  plus  aucun  fecours  aux  ennemi^  d'une  des  deux 
parties  pacifiantes  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit, 
et  ne  feront  avec  eux  aucune  alliance  qui  foit  con- 
traire à  cette  paix  :  mais  elles  entretiendront  toujours 
entre  elles  une  amitié  fincère,  et  tâcheront  demain^e^ 
nir  Thonneur  ,  l'avantage  et  |a  Aireté  mutuelle  ; 
comme  auffi  de  détourner ,  auunt  qu'il  leur  fera 
poffible ,  les  dommages  et  les  troubles  donf  rûné  des 
deux  parties  pournut  étfe  mti^éç  piir  qif^lque  ^tre 
puiffance, 

II*  Il  y  a  de  plui ,  de  part  ei  d*s|utr« ,  qy»  amnif^ 
tie  générale  des  ho(Uli(és  commifcf  pendant  la  guerre, 
foit  par  les  armes  ou  purdautfCsvQiei ,  dtfort^  qu'op 
ne  s'en  reflbuvieadsa  ni  i*en  vcngfi^  jamais  ;  partir 
cnliéremciit  i  Tégard  dp  toutes  If»  pçrfonnrs  d'Et»^ 
et  des  fujets  ,  de  quelqpc  nation  qu«  cp  foit ,  qui 
font  entrésaafcrvicederi»ske  4»d«H9fi»ftiei  pfiidant 
la  guerre  ,  et  qui  ,  par  cette  dém^r^be  fe  fogt  rçpdut 
ennemis  de  Tautrc  partie  ,  excepté  les  cpfaques 
îuflicnt  qui  ont  paffé  au  feryiçe.  4ii  roi  de  Suède  ; 

<lq4 
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§à  majcfté  cnneone  n*a  pas  ▼onln  accorder  qu'ils 
fuflcnt  compris  dans  cette  amniftie  générale ,  nonob- 
fiant  tontes  les  inftances  qui  ont  été  fûtes  de  la  part 
do  roi  de  Suède  en  leur  feveur. 

III.  Toutes  les  hoftilités  >  tant  par  mer  que  par 
terre  ,  cefferont  ici  et  dans  le  grand  duché  de  Fin- 
lande, dans  quinze  jours  ,  ou  plutôt,  s'il  eftpofllble, 
après  la  Ognature  de  cette  paix  ;  mais  daps  les  autres 
endroits  ,  dans  trois  femaines,  ou  plutôt,  sll  eft 
poflible  ,  après  qu'on  aura  fait  rechange  de  part  et 
d  autre  :  pour  cet  effet ,  on  publiera  d  abord  la  con- 
dufîon  de  la  paix.  Et  au.cas  qu'après  l'expiration  de 
ce  terme ,  on  vînt  à  commettre  quelque  hofliltté  par 
mer  ou  par  terre  ,  de  l'un  ou  de  l'autre  côté  ,  de 
quelque  nom  que  ce  foit ,  par  ignorance  de  la  paix 
conclue ,  cela  ne  portera  aucun  préjudice  à  la  con- 
clufion  de  cette  paix;  maïs  on  fera  obligé  de  reflituer 
et  les. hommes  et  les  effets  pris  et  enlevés  après  ce 
temps^la. 

IV.  Sa  majefté  teroideSuède  cède paf  les  préfentes»' 
tant  pour  foi-méme  que  pour  fes  fucceffeurt  au  tr^e 
et  au  royaume  de  Suède ,  à  fa  majeûé  czarienne  et 
fes  focceffeurs  à  l'empire  de  Ruffîe ,  en  pleine ,  irré- 
vocable et  étemelle  poffeffion  ,  les  provinces  qui  ont 
été  conquifes  et  prifcs  par  les-  armes  de  h  majefté 
czarienne  dans  cette  guerre  ,  fur  la  couronne  de 
Suède;  favoir,  la  Livonie,  l'Efionie,  riagermanie^ 
et  une  partie  de  la  Carélie  ,  de  même  que  le  diftrict 
du  fief  de  Vibourg ,  fpédfié  ci-  ddOTous  dans  l'article 
du  règlement  des  limites ,  les  villes  et  fortereffes  de 
Riga  ;  Dunerounde ,  Pernau ,  Revel ,  Dorpt ,  Ncrva^ 
Vibourg,  Kcxholm ,  et  les  autres  villes,  fortereffes  ^ 
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ports  ,  places,  diftricts  ,  rivages  et  côtes  appftrtenans 
auxdites  provinces  ,  comme  auffî  les  îles  d'Oefel , 
Daghoe ,  Moeu  et  toutes  les  autres  îles  depuis  la  fron- 
tière de  Courlande,  fur  les  côtes  de  Livonie,  £Aoni« 
et  Ingermanic  ,  et  du  côté  oriental  de  Revel ,  fur  la. 
mer  qui  va  à  Vibourg,  vers  le  midi  et  Torient;  avec 
tous  les  habitans  quife  trouvent  dans  ces  îles,  et  dans 
les  fufdites  provinces ,  villes  et  places  ;  et  généra- 
lement toutes  leurs  appartenances  ,  dépendances, 
prérogatives  ,  droits  et  émolumens  ,  fans  aucune 
expédition  ,  ainfi  que  la  couronne  de*  Suède  les  a 
pofîedés. 

Pour  cet  effet  fa  majefté  le  roi  de  Suède  renonce 
à  jamais  de  la  manière  la  plus  folennelle  ,  tant  pour 
foi  que  pour  fes  fucceffeurs  et  pour  tout  le  royaume 
de  Suède  ,  à  toutes  les  prétentions  qu'ils  ont  eues 
jufques  ici ,  ou  peuvent  avoir  fur  lefdites  provinces, 
lies  ,  pays  et  places ,  dont  tous  les  habitans  feront , 
en  vertu  des  préfentes ,  déchargés  du  ferment  qu'ils 
ont  prêté  à  la  couronne  de  Suède  ;  de  forte  que  fa 
majefté  et  le  royaume  de  Suède  ne  pourront  plus  fe 
Jes  attribuer  dès-à-préfent  ,  ni  les  redemander  à' 
jamais  ,  fous  quelque  piétexte  que  ce  foit ,  mais  ils 
feront  et-refteront  incorporés  à  perpétuité  à  l'empire 
de  Rui&e  ;  et  fa  majefté  et  le  royaume  de  Suède 
s'engagent ,  par  Jes  préfentes ,  de  laiffer  et  de  main- 
tenir toujours  fa  majefté  czarienne  et  fes  fuccefleurs 
a  l'empire  de  Ruflie  dans  la  paifible  pofteflîon  defdites 
provinces  ,  îles,  pays  et  places  ;  et  Ton  cherchera  ,- 
et  remettra  à  ceux  qui  feront  autorifés  de  fa  majefté 
czarieqne  toutes  les  archives  et  papiers  qui  concernent . 
principalement  ces  pays  ,  lefquels  ont  été  enlevés  et 
portés  en  Suède  pendant  cette  guerre»  i 
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V.  Sa  raajefté  ezaneone  8*eng&ge  en  échange  ,  et 
promet  de  reftituer  cft  d'évacuer  à  fa  majefté  et  â  It 
couronne  de  Suéde  «  dans  le  terme  de  quatre  fonatînei 
apréa  Téckange  de  la  ratifî<iatiott  de  ce  traité  de  paix, 
ou  plutôt  ,  s'il  eft  poffible ,  le  grand  duché  de  Fin- 
lande,  excepté  la  partie  qui  en  a  été  réiervée  cl-deilbus 
dans  le  règlement  des  limites,  laquelle  appartiendra 
à  fa  majefté  ezarienne  ;  de  forte  que  fa  majefté  cza* 
ricnne ,  et  Tes  fuccefleurs  n  auront  ni  ne  feront  jamais 
aucune  prétention  fur  ledit  duché  ,   fous  quelque 
prétexte  qoe'ee  foit.  Outre  cela ,  fa  majellé  ezarienne 
s'engage  et   promet  de  faire  payer  promptemcnt, 
in&illiblement ,  et  fans  rabais  ,  la  fomme  de  deux 
millions  d'écus  ,  aux  autorifés  du  roi  de  Suède , 
pourvu  quMIs  produifent  et  donnent  les  quittances 
valables  ,  dans  les  termes  &xés  ,  et  en  telle  forte  de 
monnaie  dont  on  eft  convenu  par  on  article  féparé, 
lequel  eft  de  la  même  force,  comme  s'il  était  infété 
ici  de  mot  è  mot. 

VI.  Sa  majeflé  le  tpi  de  Suède  s*eft  auffi  réfervée , 
à  regard  du  commerce,  la  permiffion pour  toujours 
de  faire  acheter  annuellement  des  grains  a  Riga, 
Revel  et  Arensbourg ,  pour  cinquante  mille  roubles  : 
lefquels  grains  fortiront  defdites  places,  fans  qu*oa 
en  paye  aucun  droit  ou  autres  impôts  ,  pour  être 
tranfportés  en  Suède  ,  moyennant  uncs^tteftation , 
par  laquelle  il  paraiffe  qu  ils  ont  été  achetés  pour  le 
compte  de  fa  majcAé  foédoife ,  ou  par  des  fujets  qui 
font  chargés  de  cet  achat  de  la  part  de  fa  majefté  le 
roi  de  Suède  :  ce  qui  ne  fe  doit  pas  entendre  des 
anoées  dans  lefquelles  fa  majefté  «arienne  fe  trouve- 
lait  obligée  par  •  manque  de  récolte  ,  ou  par  d'autret 
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nîfons  importante!  ,  de  défendre  la  foctie  des  gndni 
'         généralement  pour  toutes  les  nationa* 

I  VII.    Sa  majeflé  czarienne  promet  anfE,  de  la 

f  înanière  la  plus  folcnnclle  ,  qu  elle  ne  fe  mêlera 
I  point  des  affaires  domefliques  du  royaume  de  Suède, 
i  ni  de  la  forme  de  régence  qui  a  été  réglée  et  établie 
I  fous  ferment  ,  et  unanimement  par  les  états  dudit 

royaume  ;  qu^cIIe  n*a(Cfkra  perfonne ,  en  aucune 
manière  ,  qui  que  ce  puifle  être  ,  ni  directement , 
ni  indirectement  ,  mais  qu  elle  tâchera  d'empêcher 
et  de  prévenir  tout  ce^qui  y  eft  contraire  »  pourvu 
que  cela  vienne  à  la  connaifTance  de  fa  majefté 
czarienne  ;  afin  de  donner  par-là 'des  marques  évi- 
dentes d*une  amitié  fîncère  et  d'un  véritable  voifîo* 

VIII.  Et  comme  on  a ,  de  part  et  d*autre  /Tin* 
tcntîon  de  faire  une  paix  ferme  <,  fîncère  et  durable  « 
'  et  qu  aiofi  il  eft  trèi-^néceffaire  de  régler  tellement  les 

'  limites  qu'aucune  des  deux  parties  ne  fe  puiffe  donner 
ancun  ombrage ,  mais  que  chacune  pofsède  paifibk- 
ment  ce  qui  lui  a  été  cédé  par  ce  traité  de  paix ,  ellea 
ont  bien  voulu  déclarer  que  les  deux  empires  aurons 
dès-à*préfent  et  à  jamais  les  limites  fuivantes  ,  qui 
commencent  fur  la  côte  feptentrionale  de  Sinus 
Finicus  près  de  Vikolax ,  d*où  elles  s'étendent  â  une 
demi- lieue  du  rivage  de  la  mer  jufque  vis-à-vis  de 
Villayokt ,  et  delà  plus  avant  dans  le  pays)  en  forte 
que  du  côté  de  la  mer  et  vis-à-vis  de  Rohel ,  il  y 
aura  une  diftanoe  de  trois  quarts  de  lieue  dans  une 
ligne  diamétrale  jufqu'au  chemin  qui  va  de  Vibourg 
à  Lapfirand ,  à  la  diftance  de  trois  lieues  de  Vibourg, 
et  qui  va  dans  la  même  diflance  de  trois  lieues  vers  le 
Nord  par  Vibourg  dans  une  ligne  diamétxalejufqu  aux 
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tnciennes  limites  qui  ont  été  ci-devant  entre  la  Rnffic 
et  la  Suède  ,  et  même  avant  la  réduction  du  fief  de 
Kexholm  fous  la  domination  du  roi  de  Suède.  Ces 
anciennes  limites  s'étendent  du  côté  du  Nord  à  huit 
lieues  ;  delà  elles  vont  dans  une  ligne  diamétrale  au 
travers  du  fief  de  Kexholm  jufqu*à  l'endroit  où  la  mer 
de  Porojeroi  ,   qui  commence  près  du  village  de 
Kudumagube,  touche  les  anciennes  limites  qui  ont  été 
entre  la  Rufiîe  et  la  Suède  ;  tellement  que  fa  majefté 
le  roi  et  le  royaume  de  Suède  pofféderont  toujours 
tout  ce  qui  eft  fîtué  vers  TOuefl  et  le  Nord  au-delà 
des  limites  fpécifiées ,  et  fa  majefté  czarienne  et  Tem- 
pire  de  Ruflle  pofféderont  à  jamais  ce  qui  eft  fitué 
en-deçà  ,  du  côté  d'Orient  et  du  Sud.  £t  comme  fa 
majefté  czarienne  cède  ainfi  à  perpétuité  à  fa  majefté 
le  roi  et  au  royaume  de  Suède  une  partie  du  fief  de 
K.exholm  ,  qui  appartenait  ci -devant  à  Tempire  de 
Rufiie  ,  elle  promet  de  la  manière  la  plus  folen- 
ncllc ,  pour  foi  et  fes  fucceffeurs  au  trône  de  Ruffie, 
quelle  ne  redemandera  ni  ne  pourra  redemander 
Raquais  cette  partie  du  fief  de  Kexholm ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit  ;  mais  ladite  partie  fera  et  reftera 
toujours  incorporée  au  royaume  de  Suède.  À  f  égard 
de^  limites  dans  les  pays  des  Lapmarques  ,  elles  ref- 
teront  fur  le  même  pied  qu  elles  étaient  avant  le  . 
commencement  de  cette  guerre  entre  les  deux  empires. 
On  eft  convenu  de  plus  de  nommer  des  commifialres 
de  part  et  dautre ,  immédiatement  après  la  ratifica- 
tion du  traité  principal ,  pour  régler  les  limius  r  de 
la  manière  fufdite* 

IX.  Sa  majefté  czarienne  promet  en  outre  de 
maintenir  tous  les  habitans  des  provinces  de  Livonîe, 
d'£ftoiûe  et  d'Oefcl»  nobles  et  roturier»,  le»  villes , 


\ 
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magîflrats  et  les  corps  des  métiers  \  dans  Tentière 
jouiflance  des  privilèges  ,  coutumes  et  prérogatives 
dont  ils  ont  joui  fous  la  domination  du  roi  de 
Suède. 

X.  On  n*introduira  pas  non  plus  la  contrainte 
des  confciences  dans  les  pays  qui  ont  été  cédés  ;  mais 
on  y  laiflera  et  maintiendra  la  religion  évangélique  , 
de  même  quelfséglifes,  les  écoles  et  ce  qui  en  dépend, 
fur  le  même  pied  qu  elles  étaient  du  temps  de  la  der- 
nière régence  du  roi  de  Suède,  à  condition  que  Ton 
y  puilTe  aufll  excercer  librement  la  religion  grecque* 

XI.  Quant  à  la  réduction  et  liquidation  qui  fe 
firent  du  temps  de  la  Tégence  précédente  du  roi  de 
Suède  en  Livonîe ,  Eftonie  et  Oe(èl ,  au  grand  pré- 
judice des  fujets  et  des  habttans  de  ce  pays-là  ,  (  ce 
qui  a  porté ,  de  même  que  l'équité  de  Taffaire  même, 
le  feu  roi  de  Suède  de  glorieufe  mémoire  à  donner 
Taffurance  par  une  patente  qui  fut  publiée  le  13  avril 
1 7  00,  que  Ji  quelques-uns  de/es  fujets  pouvaient  protever 
ioyalement  que  les  Mens  qui  ont  été  coniques  étaient  les  leurs i 
on  leur  rendrait  jiiftice  à  cet  égard;  et  alors  plufieun 
fujets  defdits  pays  furent  remis  dans  la  poil^on  de 
leurs  biens  confifqués  )  fa  majellé  czarieane  s*engage 
et  promet  de  faire  rendre  jullice  à  un  chacun ,  foit 
qu  il  demeure  dans  le  terroir  ou  hors  du  terroir ,  qui 
a  une  jufte  prétention  fur  des  terres  en  Livonie, 
Edonie  ,  ou  dans  la  province  d'Oefel ,  et  la  peut 
vérifier  dûment  ;  de  forte  ^uHs  rentreront  alon 
dans  la  pdilef&on  de  leurs  biens  ou  terres. 

X£I.  On  reftituera  aufii  inceflammenjt,  en  confor- 
mité de  lamniftie  qui  a  été  accordée  et  réglée  ci- 
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deffut  dans  Varticlc  fécond ,  à  cens  de  Livonîe,  d*£(^ 
tonîe  et  de  Tîle  d*Oefèl ,  qui  ont  tenu  pendant  ceue 
guerre  le  parti  du  roi  de  Suède ,  les  biens ,  terres  et 
maifoiu  qui  ont  été  confifqués  et  donnés  à  d'autres  , 
tant  dans  les  villes  de  ces  provinces  que  dans  celles  de 
Nerva  et  Vibourg  ,  foie*  qu'ils  leur  foient  dévolus 
pendant  la  guerre  par  héritage  ou  par  d'autres  voies  « 
fans  aucune  exception  et  reftriction  ;  foit  que  les 
propriétaires  fe  trouvent  â  préfent  en  Suède  ,  ou  en 
prifon  ,  ou  quelque  autre  part ,  après  que  chacun  fe 
fera  auparavant  légitimé  auprès  du  gonvememenjt 
général ,  en  produifknt  fes  documens  touchant  fon 
droit  :  mais  ces  propriétaires  ne  pourront  rien  pré- 
tendre des  Devenus  qui  ont  été  levés  par  d'autiv» 
pendant  cette  guerre  et  après  la  coi^fifcatioti,  ni  aucun 
dédommagement  de  ce  qu  ils  ontfouffert  par  laguerse 
ou  autrement.  Ceux  qui  rentrent  de  cette  manière 
dans  la  poffefiion  de  leun  biens  oo  terres  «  feront 
obligés  de  rendre  hommage  â  fa  majefté  cxarienne  , 
leur  fouverain  d  a  préfent ,  et  de  fe  comporter  a« 
refte  oommedefidellesxvaShttxet  fujeu  :  après  qu  ils 
auront  prêté  le  ferment  accoutumé ,  il  leur  fera  per^ 
mis  de  fortir  du  pays ,  d*aller  demeurer  ailleurs  dans 
le  pays  de  ceux  qui  font  alliés  et  amis  de  Tempire  de 
Ruffîe  ,  et  de  s'engager  au  fervice  des  puiifances 
neutres ,  ou  d  y  continuer ,  s'ils  s^y  font  déj»  enga« 
gés  ,  fuivant  qu'ils  le  jugeront  â  propos.  Maïs  à 
regard  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  rendre  hommage 
^  fa  majefté  czarienne ,  on  fixe  et  on  leur  accorde  le 
terme  de  trois  ans  après  la  publication  de  la  paix  , 
pour  vendre  dans  ce  temps-là  leurs  biens ,  terres  et  ce 
qui  leur  appartient,  le  mieux  qu'ils  pourront,  fans 
«a  payer  davantage  que  ce  que  chacun  doit  payer  en 
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conformité  des  ordonnances  et  flatuts  du  ^ys.  En 
cas  qu'il  arrivât  à  l'avenir  quun  héritage  fût  dévola 
fuivant  les  droits  du  pays  à  quelqu'un ,  et  que  celui- 
ci  n'eût  |>as  prêté  le  ferment  de  fidélité  à  fa  majefté 
czarienne ,  il  fera  obligé  de  le  faire  à  l'entrée  de  fon 
héritage  00  de  vendre  ces  biens  dans  l'cfpace  d'une 
année. 

De  la  même  manière ,  ceux  qiii  ont  avancé  de 
Targent  fur  des  terres  fituéesen  Livonie,  £ftonie  ,  et 
dans  l'île  d'Ocfcl  ,  et  qui  en  ont  re^  des  contrats 
légitimes  ,  jouiront  paifiblement  de  leurs  hypothè- 
ques ,  jufqu'à  ce  qu'on  leur  en  paye  et  le  capital  et 
l'intérêt  ;  mais  ces  hypothécaires  ne  pourront  rien 
prétendre  des  intérêts  qui  font  échus  pendantla  guerre; 
et  qui  ne  font  pas  peut  -  être  levés  ;  mais  ceux  qui , 
dans  l'un  ou  l'autre  cas  ont  ladminiftration  des  biens 
fufdits  ,  feront  obligés  de  rendre  hommage  à  fa 
snajefté  czarienne.  Tout, ceci  s  entend  auffi  de  ceux 
qui  reftent  fous  la  domination  de  fa  majeflé  cza- 
rienne ,  lefquels  auront  la  même  liberté  de  difpofer 
des  biens  qu'ils  ont  en  Suède  et  dans  les  pays  qui  ont 
été  cédés  à  la  couronne  de  Suède  par  cette  paix. 
D'ailleurs  «  on  maintiendra  auffi  réciproquement  là 
fujets  de»  parties  pacifiantes  qui  ont  'de  jullds  préten- 
tions dans  les  pays  des  deux  puiflances  ,  foit  au 
public  ou  à  des  perfonnes  particulières ,  et  on  leur 
rendra  une  prompte  juftice  ,  afin  qu'un  chacun  foit 
tinfi  mis  et  remis  dans  la  poifeffion  de  ce  qui  lui 
appartient  de  droit. 

XIII.  Toutes  les  contributions  en  argent  cefïèroot 
dans  le  grand  duché  de  Finlande  ,  que  fa  majefté 
czarienne  reftitue,  fuivant larticle  V ,  à  fk  majefiéle 
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roi  et  ftn'  royaume  de  Suède ,  à  compter  depuis  h 
date  de  la  fîgnature  de  ee  traité  ;  mais  on  y  fournira 
pourtant  gratis  les  vivres  et  les  fourrages  nécefiaires 
aux  troupes  de  fa  majefté  czarienne,  jufqu'â  ce  que 
ledit  duché  foit  entièrement  évacué ,  fur  le  même 
pied  que  cela  s*eft  pratiqué  jufqu'ici  ;  et  Ton  défen-* 
dra  et  inhibera  ,  fous  des  peines  très-rigoureufes  , 
d'enlever  à  leu):  délogement  aucuns  minières  ni 
payfans  de  la  nation  finlandaife  ,  malgré  eux  ,  ni 
de  leur  faire  aucun  tort«  Outre  cela ,  on  laiflera  toutes 
les  fortereflès  et  châteaux  de  Finlande  dans  le  même 
état  où  ils  font  â  prefent  ;  mais  il  ièra  permis  à  fa 
majefté  czarienne  de  faire  emporter,  en  évacuant  ledit 
pays  et  places ,  tout  le  gros  et  petit  canon  ,  leurs 
attirails,  niagaGns,  et  autres  munitions  de  guerre  que 
fa  majefté  czarienne  y  a  fait  iranfporter ,  de  quelque 
nom  que  ce  foit.  Pour  cette  fin  et  pour  le  tranfport 
du  bagage  de  l'armée ,  les  habiuns  fourniront  gratis 
les  chevaux  et  les  chariots  néceffaircs  jufqu'aux  fron- 
tières. Même  ,  fi  Ton  ne  pouvait  pas  exécuter  tout 
cela  dans  le  terme  ftipulé ,  et  qu  on  fût  obligé  d*en 
laifler  une  partie  en  arrière  ,  elle  fera  bien  gardée  , 
et  remife  enfuite  à  ceux  qui  font  autorifés  de  fa 
majefté  czarienne ,  dans  quelque  temps  qu  elle  le 
fouhaite,  et  on  fera  aufli  tranfportcr  ladite  partie 
jufqu'aux  frontières.  En  cas  que  les  troupes  de  fa 
majefté  czarienne  aient  trouvé  et  envoyé  hors  du 
.  pays  quelques  archives  et  papiers  ^  touchant  le  grand 
duché  de  Finlande  ,  elle  en  fera  faire  une  exacte 
recherche ,  et  fera  rendre  de  bonne  foi  ce  qui  s'en 
trouvera  ,  à  ceux  qui  font  autorifés  de  fa  majefté  le 
roi  de  Suède, 

Xiy.  Tous  les  prifonniers  de  part  et  d  attire  «  de 

quelque 
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quelque  nation ,  condition  et  état  qn  ils  foient ,  feront 
élargb  immédiatement  après  la  ratification  de  ce  traité 
de  paix  ,  fans  payer  aucune  rançon  ;  mais  il  hut 
qu  un  chacun  ait  auparavant  acquitté  les  dettes  qu  il 
a' contractées,  ou  qu'il  donne  caution  fu£Bfante  pour 
le  payement  d'icelles.  On  leur  fournira  gratis  de  part 
et  d  »utre  les  chevaux  et  les  chariots  néceflaires  danà 
le  temps  fixé  pour  leur  départ ,  à  '  proportion  de  la" 
diiUnce  des  places  où  ils  fe  trouvent  actuellement , 
jufqu  aux  frontières.  Touchant  les  prifonniers  qui 
ont  embrafle  le  parti  de  fun  ou  de  l'autre,  ou  qui 
ont  deifein  de  refter  dans  les  Etats  de  lune  ou  de 
l'autre  partie ,  ils  auront  indifféremment  cette  per- 
zniflion-là.  Ceci  s'entend  auffî  de  tous  ceux  qui  ont' 
été  enlevés  de  part  et  d'autre' pendant  cette  guerre  , 
lefquels  pourront  aufli  ou  refler  où  ils  font,  où 
retourner  chez  eux  ,  excepté  ceux  qui  ont  de  leur 
propre  mouvement  embraifé  la  religion  grecque , 
fa  majefté  czarienne  le  voulant  ainfî  ;  pour  laquelle 
fin  les  deux  parties  pacifiantes  feront  publier  et  affi- 
cher des  édits  dans  leurs  Etats. 

XV.  Sa  majefté  le  roi  et  la  république  de  Polo- 
gne ,  comme  alliés  de  fa  raajefté  czarienne ,  font 
compris  expreffément  dans  cette  paix  ,  et  on  leur 
réferve  l'accès  tout  de  même  comme  fi  le  traité  de 
paix  à  renouveler  entre  eux  et  la  couronne  de  Suède 
eût  été  inféré  ici  de  mot  à  mot.  Pour  cette  fin  cefle- 
ront  toutes  les  hoftilités  de  quelque  nom  qu'elles 
ibient ,  par-tout  et  dans  tous  les  royaumes ,  pays  et 
domaines  qui  appartiennent  aux  deux  parties  paci> 
fiantes ,  et  qui  font  fitués  tant  dans  l'empire  romain  que 
hors  de  l'empire  romain ,  et  il  y  aura  une  paix  ftable 
et  durable  entre  les  fufdites  deux  couronnes.  El 

Hijl.  de  Rujfit.  *  R  r 
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comme  aiicuii  «èiniftre  ^ténipoontîtiredela  p«rt  de 
ft  majefté  et  la  ré^^aUtqne  dt  Pobgne  n*a  afliftc  a» 
congrès  de  paix  qui  aeft  tea»  à  Nciltladt  «  ec 
qu  ainfi  on  a'â  fm  renouveler  à  ia  foîa  là  paix  entre 
fa  majeM  le  it>l  de  Poiogne  et  la  coaronne  de  Suède 
par  nn  traité  fofeimel ,  la  maijeAé  le  roi  de  Soède 
>*ciiS>S*  ^  promet  d  envoyer  an  coa^s  de  paûc  fei 
'pknipotentaires  pour  entamer  ks  conférences  ^  dès 
qu'on  attta  concerté  le  lies  dâ  congrèa,  afin  de  oon« 
dore ,  font  la  médiètîcm  de  fa  majefté  ciarîettnc ,  «ne 
paix  duraUe  eiltfè  ces  dcubt  rois,  à  condition  qne 
lien  ny  feit  oontenn  qai  puifib  porter  du  préjodioe 
à  ce  traité  de  paix  pêrpÀoeUe  £ut  avec  £a  laajefié 
esanenne* 

XVt.  On  règlent  et  on  confirmera  la  liberté  da 
commerce  qu  il  y  aura  par  mer  et  par  terre  entre  les 
deux  pni fiances ,  leurs  Buts ,  tujets  et  habitans  ,  dès 
qi^*il  fera  pofTible  ,  par  le  moyen  d*un  traité  â  part 
fur  ce  fujet ,  à  Tavanugedes  Etats  de  part  et  d'autre: 
mais  en  attendant ,  il  fera  permis  aux  fujeu  rufficns 
et  fuédois  de  trafiquer  librement  dans  Tempire  de 
Ruflie  et  dans  le  royaume  de  Suède ,  dès  qu'on  aura 
latiGé  ce  traité  de  paix,  en  payant  les  droits  ordi* 
naires  de  toutes  ïortes  de  marchandifes  ;  de  forte  que 
les  fujets  de  Ruffie  et  de  Suède  jouiront  réciproque- 
ment des  mêmes  privilèges  et  prérogatives  quoo 
accorde  aux  plus  grands  amis  des  fufdits  Etats, 

XVH.  La  paix  étant  condoe ,  on  refUtuera  de 
partet  d'anrre  anx  fuyets  de  Ruffie  et  de  Suède  ,  non- 
feulement  les  magafins  qu'ils  avaient  avant  la  naifiknoe 
de  la  guerre  dans  certaines  villes  marrhandcs  de  cet 
deuxpuifiaaoca,  maison  leur  permettra  anfli  d*éiabUr 


ÏAIX    Ï>E    NEUSTADT,  47^5. 

4es  magafîfisdans.ief  villes,  ports  et  a^ra  pkceyi^ui 
font  fèosla  dominait^  de  fa  maj^é  c^aricime  et 
clu  roi  de  Suède.      <    ' 

XVin.  En  cas  qne  des  Taîffeaux  .de  guore  oti 
naurchands  itiédois  vîouient  à  échouer  XMi  périr  par 
Ceropêtè  on  par  d'autres  açcidcns  Cur  les  côtes  et  riva» 
ges  deRuffie^  leafi^ete  de  fa  majefté^zaricoa^e  lèix>iit 
obligés  de  leur  donner  toute  forte  de  fecoui»  et  d'affif- 
tance,  de  fau ver  l'équipage  et  les  effets,  autant  qu'il 
leur  fera  poffible,  et  de  rendre  fîdellément  ce  qui  a 
été  pouffé  à  terre ,  s'ils  le  réclament,  moyennant  une 
récompcnfe  convenable.  Les  fujets  de  fa  majefté  le 
toi  dé  Suède  en  feront  autant  à  l'égard  des  vaiffeaux 
et  des  effets  ruffiens  qui  auront  le  malheur  d'échouer 
on  de  périr  fur  les  cotes  de  Suède.  Pour  laauelle  fin, 
et  pour  prévenir  toute  înfolencc  ,  volet  pfflagc,  qui 
fe  commettent  ordinairement  à  rdcciafioW  de  ces 
fâcheux  accidens ,  fa  majèfté  czar4enne.  et  ie  roi 
de  Suède  feront  émaner  une  très-rigoureUfe  inhi* 
bition  à  cet  égard  «  et  feront  punir  arbitrairement 
ks  infracteurs. 

.  3CIX.  Et  pour  .pr«vepîr  ,auffi.par  mer  tQute  çcça- 
lion  qui  pourrait  .faijçe  naître  quelque  mélintelli^ençe 
entre  les  qeu^c  parties  pac^fîai^tes  ,  autant  qp*il  efl 
poflible,  on  a  <|Of|cki  et  réfolu  que  ù  les  vaiffeàux 
de  guerre  fué(lqis,  unou.plufieurs,  foit  qu'ils  foient 
petite  ou  grands ,  paffept  dorénavant  Yvne.des  forte- 
reffes  de  fa  majefté  czarienne ,  ils  feront  la  falve  de 
leur  canon,  et  ils  feront  d'abord  refaliiésde  celui  de  la 
fortereffe  vuiGenne  ;  et^viceverfà^  ii  Icsvaiffeaux  de 
goenre  rofiic&s,  i^.oopUifieum,  foit  quib  ioûai.  • 

Rr  9 
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]petlu  oo  grandi,  paffmt^dorékuii^m  une  des  foite- 
KtoÛMdd  fa  majcj^éic  roi  de  Suède%  ÏU ferom  la  falve 
de  leur  canon,  et  ils  feront  d abord .refalués de  celui 
de  la  fonerefle  fiiédoife.  £n  cas  que  les  vaifTeaux 
fuédois  et  ruflieni  fe  rencontrent  en  mer,  ou  en  quel* 
que  port  ou  antre  endroit ,  ib  fe  falueront  les  uns  let 
autres  de  la  fi»lv€  ordinaire ,  de  la  même  manière  qac 
cela,  fe  pratique  en  pareil  cas  cotre' la.  Suède  et  le 
Ihnemsrck. 

XX«  On  eft  convenu  de  part  et  d*autre  de  ne  plus 
défrayer  les  niiniftres  des  deux  puiflances  comme 
auparavant  ;  leurs  minières  phèiiipotentiaires  et 
envoyés ,  fans  ou  avec  caractère ,  devant  s'entrcte^ 
nir  à  Tavenir  eux-mêmes  et  toute  leur  fuiie ,  Une  en 
voyage  qu'à  U  cour ,  et  dans  la  place  où  ils  om  ordre 
d'aller  ré^der;  mais  fi  l'une  ou  l'autre  des  deux 
parties  reçoit  a  temps  la  nouvelle  de  la  venue  dun 
envoyé  4  elles  ordonij^eront  à  leurs  fnjets  de  lui 
donner  toute,  l'afïillance  dont  il  aura  befoin  «  afin 
qu  il  puiife  continuer  furement  fa  route» 

XXI.  De  la  part  de  fa  majeflc  le  roi  de  Suède, 
•n  comprend  aufli  dans  ce  traité  de  paix  fa  majefté 
Fe  rot  de  la  Giande-fiietagne  ,  â  la  réferve  des  griefs 
qu^it  y  a  cnire  fa  majeflé  czarîenne  et  ledit  roi,  dont 
on  iraîieia  directement ,  et  Ton  tâ.chera  de  les  terminer 
aniidblement.  Il  fe^a  permis  auffi  à  d*aùtre8  puifian* 
ces,  qui  feront  nommées  par  les  deux  parties  paci-* 
£antcs  dans  Tt/pace  de  trois,  mois  >  d'accéder  à  ce 
traite  de  paix. 

XXII.  En  casqu*îl  furvicnne  à^Tavenir  qoelque 
difiiéfcnd  enue  les  J&tats  a  ie$  fujets  de  .Suède  et 
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de  Ruffie  ,  cela  ne  dérogera  pas  à  ce  traité  de  paîx 
«kiernelle  ;  mais  il  aura  et  tiendra  fa  force  et  fon 
effet ,  et  on  nommera  incefîamment  des  commif- 
faires  de  part  «t  d^autre  ,  pour  C3caminer  et  yïàjçt 
équitablement  le  différend. 

XXIII.  On  rendra  auffi  dès-à-préfent  tous  ceux 
qui  font  coupables  de  trahi fons  ,  meurtres  ,  vols  et 
autres  crimes,  et  qui  paffent  de  la  Suède  en  Ruffîe,  et;^ 
de  la  Ruflie  en  Suède,  feuls  ou  avec  femmes  et  e nfaiis, 
en  cas  que  la  partie  léfée  du  pays  d'où  ils  fe  font 
évadés  les  réclame,  de  qu\lque  nation  qu^ils  foient, 
et  dans  le  même  état  où  ils  étaient  à  leur  arrivée, 
avec  femmes  et  enfans,  de  même  qu  avec  tout  ce  quila 
ont  enlevé ,  volé  ou  pillé. 

XXIV,  L'échange  des  ratifications  de  cet  infini* 
ment  de  paix  fe  fera  à  Nenfiadt  dans  Tefpace  de  troia 
femaines  ,  à  compter  de  la  fignatnre,  ou  plutôt  s*il 
tfft  pofilble.  En  foi  de  tout  ceci  ,  on  a  dreffé  deux 
exemplaires  de  la  même  teneur  de  ce  traité  de  paix  , 
lefquelè  ont  été  confirinés  par  les  miniftres  plénipo* 
tcntiaires  de  part  et  d'autre ,  en  vertu  des  pouvoirs 
quils  avaient  de  leurs  maîtres ,  qui  les  avaient  lignés* 
dé  lents  maîns propres ,  et  y  avaient  hit  appofer  leurs 
fccanx.  Fait  à  Neuftadt  le  3o  auguRe  I79i.y.  ST« 
depuis  U  naiffance  de  notre  Sauveur. 

.  J  E  A  N    1  I.  L  I  E  N  8  T  2  D* 

OTTO-REINHOLD    S  T  R  0  E  ]f  TE  LD*. 

JACOB- DANIEL    BRUCE. 
.B£NRI-J£AN-ER£X>E&IG    OSTE&llAN» 


ORDONNANCE 

DE   L'EMPEREUR   PIERRE    I^ 
Pour  U  ccurannemem  de  r  impératrice  Catkerine% 

IN  o  u  s  Tierre  /,  empereur  et  aatocratenr  de  tonte 
la  Riiffîe  8cc.  Savoir  fefons  à  tous  les  eccléGaftiqucs  , 
officiers  civils  et  militaires  ,  et  aiitres  de  la  oationî 
ruffiemie  ,  nos  fidèles  fujets  :  Perfonne  n*ignore 
Tufage  conftant  et  perpétuel  établi  dans  les  royaumes 
de  la  chrétienté  ,  fuivant  lequel  les  potentats  font 
couronner  leun  éponfes  ,  ainfi  que  cela  fe  pratique 
actuellement ,  et  Ta  été  diverfes  fois  dans  les  temps 
reculés  par  les  empereurs  'de  la  véritable  croyance 
grecque  %  Ikvoir  lempereur  BafiMe  ,  qui  a  fait 
couronner  Ton  époufe  ZM^î  VeaxfcitMT  J^tinief^ 
fon  épouiè  Luj^dni;  lempereur  Hèrédius  fon  époufe 
MarAne  i  rcmpereur  lÀon  k  ^qfoplie  fon  époufe 
M<*^  «  et  pluGeurs  autres  qui  ont  pareillement  fait 
mettre  la  couronne  impériale  fur  la  téie  de  leurs 
épouies  ,  mais  dont  aous  ne  ferons  point  nendoa 
ici ,  à  caufe  qfie  cda  nous  mctnecait  urop  Içiia, 

Il  eft  AU&.  QCM»nu  j^fquà  q^ poî^  ino^s  avons 
c^pofé  uo^re  propre  perfonne,  et  affronté  les.  dangers 
les  plus  éminens,  en  faveur -de  notve  pat^  «  pendant 
le  cqurs  de  la  dernière  guerre  de  vingt  et  un  ans  con- 
fécutifs;  laquelle  nous  avons  terminée,  pariefeco^rs 
de  D  I  E  u  ,  d'une,  manière  fi  honorable  et  fi  avanta- 
geufe  que  la  Rulfie  n  a  jamais  vu  de  pareille  paix,  ni 
acquis  la  gloire  qu*on  a  remportée  par  cette  gueiire. 
L'impératrice  Gaihârme^  notre  très -chère  époufe* 
nous  a  été  d*un  grand  fecouis  dans  tous  ces  dangers. 
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non-feulement  clans  ladite  guerre,  mais  encore  dans 
quelques  autres  expéditions  ,  où  elle  nous  a  accom-^ 
pagné  volontairement  ,  et  nous  a  fervi  de  confeil 
autant  qu*il  a  été  poffible ,  nonobftant  la  faibleiTe 
du  fexe  ;  particulièrement  à  la  bataille  contre  les 
Turcs  fur  la  rivière  du  Pruth ,  où  notre  armée  était 
réduite  à  vingt-deux  mille  hommes  ,  et  celle  des 
Turcs  corapofée  de  deux  cents  foixante  et  dix  mille 
hommes.  Ce  fut  dans  cette  circon/lance  défefpérée 
qu  ellefignala  far-tout  fon  zèle  par  un  courage  fupé- 
rieur  à  fon  fexe  ,  ainfi  que  cela  efl  connu  à  toute 
Tannée  et  dans  notre  empire.  A  ces  caufès  ,  et  en 
vertu  du  pouvoir  que  dieu  nous  a  donné  ,  nous 
avons  réfolu  d*honorer  notre  époufe  de  la  couronne 
impériale  ,  en  reconnaiilànce  de  toutes  fes  peines  ;  ce 
qui ,  s*il  plait  à  dieu,  fera  accompli  cet  hiver  à 
Mofcou  ;  et  nous  donnons  avis  de  cette  réfolution 
à  tous  nos  fidèles  fujets  ,  en  faveur  defquels  notre 
affection  impériale  eft  inaltérable. 
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SUR    LE    CZAR 

PIERRE  LE   GRAXD, 


Hift.de  Rujfit.  *Si 


A  VERtlSSEME  NT. 

Kjet  ouvrage  cft  fort  antérieur  au  temps 
où  des  circonftances  quç  M,  de  Voltaire  ne 
pouvait  prévoir  ,  Tobligèrent  de  donner 
une  hiftoire  de  Pierre  I  fur  des  mémoires 
envoyés ,  ou  du  moins  approuvés  par  la 
cour  de  Ruffie.  On  a  cru  devoir  le  confer* 
ver  tel  qu'il  a  été  donné  par  Tauteur,  fans 
en  retrancher  ce  qui  pourrait  paraître  des 
répétitions,  foit  de  Thiftoire  de  Pierre I^ 
foit  de  celle  de  Charles  XU. 


ANECDOTES 

SUR  tE  CZAR 
PIERRE    LE    GRAND. 

J^  1ER  RE  I  a  été  fumomméle  grand  ,  parce  qu'il 
a  entrepris  et  fait  de  très- grandes  chofes  ,  dont 
nulle  ne  s*était  préfentée  à  refprit  d'aucun  de  fef 
prédcceffcurs.  Son  peuple  avant  lui  fe  bornait  à 
ces  premiers  arts  enfeignés  par  la  néceflité.  L'habi- 
tude a  tant  de  pouvoir  chez  les  hommes ,  ils  défirent 
Il  peu  ce  qu'ils  ne  connaiflent  pas  ,  le  génie  fe  déve^ 
•  loppe  (î  difficilement  ,  et  s'étoufiFe  fi  aifément  fous 
les  obAacles  ,  qu'il  y  a  grande  apparence  que  toutes 
les  nations  font  demeurées  groflières  pendant  des 
milliers  de  fiècles ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  venu  des 
hommes  tels  que  le  czar  Piene ,  précifément  dans 
le  temps  qu'il  fallait  qu'ils  vinfîent. 

Le  hafard  fît  qu'un  jeune  genevois,  nommé  le  Fort  ^ 
était  à  Mofcou  chez  un  ambaffadeur  danois  ,  vers 
Tan  169  5.  Le  czar  Pierre  avait  alors 'dix- neuf  ans  ;  il 
vit  ce  genevois ,  qui  avait  appris  en  peu  de  temps *Ia 
langue  ruffe  ,  et  qui  parlait  prefque  toutes  celles 
de  l'Kurope.  Le  Fort  plut  beaucoup  au  prince  ;  il 
entra  dans  fon  fervice  ,  et  bientôt  après  dans  fa 
familiarité.  Il  lui  fit  comprendre  qu'il  y  avait  une 
autre  manière  de  vivre  et  de  régner  que  celle  qui 
était  malheureufement  établie  de  tous  les  temps 
dans  fon  vafte  empire  ;  et  fans  ce  genevois  la  Rui&e 
ferait  peut-être  encore  barbare. 

Ss  t 


484  ÀNECDOTEt; 

Il  fallait  être  né  avec  une  ame  biea  grande,  ponr 
écouter  tout  d*an  coup  un  étranger ,  et  pour  fc 
dépouiller  des  préjugés  du  trône  et  de  fa  patrie.  Le 
czar  fentit  qu  il  avait  à  former  une  nation  et  uo 
empire  :  mais  il  n'avait  aucun  (ècours  autour  de 
lui.  Il  conçut  dès-lors  le  deflèin  de  fortir  de  fcs  Etats, 
et  d'aller  comme  Prométhée  emprunter  le  feu  céleôe 
pour  animer  (es  compatriotes.  Ce  feu  divin  il  Talb 
chercher  chez  les  Hollandais ,  qui  étaient  il  y  a  trois 
fiècles  aufli  dépourvus  dune  telle  flamme  que  les 
Mafcovites.  Il  ne  put  exécuter  fon  deffein  auflitôt 
qu  il  Taurait  voulu.  Il  fallut  foutenir  une  guenc 
contre  les  Turcs ,  ou  plutôt  contre  les  Tartam , 
en  1696  (et  ce  ne  fut  qu'après  les  avoir  vaincus 
qu'il  (bxtit  de  fes  Etats  pour  aller  s'inflruire  \vi' 
même  de  tous  les  arts, .qui  étaient  abfolument  incon- 
nus en  Ruffîe,  Le  maître  de  Tempire  le  plus  étcndii 
de  la  terre  alla  vivre  près  de  deux  ans  à  Amfterdam, 
et  dans  le  village  de  Sardam ,  fous  le  nom  de  Ptîtn 
Michdéloff,  On  l'appelait  communément  maiVe  Pitnt^ 
(  PeUrbas^  )  Il  fe  fit  infcrire  dans  le  catalogue  des 
charpentiers  de  ce  fameux  village ,  qui  fournit  de 
vailFcaux  prefque  toute  l'Europe.  Il  maniait  la  hache 
et  le  compas  ;  et  quand  il  avait  travaillé  dans  fon 
attelier  à  la  conftruction  des  vaiifeaux ,  il  étudiait 
la  géographie ,  la  géométrie  et  Thifloire.  Dans  les 
premiers  temps  le  peuple  s'attroupait  autour  de  lui. 
Il  écartait  quelquefois  les  importuns  d'une  manlèie 
un  peu  rude  ,  que  ce  peuple  fouffrait  ,  lui  qui 
foufire  fi  peu  de  chofe.  La  première  langue  qu'il 
apprit  fut  le  hollandais  ;  il  s*adonna  depuis  à  Talle- 
mand  qui  lui  parut  une  langue  douce  ,  et  qtxiA 
voulut  qu'on  parlât  à'  la  cour. 
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Il  apprit  auffi  un  pea  d'anglais  dans  Ton  voyagfc 

^        à  Londres,  mais  il  ne  fut  jamais  le  français  ,  qui  eft 

devenu  depuis  la  langue  de  Pétersbourg  fo  us  Timpéra- 

f        trice  Elifabeth ,  à  raefure  que  ce  pays  s'eA  civilifé. 

Sa  taille  était  haute,  fa  phyGonomie  fière  et  majef- 

*         tueufe  ,  mais  défigurée  quelquefois  par  des  convul- 

fions  ,  qui  altéraient  les  traits  de  fon  vifage.  On 

attribuait  ce  vice  d'organes  à  l'effet  d'un  poifon  , 

I  qu'on  difait  que  fa  foeur  Sophie  lui  avait  donné  : 

xnais  le  véritable  poifon  était  le  vin  et  l'eau-de-vie  , 

dont  il  fit  fouvent  des  excès ,  fe  fiant  trop  à  fon 

;         tempérament  robufie. 

1  II  convertit  également  avec  un  artifan  et  avec 

un  général  d'armée.  Ce  n'était  ni  comme  un  barbare, 

qui  ne  met  point  de  didinction  entre  les  hommes, 

I  ni  comme  un  prince  populaire ,   qui  veut  plaire  à 

I  tout  le  monde  ;  c'était  en  homme  qui  voulait  s'ini^ 

I  truire«  Il  aimait  ks  femmes  autant  que  le  roi  de 

Suède  fon  rival  les  craignait ,  et  tout  lui  était  égale» 

ment  bon  en  amour  comme  à  uble.  Il  fe  piquait  de 

boire  beaucoup  ,    plutôt  que  de  goûter  des  vins 

délicats. 

On  dit  que  les  légi dateurs  et  les  rois  ne  doivent 
point  fe  mettre  en  colère  :  mais  il  n'y  en  eut  jamais 
de  plus  emporté  que  FUrre  le  grand  ,  ni  de  plus 
impitoyable.  Ce  défaut  dans  un  roi  n'eR  pas  de 
ceux  qu'on  répare  en  les  avouant  ;  mais  enfin  il  en 
convenait ,  et  il  dit  même  à  un  magiftrat  de  Hollande 
â  fon  fécond  voyage  t  J'ai  réformé  ma  nation  ,  et  je  nai 
pu  me  réformer  moi^même^  Il  eft  vrai  que  les  cruautés 
qu'on  lui  reproche  étaient  un  ufage  de  la  cour  de 
Mofcou  comme  de  celle  de  Maroc.  Il  n'était  point 
extraordinaire  de  voir  un  czar  appliquer  de  fa  main 
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royale  cent  coups  de  nerf  de  bœuf  fur  les  épaules  anei 

d'un  premier  officierde  lacouronne,  ou  d'une  dame 
du  palais ,  pour  avoir  manqué  à  leurs  fervices  étant 
ivres  ,  ou  d'eflaycr  ton  fabre  en  fefknt  voler  la  tête 
d*un  criminel.  lierre  avait  fait  quelques^^unes  de  ces 
cérémonies  de  fon  pays  ;  U  Fort  eut  aflez  d  autorité 
for  lui  ^our  l'arrêter  quelquefois  fur  le  point  de 
frapper  ;  mais  il  n  eut  pas  toujours  ie  Fort  auprès  de 
lui. 

Son  voyage  en  Hollande ,  et  fur^tout  fon  goût 
pour  les  ans,  qui  fe  développait,  adoucirent  un  pea 
fes  mœurs  :  car  c*eft  le  privilège  de  tous  les  arts  de 
rendre  les  hommes  plus  traitables.  Il  allait  foui^nt 
chez  un  géographe  avec  lequel  il  fcfaît  des  cartes 
marines.  Il  paflakdesjournées  entières  chez  le  célèbre 
RuxJch ,  qui   le  premier  trouva    Tart  de    faire  ces 
belles  injections  qui  ont  perfectionné  Tanatoroie  ,  et 
qui  lui  ôtdYt  fon  dégoût.  Ce  prince  fe  donnait  lui- 
même  à  Tâge  de  vingt-deux  ans  T éducation  qu'un 
artifan  hollandais  donnerait  à- un  fils  dans  lequel  il 
trouverait  du  génie  :  cette  efpèce  d'éducation  était 
au-defTus  de  celle  qu'on  avait  jamais  reçue  fur  le  tronc 
de  RuflTie.  Dans  Iç,mcme  temps  il  envoyait  de  jeûna 
mofcovites  voyager  et  s'inflruire  dans  tous  les  pays  de 
l'Europe.   Ces  pr/emières  tentatives  ne  furent  pas 
faeureufes.  Ses  nouveaux  difciples  n^im^taient  point 
leur  maître.  Il  y  en  eut  même  un  qui ,  étant  envoyé 
à  Venife ,  ne  fortit  jamais  de  fa  chambre  ,  pour  n'a- 
voir pas  â  fe  reprocher  d'avoir  vu  un  autre  pays  que 
la  Ruflie.  Cette  horreur  pour  les  pays  étrangers  leur 
était  infpiréepar  des  prêtres  mofcovites,  qui  pré- 
tendaient que  c'était  un  crime  horrible  à  un  chrétien 
'  de  voyager ,  par  la  raifon  que  dans  l'ancien  teflament 
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il  avait  été  défendu  aux  habitans  de  la  Paleftîhe  d» 
prendre  les  mœurs  de  leurs  voiiins  plus  riches  qu  eux 
et  plus  adroits. 

En  1698  ,  il  alla  d'Amfterdam  eh  Angleterre  , 
non  plus  en  qualité  de  charpentier  de  vaiiTeau  ,  non 
pas  auffi  en  celle  de  fouverain  ,  mais  fous  le  nom 
d'un  boyard  ruflc  ,  qui  voyageait  pour  s'inftruire.  tl 
vit  tout  ,  et  même  il  alla  à  la  comédie  anglaife  où  il 
n'entendait  rien ,  mais  il  y  trouva  une  actrice  nommée 
mademoifelle  Groft^  dont  il  eut  les  faveurs,  et  dont 
il  ne  fit  pas  la  fortune. 

Le  roi  Guillaume  lui  avait  fait  préparer  une  maifon 
logeable  ;  c  eft  beaucoup  à  Londres ,  les  palais  ne  font 
pas  communs  dans  cette  ville  immenfe  ,  où  Ton  ne 
voit  guère  que  des  maifons  baffes ,  fans  cour  et  fans 
jardin  ,  avec  de  petites  portes ,  telles  que  celles  de  nos 
boutiques.  Le  czar  trouva-fa  maifon  encore  trop  belle; 
il  alla  loger  dans  le  quartier  des  matelots,  pour  être 
plus  à  portée  de  fe  perfectionner  dans  la  marine.  Il 
s  habillait  même  fou  vent  en  matelot ,  et  il  iè  fervait 
de  ce  déguifement  pour  engager  plufieurs  gens  de 
mer  à  fon  fervice. 

Ce  fut  à  Londres  qu'il  dei&na  lui-même  le  projet 
de  la  communication  du  Volga  et  du  Tanaïs.  Il  vou- 
lait même  leur  joindre  la  Duina  par  un  canal ,  et 
réunir  ainfî  l'Océan,  la  mer  Noire  et  la  mer  Caf- 
pienne.  Des  anglais  qu'il  emmena  avec  lui  lefervircne 
mal  dans  ce  grand  deifein  ;  et  les  Turcs  ,  qui  lui 
prirent  Aaoph  en  1712,  s'opposèrent  encoie  plus 
à  cette  vafte  entreprife. 

.  Il  manqua  d argent  à  Londres;  des  marchanda 
vinrent  lui  oflFrir  cent  mille  écus  pour  avoir  la  pér- 
million  de  porter  du  tabac  en  Ruflie.  C'éuit  une 
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grande  nouveauté  en  et  pays ,  et  la  religion  même 
f  éuit  i/ltéreffée.  Le  patriarche  avait  excoxnnitinié 
quiconque  fumerait  du  tabac ,  parce  que  les  Xurcs 
leurs  ennemis  fumaient;  et  le  clergé  regardait  comme 
«n  de  fes  grands  privilèges  d'empêcher  la  nation  mfie 
de  fumer.  Le  csar  prie  les  cent  mille  écos  ^  et  ie 
chargea  de  faite  fumer  le  clergé  lui-même.  Il  lui 
préparait  bien  d'autres  innovations. 

Les  rois  font  des  préfens  â  de  tels  voyageurs  ;  le 
^réfent  de  Gwliëume  à.  Eerre  fut  une  galanterie  digne 
de  tous  deux.  Il  lui  donna  un  fayaoht  de  vingt-cinq 
pièces  de  canon ,  le  meilleur  voilier  de  la  mer«  doré 
comme  un  autel  de  Rome  ,  avec  des  provifions  de 
toute  efpèce)  et  tous  lès  gens  de  Téquipage  voulurent 
bien  fe  laifler  donner  auffi.  Pierre  fur  fon  hyacht , 
dont  il  fe  fit  le  premier  pilote,  retourna  en  Hollande 
revoir  fes  charpentiers  ,  et  de  là  il  alla  à  Vienne  vert 
le  milieu  de  l'an  i6g8,  où  il  devait  relier  moins  d6 
temps  qu'à  Londres  <  parce  qu'à  la  cour  du  grave 
LèopoU  il  y  avait  beaucoup  plus  de  cérémonies  à 
eifuyer ,  et  moins  de  chofes  à  apprendre.  Après  avoir 
vu  Vienne,  il  devait  aller  à  Venife,  et  enfuite  à 
Rome  ;  mais  il  fut  obligé  de  revenir  en  hâte  à 
Mofcou  ,  fur  la  noui«elle  d'une  guerre  civile ,  caufée 
par  fon  abfence  et  par  la  permiflîon  de  fumer.  Les 
Arélitz^  ancienne  milice  des  czan,  pareille  à  celle 
des  janiCfàlres,  auffi  turbulente,  auffi  indifciplinée, 
moins  courageufe  et  non  moins  barbare ,  fut  excitée 
à  la  révolte  par  quelques  abbés  et  moines,  moitié  grecs, 
moitié  ruHes,  qui  repréfentèrent  combien  dieu  était 
irrité  ^u'on  prît  du  tabac  en  Mofcovie,  et  qui  mirent 
r£tatencombuAion  pour  cette  grande  querelle.  Pierre ,' 
qui  avait  prévu  ce  que  pourraient  des  moines  et  des 


SUR    PIERRF.    LE    GRAND.     489 

Arélitz,  avait  pris fesmefures.  Il  avait  une  armée  diicU 
plinée  ,  compofée  prefque  toate  d'étrangers  bien 
payés ,  bien  armés ,  et  qui  fumaient  fous  les  ordres 
du  général  Gcrdon ,  lequel  entendait  bien  la  guerre , 
et  qui  n*aimait  pas  les  moines.  G* était  à  quoi  avait 
manqué  le  fultan  Ofman ,  qui ,  voulant  comme  IHem 
réforiiier  fes  janiflaires ,  et  n  ayant  pu  leur  rien  oppo- 
fer ,  ne  les  réforma  point ,  et  fut  étranglé  par  eux. 

Alors  fes  armées  furent  mifes  fur  le  pied  de  celles 
des  princes  européans.  Il  fit  bâtir  des  vaiifeaux  par 
fes  Anglais  et  fes  Hollandais  à  Veronitz  for  le  Tanaïs 
à  quatre  cents  lieues  de  Mofcou.  11  embellit  ks  villes, 
pourvut  à  leur  sûreté ,  fit  des  grands  chemins  de  cinq 
eents  lieues,  établit  des  manufactures  de'toute  efpèce; 
et  ce  qui  prouve  la  profonde  ignorance  on  vivaient 
»les  Ruflies ,  la  première  manufacture  fut  d'épingles. 
On  fait  actuellement  des  velours  cifelés ,  des  étoffes 
d'or  et  d'argent  à  Mofcou  :  tant  eft  puiffante  l'in- 
fluence d'un  fcul  homme,  quand  il  eA  maître  et  qu'il 
fait  vouloir. 

La  guerre  qu'il  fit  à  Charles  XII  pour  recouvrer 
les  provinces  que  les  Suédois  avaient  autrefois  con- 
quifes  fur  les  Ruffes  ,  ne  l'empêcha  pas  ,  toute 
malheureufe  qu'elle  fut  d'abord  ,  4c  continuer  fes 
réformes  dans  l'Etat  et  dansTEglife  :  il  déclara  à  la 
fin  de  1699,  que  Tannée  fuivante  commencerait  au 
mois  de  janvier  ,  et  non  au  mois  de  feptembre.  Les" 
Ruffes,  qui  penfaient  que  dieu  avait  créé  le  monde 
en  feptembre ,  furent  étonnés  que  leur  czar  fut  affez 
puiffant  pour  changer  ce  que  dieu  avait  fait.  Cette 
réforme  commença  avec  le  fiècle  en  1700,  par  un 
grand  jubilé  que  le  czar  indiqua  lui-même.  Il  avait 
fupprimé  la  dignité  de  patriarche  ,  et  il  en  fefait  les 


490  ANECDOTES 

fonctions.  Il  n*eft  pas  vnS  qu  il  eût  «  comme  on  Ta 
dit ,  mis  Ton  patriarche  aux  petites  maifons  de  MoA 
cou.  Il  avait  coutume ,  quand  il  voulait  fe  réjouir  en 
punlifant ,  de  dire  à  celui  qu'il  châtiait  aiuG  -.Je  ie 
f Mi  fou;  et  celui  à  qui  il  donnait  ce  heau  titre  était 
obligé  «  fut-il  le  plus  grand  feigneur  du  royaume,  de  . 
porter  une  marotte ,  une  jaquette  et  des  grelots ,  et . 
de  divertir  la  cour  en  qualité  de  fou,  de  fa  xnaje/lé 
czarienne.  Il  ne  donna  point  cette  charge  au  patriar- 
che ;  il  fe  contenu  de  fupprimer  un  emploi  ,  dont 
ceux  qui  en  avaient  été  revêtus  avaient  abufé  au  point 
qu'ils  avaient  obligé  les  czars  de  marcher  devant  eux 
une  fois  l'an  en  tenant  la  bride  du  cheval  patriar- 
chai ,  [*)  cérémonie  dont  un  homme  tel  que  Pierre 
le  gyand  s'était  d'abord  difpcnfé. 

Pour  avoir  plus  de  fujcts ,  il  voulut  avoir  moins 
de  moines  ,  et  ordonna  que  dorénavant  on  ne  pour- 
rait entrer  dans  un  cloître  qu'à  cinquante  ans;  ce  qui 
fit  que  des  fon  temps  fon  pnys  fut ,  de  tous  ceux  qui 
ont  des  moines,. celui  où  il  y  en  eut  le  moins.  Mais 
après  lui  cette  graine  ,  qu'il  déracinait,  a  repouffé  , 
par  cette  faîblcflc  naturelle  qu'ont  tous  les  religieux  de 
vouloir  augmenter  leur  nombre,  et  par  cette  autre 
faiblelTe  qu'ont  les  gouvernemens  de  le  fouffrir. 

Il  fit  d^ailleurs  des  lois  fort  fages  pour  les  deffer- 
vaus  des  églifes  ,  et  pour  la  réforme  de  leur%  mœurs , 


(  *  )  L*auteur  de  la  nouvelle  hîftoire  de  Ruffie  prétend 
<]ue  cette  cérémonie  n'a  jamais  eu  lieu ,  et  que  les  patiiar- 
cbes  fe  contentaient  d*afiecter  Tégalité  avec  les  empereurs  : 
cette  farce  infolente  n*a  donc  jamais  été  jouée  que  dans 
notre  occident;  et  ceux  qui  Tont  jouée  ue  font  pas  encore 
fuppriffiës  ! 
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quoique  les  fiennes  fuffent  alTez  déréglées  ;  fâchant 
très-bien  que  ce  qui  eft  permis  à  un  fouverain  ne  doit 
pas  Tétre  à  un  curé.  Avant  lui  les  femmes  vivaient 
toujours  féparées  des  hommes  ;  il  était  inoui  qu'un 
mari  eût  jamais  vu  la  fille  qu'il  époufait.  Il  ne  fefait 
Connaiflance  avec  elle  qu'à  Téglife.  Parmi  les  préfens 
de  noces  était  une  grofljC  poignée  de  verges  que  le  futur 
envoyait  à  la  future  ,  pour  l'avertir  qu'à  la  première 
occafion  elle  devait  s^uendre  à  une  petite  correction 
maritale  ;  les  maris  mêmes  pouvaient  tuer  leurs 
femmes  impunément  ,  et  on  enterrait  vives  celles 
qui  ufurpaient  ce  même  droit  fur  leurs  maris. 

PUrre  abolit  les  poignées  de  verges ,  défendit  aux 
maris  de  tuer  leurs  femmes  ;  et  pour  rendre  les 
mariages  moins  malheureux  et  mieux  alTortis  ,  il 
introduiiit  i'ufage  de  f;iire  manger  les  hommes  avec 
elles ,  et  de  préfenter  les  piétendans  aux  hllcs  avant 
la  célébration  ;'  en  un  mot ,  il  établit  et  fit  naître 
tout  dans  fcs  Etats  jufqu'à  la  fociété.  On  connaît  le^ 
règlement  qu'il  fit  lui-même  pour  obliger  fes  boyards 
et  fes  boyardes  à  tenir  des  afîemblées  ,  où  les  fautes 
qu'on  commettait  contre  la  civilité  ruffe étaient  punies 
d'un  grand  verre  d'eau-de-vie ,  qu'on  fefait  boire  au 
délinquant ,  de  façon  que  toute  Thonorable  compa- 
gnie s'en  retournait  fort  ivre  et  peu  corrigée.  Mais 
c'était  b^ucoup  d'introduire  une  efpèce  de  fociété 
chez  un  peuple  qui  n'en  connaidait  point.  On  alla 
même  jufqu'à  donner  quel quefois  des  fpectacles  dra- 
matiques. La  princeife  Nalalie ,  une  de  fes  foeurs,  fit 
des  tragédies  en  langue  ruffe ,  qui  reffèmblaient  aflez 
aux  pièces  de  Skakejpeare  ,  dans  lefquelles  des  tyrans 
et  des  arlequins  fefaient  les  premiers  rôles.  L'orclieflre 
était  compofé  de  violons  ruflies  qu'on  fefait  jouer  à 
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^  coups  de  nerF  de  banif.  A  préfent  on  a  dans  Pêten* 
bourg  dts  comédiens  français  et  des  opéra  italiens.  La 
magnificence  et  le  goot  même  ont  en  tout  fuccédé  à 
la  barbarie.  Une  des  plus  difficiles  entreprifes  du  fon- 
dateur  fut  d'accourcir  les  robes  et  de  faire  rafer  les 
barbes  de  fon  peuple.  Ce  futi-U  Tobjct  des  plus  grands 
murmures.  Comment  apprendre  a  toute  nne  nation 
à  faire  des  babiu  à  falleœande  et  à  manier  le  rafoir  ? 
On  en  vint  à  bout  en  plaçant  aux  portes'des  villes  des 
uil leurs  et  des  barbiers  ;  les  uns  coupaient  les  robes 
de  ceux  qui  entraient  ,  les  autres  les  barbes  :  les 
obftinés  payaient  quarante  fpus  de  notre  monnaie. 
Bientôt  on  aima  mieux  perdre  &  barbe  que  {on  argent. 
Les  femmes  fervirent  utilement  le  czar  dans  cette 
réforme  ;  elles  préféraient  les  mentons  rafés  ;  elles 
lui  eurent  lobligadon  de  n*étre  ^lus  fouettées  ;  de 
vivre  en  foclété  avec  les  hommes ,  et  d'avoir  à  baifcr 
des  vifages  plus  honnêtes. 

Au  milieu  de  ces  réformes  grandes  et  petites  ,  qui 
fefaient  les  amufemens  du  czar ,  et  de  la  guerre  tcm* 
blc  qui  l'occupait  contre  Charles  XII ^  il  jeta  les  fon» 
démens  de  Timportante  ville  et  du  port  de  Pétersbourg 
en  1704  ,  dans  un  marais  on  il  ny  avait  pas  uuè 
cabane.  Pierrt  travailla  de  fes  mains  à  la  première 
mai  fon  ;  rien  ne  le  rebuta  :  des  .ouvriers  furent 
forcés  de  venir  fur  ce  bord  de  la  mer  Baltique  ,  des 
frontières  d'Aftracan  ,  des  bords  de  ta  mer  Noire  et 
de  la  mer  Cafpienne.  Il  périt  plus  de  cent  mille 
hommes. dans  les  travaux  qu'il  fallut  faire  ;  et  dans 
les  fatigues  et  la  difette  qu'on  effuya  ;  mais  enfin  la 
ville  exifte.  Les  ports  d'Archangel  ,  d'Aftraa» , 
d'Azoph,  de  Vcronitz  furent  conAruits. 

Pour  faire  tant  de  grands  étabtifTemens  ^  pour 
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SLVolr  d€S  flottes  dans  la  mer  Baltique,  et  cent  mille 
hommes  de  troupes  réglées,  rEtatnepoiTédait  qu  en* 
viron  vingt  de  nos  millions  de  revenu.  J  en  ai  vu  le 
compte  entre  les  mains  d'un  homme  qui  avait  été 
ÀmbaiTadeur  à  Pétersbourg.  Mais  la  paye  des  ouvriers 
était  proportionnée  à  l'argent  du  royaume.  11  faut  Te 
fouvenir  qu'il  n'en  coûta  que  des  oignons  aux  rois 
d'Egypte  pour  bâtir  les  pyramides.  Je  ie  répète,  on 
n'a  qu'à  vouloir;  on  ne  veut  pas  aflèz. 

Quand  il  eut  créé  fa  nation ,  il  crut  quil  lui  était 
bien  permi^  de  fatisBiire  fon  goût  en  époufant  fa 
maîtreflè  ,  et  une  maîtrefle  qui  méritait  d'être  ù, 
femme.  Il  fit  ce  mariage  publiquement  en  171?. 
Cette  célèbre  Catherine ,  orpheline  ,  née  dans  ît 
village  de  Ringen  en  Eftonie  ,  nourrie  par  charité 
chez  un  miniftre  luthérien  nommé  Glvk^  mariée  à 
un  foldat  livonien  ,  pri(è  par  un  parti  deux  jours 
après  ce  mariage ,  avait  paffé  du  fervice  des  générauTC 
Bauer  et  Sheremetof  à  celui  de  Menxikoff ,  garçon 
pâtiffier  qui  devint  prince  et  le  premier  homme 
de  l'empire  ;  enfin  elle  fut  l'époufe  de  Pierre  le  grande 
et  enfuite  impératrice  fouveraine  après  la  mort  du. 
^zar  ,  et  digne  de  l'être.  Elle  adoucit  beaucoup  les 
mœurs  de  Ton  mari ,  et  fauva  beaucoup  plus  de  dos 
du  hwut ,  et  beaucoup  plus  de  têtes  de  la  hache  ,  que 
n'avait  fait  le  général  le  Fort.  On  l'aima',  on  la  révéra. 
Un  baron  allemand,  un  écuyerd'un  abbé  de  Fulde 
n*eut  point  époufé  Catherine  $  mais  Pierre  le  grand  né 
peofait  pas  que  le  mérite  eût  auprès  de  lui  befoin  de 
trente-deux  quartiers.  Les  fouverains  penfent  volon- 
tiers qu'il  n'y  a  d'autre  gi*andeur  que  celle  qu'ils 
donnent ,  et  que  tout  cft  égal  devant  eux.  Il  eft  bieil 
certain  ^ue  la  naiflance  ne  met  pas  plus  de  différeoce 
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entre  les  hommes  qu  entre  un  ânon  dont  le  père  por- 
tait du  fumier,  et  un  ânon  dont  le  père  portail  des 
reliques.  L'éducation  fait  la  grande  différence  ,  les 
talens  la  font  prodigieufe ,  la  fortune  encore  plus. 
Cathirineiy ait  eu  une  éducation  toute  aufll  bonne  pour 
le  moins  chez  Ton  miniftre  d*£ftonie ,  que  toutes  les 
boyardes  de  Mofcou  et  d*Arcliangel ,  et  éuit  née  avec 
plus  de  talens  et  uue  ame  plus  grande  :  elle  avait  réglé 
la  mai  fon  du  général  Bau^  et  celle  du  prince  Menàkoffy 
fans  favoir  ni  lire  ni  écrire.  Quiconque  lait  très-bien 
gouverner  une  grande  mai  fon  peut  gouverner  un 
royaume  ;  cela  peut  paraître  un  paradoxe,  mais  cer- 
tainement c*eft  avec  le  mêméerprit  d'ordre ,  de  làgeflè 
et  de  fermeté  qu'on  commande  à  cent  perfonnes  et  à 
plufieurs  milliers. 

Le  czarovit£  Alexis  ,  fils  du  czar  ,  qui  époufa , 
dit -on  ,  comme  lui  une  efclave  ,  et  qui  ,  comme 
lui,  quitta  fecrètement  la  Ruflie,  n'eut  pas  un  fuccès 
pareil  dans  Tes  deux  entreprifes  ;  et  il  en  coûta  la  vie 
au  fils  pour  avoir  imité  mal  à  propos  le  père  ;  ce 
fut  un  des  plus  terribles  exemples  de  févérité  que 
jamais  on  ait  donné  du  liaut  d'un  trône;  mais  ce  qui 
eft  bien  honorable  pour  la  mémoire  de  l'impératrice 
Catherine^  c'eft  qu'elle  n'eut  point  de  part  au  malheur 
de  ce  prince,  né  d'un  autre  lit,  et  qui  n'aimait  rien 
de  ce  que  fon  père  aimait  ;  on  n'accufa  point  Catherine 
d'avoir  agi  en  marâtre  cruelle  :  le  grand  crime  du 
malheureux  Akxis  était  d'être  trop  rufle,  de  défap^ 
prouver  tout  ce  que  fon  père  fefait  de  grand  et 
d'immortel  pour  la  gloire  de  fa  nation.  Un  jour 
entendant  des  mofcovites  qui  fe  plaignaient  des  tra-  . 
vaux  infupportables  qu'il  fallait  endurer  pour  bâtir 
f  çter&bourg  :  Confolez-vous ^  dit-il,  cette  ville  ne  durera 
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pas  hng'temps.  Quand  il  fallait  fuivre  fon  père  dans 
'         ces  voyages  de  cinq  à  fix  cents  lieues ,  que  le  czar 
'         entreprenait  fouvent,  le  prince  feignait  d*ctre  malade; 
on  le  purgeait  rudement  pour  la  maladie  qu'il  n'avait 
'         pas  ;  tant  de  médecines  jointes  à  beaucoup  d'eau-de- 
\         vie  altérèrent  fa  fantéet  fon  efprit.  II  avait  eu  d^abord 
'         de  Tinclination  pour  s'inftruire  :  il  favaitia  géomé- 
trie ,  l'hidoire ,  avait  appris  Tallemand  ;  mais  il  n*ai- 
*         mait. point  la  guerre,  ne  voulait  point  fapprendre  , 
et  c  eft  ce  que  fon  père  lui  reprochait  le  plus.  On 
'         Tavait  marié  à  la  princeffe  de  Volfenbuttel  ^  fœur  de 
l'impératrice  femme  de  Charles  F/,  en  17 ii.  Ce 
mariage  fut  malheureux.  La  princeiïe  était  fouvent 
abandonnée  pour  des  débauches  d'eau  -  de  -  vie  ,  et 
pour  Afrojine^  Bile  finlandaife ,  grande ,  bien  faite ,  et 
fort  douce.  On  prétend  que  la  princeffe  mourut  de 
I         chagrin  ,  fi  le  chagrin  peut  donner  la  mort ,  et  que 
1         le  czarovitz  cpoufa  enfuite  fecrètemcnt  Afrqfine  tn 
17 13  ,  lorfque  l'impératrice  Catherine  venait  de  lui 
I         donner  un  frère  dont  il  fe  ferait  bien  paffé. 
I  Les  mécontentemens  entre  le  père  et  le  fils  devin- 

I  rent  ic  jour  en  jour  plus  férieux  ,  jufque^là  que 
1  Pierre,  dès  l'an  1 7 16 ,  menaça  le  prince  de  le  déshé- 
)  riter;  et  le  prince  lui  dit  qu'il  voulait  fe  faire  moine« 
Le  czar,  en  1 7 1 7,  renouvela  fes  voyages  par  poli- 


I         tique  et  par  curiofité  ;  il  alla  enfin  en  France.  Si  fon 

I         fils  avait  voulu  fe  révolter  ,  s'il  y  avait  eu  en  effet  un 

I         parti  formé  en  fa  faveur,  c*était-là  le  temps  de  (è 

«         déclarer;  mais  au  lieu  de  refier  en  Ruflie  et  de  s'y 

faire  des  créatures ,  il  alla  voyager  de  fon  côté ,  ayant 

eu  bien  de  la  peine  à  raifémbler  quelques  milliers  de 

ducats,  quil  avait  fecrètement  empruntés.  Il  fe  jeta 

entre  les  bras  de  tcm^^venx  Charles  VI 9  beau- frère  de 
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fa  défunte  femme.  On  le  garda  qaelqae  temps  très- 
incogtiito  a  Vienne  ;  delà  on  le  fit  pafler  à  Naples  , 
où  il  refla  près  d*un  an ,  (ans  que  ni  le  cxar  ,  ni  pcr« 
fonne  en  Ruflie,  sût  le  lieu  de  fa  retraite. 

Pendant  que  le  fils  était  ainfi  caché ,  le  père  était 
i  Paris ,  où  il  fut  reçu  avec  les  mêmes  refpects  qu'ail- 
leurs ,  mais  avec  une   galanterie  qu*il    ne    pouvait 
trouver  qu  en  France.  S*il  allait  voir  une  manufac- 
ture ,  et  qu*un  ouvrage  attirât  plus  fcs  regards  qu'on 
autre  «  on  lui  en  fefait  préfent  le  lendemain  ;  il  alla 
dîner  à  Peticbourg  ,  chez  M.  le  duc  à'Aniin ,  et  la 
première  chofe  quil  vit  fut  fon  portrait  en  grand 
,  avec  le  même  habit  qu'il  portait.  Quand  il  alla  voir 
la  monnaie  royale  des  médailles ,  on  en  frappa  devant 
lui  de  toute  efpèce,  et  on  les  lui  préfentait  ;  enfin  on 
en  frappa  une  qu'on  laifîa  exprès  tomber  à  fes  pieds, 
et  qu  on  lui  laifia  ramafler.  Il  s'y  vit  gravé  d'une 
manière  parfaite ,  avec  ces  mots  :  Pierre  le  grand*  Le 
revers  éuit  une  Renommée ,  et  la  légende ,  virer 
ac(iumi  eimdo  ;  allégorie  bm&  juûe  que  fiat^uiè  pon 
un  pxxnce  qui  augmentait  en  effet  fon  mérite  par  fcs 
voyages* 

£n  voyant  le  tombeau  du  cardinal  de  BicheMtu  et 
la  ftatue  de  ce  minière ,  ouvrage  digae  de  celui  qvil 
repréfente ,  le  czar  laiffa  paraîtra  un  de  ces  tranfports, 
et  dit  une  de  ces  chofes  qui  ne  peuvent  partir  que 
de  ceux  qui  (ont  nés  pour  être  de  grands  hommes.  H 
monta  fur  ic  tombeau  \  embrafla  la  âatne  ;  Grmd 
mnrflre ,  dit-il  «  que  n  es-tu  ne  de  mon  tew^s  f  je  te  d^nr 
%trah  la  nwiiié  de  mon  empk^  poux  m  apprendre  à  gwsm-' 
ner loutre.  Un  homme  qui  avait  moins d^enthoufiaTme 
que  le  caar,  s' étant  fait  expliquer  ces  paroles  pronon* 
cèes  en  langue  rulTe ,  répondit  :  m  S*il  avait  donné 

cette 
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f^  cette  moitié  ,  il  n  aurait  pas  long-temps  gafdé 
j>  Tautre.  )i 

Le  czar ,  après  avoir  ainfî  parcouru  la  France ,  oit 
tout  difpofe  les  mœurs  à  la  douceur  et  à  Tindulgence, 
tctourna  dans  fa  patrie,  et  y  reprit  fa  févérité.  Il 
avait  enfin  engagé  fon  fib  à  revenir  de  Naples  â 
Pétersbourg  ;  ce  jeune  prince  fut  delà  conduit  à 
Mofcou  devant  le  czar  fou  père,  qui  commença  par 
le  priver  de  la  fucceflion  au  trône  ,  et  lui  fit  figner  un 
acte  folennel  de  renonciation  «, à  la  fin  .du  mois  de 
janvier  1718  reten  confîdération  de  cet  acte  Je 
père  promit  à  §on  fils  de  lui  laifler  la  vie. 

Il  n'était  pas  hors  de  vraifemblance  qu  un  tel  acte 
ferait  un  jour  annuUé.  Le  czar,  pour  lui  donner  plus 
de  force  ,  oubliant  qu*il  était  père,  et  fe  ibu venant 
qu'il  était  fondateur  d'un  empire  ^ue  fon  fils  pouvait 
seplonger  dans  la  barbarie,  fitinftruire  publiquement 
le  procès  de  ce  prince  infortuné ,  fur  quelques  réti^ 
cences  qu*on  lui  reprochait  dans  laveu qu'on  aVait 
d'abord  exigé  dé  lui.^ 

On  aflembla  des  évêqucs  ,  des  abbés  et  des  profef- 
feurs  r  qui  trouvèrent  dans  l'ancien  teftament ,  que 
ceux  qui  maudiffeni  leur  père  et  leur  mère  doivent 
être  mis  à  mort  ;  qu*â  la  vérité  David  avait  pardonna 
à  fon  fils  Mfahn  révolté  contre  lui ,  mais  que  Dizjj 
n'avait  pas  pardonné  à  Jbfalon.  Tel  fût  leur  avis  jàns 
rien  conclure  ;  mais  c'était  en  effet  figner  un  arrêt  dp 
mort.  Akxis  n'avait  jamais ,  à  la  vérité,  maudît  fon 
père  ;  il  ne  s'était  point  révolté  comme  Ahfakn;  il. 
n'avait  point  couché  publiquement  avec  les  concubi- 
nes du  roi  :  il  avait  voyagé  fans  la  permiffîon  pater- 
nelle ^^  et  il  .avait  écrit. des  lettres  à  fes  amis ,  par  lef- 
^udile&il  marquait  feulement  qu^il  efpérait  q,u'on  fe 
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foovieadnst  no  jonr  de  lot  en  Ruffie.  Cependant  de  cent 
vingt-quatre  juges  féculien  qu'on  lui  donna  ^  U  tie 
g*en  trouva  pat  un  qui  ne  conclut  à  h  mort  ;  et  ceux 
qui  se  favaientpas  écrire,  firent  figner  les  antres  pour 
eux.  On  a  dit  dans  TEurope ,  on  a  fouvent  Impriné, 
que  le  ctar  i*était  fait  traduire  d  efpagnol  en  ruflê  le 
procis  criminel  de  don  Carlos  ^  ce  prince  infonnoé, 
que  Philippe  II  fou  père  avait  fait  mettre  dans  une 
prifon  ,  où  mourat  cet  héritier  d*nne  grande  monar- 
chie \  mais  jamais  il  n'y  eut  de  procès  fait  a  don 
Carlos ,  et  jamais  on  n*a  fn  la  manière ,  foit  violente, 
foit  naturelle  dont  ce  prince  mourut.  Pierre  ^  Je  plus 
defpotique  des  princes,  n*avait  pas  befoin  dVaeroplcs. 
Ce  qui  cft  certain ,  c*e(^  que  fon  fîls  mourut  dans  fon 
lit  le  lendemain  de  Tarrét,  et  que  le  czar  avait  â 
Mofcou  une  des  plus  belles  apothicaireries  de  TEurope. 
Cependant  il  cft  probable  que  le  prince    Alexis  ^ 
héritier  de  la  plus  vaHe  monarchie  du    monde, 
condamné  unanimement  par  les  fujets  de  Ton  pcrr, 
qui  devaient  être  un  jour  les  fiens  ,  put  mourir  de 
la  révolution   que   fit  dans  fon  corps  un  arrêt  fi 
étrange  et  fi  funef^e.   Le   père  alla  voir  fon   fils 
expirant ,  et  on  dit  qu  il  vcrfa  des  larmes  ,  infeHx 
ufttmfUi  firent  eafiita  nepotes.  Mais  malgré  fes  larmes. 
Ici  rouet  fui-cnt  couvertes  des  membres  rompus  des 
tmia.  Il  fit  couper  la  tête  à  fon  propre  beau-frère,  le 
comte  Le^chk ,  frère  de  fa  femme  Ottplefa  LapucMm 
qu'il  avait  répudiée ,  et  oncle  du  prince  Jiexis.  Le 
confeffeur  du  prince  eut  anfli  la  tête  coupée.  Si  la 
Mofcovie  a  été  civilifee ,  il  faut  avouer  que  cette  poli- 
lelfe  lui  a  coûté  cher. 

Le  itfte  de  la  vie  du  ciar  ne  fut  qu'une  fuite  de 
fes  grands  deflcins  ,  de  fes  travaux  ci  de  fes  exploits  ,  * 
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qui  remblaient  ef&cer  Texcès  de  fes  févénté«  ,  peut- 
être  necefiaires.  Il  fefait  fouvent  des  harangues  a  ùl 
COUT  et  à  fou  confeil.  Dans  une  de  fes  harangues  il 
leur  dit  qu  il  avait  facrifîé  Ton  fils  au  falut  de  fes 
Etats. 

Après  la  paix  glorieufe  qu*il  conclut  enfin  avec  la 
Suède,  en  1 78 1,  par  laquelle  on  lui  céda  la  Livonie, 
l*£(lonie,  1  Ingermanie ,  la  moitié  de  la  Carélie  et 
du  Vibourg ,  les  états  de  Ruilîe  lui  déférèrent  le  nom 
de  grand ,  de  père  de  la  patrie  et  d'empereur.  Ces 
états  étaient  repréfentés  par  le  fénat,  qui  lui  donna 
folennellement  ces  titres  en  préfence  du  comte  de 
JCinsJd  ,  miniftre  de  Tcmpereur^  de  M.  de  Campredon^ 
envoyé  de  France  ,  des  ambafladeurs  de  PruiTe  et  de 
Hollande.  Peu  à  peu  les  princes  de  l'Europe  (e  font 
accoutumés  à  donner  aux  fouverainsde  Ruffie  ce  titre 
d'empereur  ;  mais  cette  dignité  n'empêche  pas  que  les 
ambaffadeurs  de  France  n'aient  par-tout  le  pas  fur 
ceux  de  Ruifie. 

Les  Rufîes  doivent  certainement  regarder  le  czar 
comme  le  plus  grand  des  hommes.  De  la  mer  Balti- 
que aux  frontières  de  la  Chine  ,  c'eft  un  héros,  mais 
doit-il  l'être  parmi  nqns  ?  était-il  comparable  pour 
la  valeur  ià  nos  Condés  ,  à  nos  VUlars ,  et  pour  les 
connaifîances  ,  pour  l'efprit ,  pour  les  mœurs  à  une 
foule  d'hommes  avec  qui  nous  vivons  ?  Non  :  mais  il 
était  roi,  et  roimalélpvé;  et  il  a  fait  ce  que  peut-être 
mille  fouverains  à  fa  place  n'euffent  pas  fait.  Il  a  eu 
cette  force  dans  lame ,  qui  met  un  homme  au-delfus 
des  ptéjngés,  de  tout  ce  qui  l'environne,  et  de  tout  ce 
qu'il  fa  précédé  :  c*e(l  un  architecte  qui  a  bâti  en 
brique ,  et  qui ,  ailleurs  eût  bâti  en  marbre.  S'il  eût 
régné  en  France  ,  il  eût  pris  les  arts  au  point  où  ils 
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font  pour  les  élever  au  comble  :  on  l*admiraît  d*avoîr 
vingt-cinq  grands  vaiiTeaux  fur  la  mer  Baltique ,  ii  ca 
eût  eu  deux  cents  dans  nos  ports. 

A  voir  ce  qu'il  a  fait  de  Pétersbourg,  qiron  juge 
ce  qu  il  eût  Êiit  de  Paris.  Ce  qui  m*étonne  le  plus  , 
c'eft  îc  peu  d'efpérance  que  devait  avoir  le  genre 
humain  ,  qu  il  dût  naître  à  Mofcou  un  homme  tel 
t{ue  le  czar  Pierre,  Il  y  avait  à  parier  un  nombre  égal 
à  celui  de  tous  les  hommes  qui  ont  peuplé  de  tons 
les  temps  la  Ruffie ,  contre  Tunité  ,   que  ce  génie 
fi  contraire  au  génie  de  fa  nation  ne  ferait  donné  i 
aucun  ru  (Te  ;  et  il  y  avait  encore  à  parier  environ 
feize  millions   qui  fefaient  le  nombre  des   RDiTes 
d*alors  contre  un ,  que  ce  lot  de  la  nature  ne  tombe- 
rait pas  EU  czar.  Cependant  la  chofe  eft  arrivée.  Il  a 
fallu  un  nombre  prodigieux  de  combioaifons  et  de 
fiècles ,  avant  que  la  nature  fît  naître  celui  qui  devait 
inventer  la  charrue , 'et  celui  à  qni  nous  devons  l*art 
de  la  navette.  Aujourd'hui  les  Ruffes  ne  font  plus 
furpris  de  leurs  progrès;  ils  fe  font  en  moins  de  cin- 
quante ans  familiarifés  avec  tous  les  arts.  On  dirait 
que  ces  arts  font  anciens  chez  eux.  Il  y  a  encore  de 
vaftes  climats  en  Afrique,  où  les  hommes  ont  befoin 
d*un    czar  Pierre  ;  il  viendra  peut-être   dans  des 
teînifons  d'années  y^  car  tout  vient  trop  tard. 
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l  sg.  Monte  fur  le  trône  de  Suède.  i3g.  Sa  victoire 
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devant  Nerva.   169  ei/idv.  Ses  progrès.   lyS  et 

I  Jùio.    Soumet  la  Pologne.    ig6.    ig8.   S'avance 

^  vers  Grodno.    igg.  Ses  victoires,  et  cruautés  de 

^  fes  troupes,  soi.  Pourfuit  ili^^ti^r  en  Saxe.  SpS. 

^  Ses  fuccès  en  Allemagne.  9o5  etfuiv.  Sa  vifîte  au 

roi  Augufte,  2o3.  Ses  dévaflations  en  Pologne , 

extrémité  des  habitans.  sog.Sa  victoire  d'Hollofin» 

su.   Palfe  le  Boryflhène.    919.   Battu  près  de 

Lefnau.  216.  Continue  fes  marches  malgré  le  froid. 

220.   Ravage  l'Ukraine.    222.   Affiége  Pultava. 

226.  Bleâe.  228.  Perd  la  bataille,  ibid.  Sa  fuite 

Und.  Ses  pertes.  23i.  Se  retire  en  Turquie.  232. 

Sa  fierté.  234.  Veut  engager  la  Porte  -  Ottomane 

à  déclarer  la  guerre  au  czar.  245,  Sa  conduite  àt 

^  Bender.  248.    293  et  fviv.  Le  kan  des  Tartarea 

le  va  voir  dans  fa  retraite.  248.  Refufe  de  rendre 

vifîte  au  vifir  qui  commande  les  troupes  contre  le 

czar.  256.  Sts  hauteurs.  272.  Son  entrevue  avec 

le  vifir,  et  leur  converfation.  274.  Ses  cabales  à  la 

i  cour  ottomane ,  et  fa  conduite  jufqu  à  fon  retour 

dans  fes  Etats.   275.   Son  obftination.   295.  ^t% 

,  idées  après  la  viaoire  de  Gadebefck.  3oi.  On 

cherche  à  partager  fes  Etats.  3o6.  Captif  à  Demir- 

tash.  3o7.3ri.  Part  de  Turquie.  3i8.  Son  arrivée 

à  Stralfund ,  fa  gloire  différente  de  celle  à<frFiefrem 

!     .  3ig.  Afliégé  dans  Stralfund.  322.  Monte  la  garde 

pour  fon  colonel  RekheL  ihid.   Donne  dans  les 

projets  de  Gortz^  Âlberm^  &c.  41g.  Sa  mort.  422 

Chinois  tirent  leur  origine  des  Egyptiens,  g.    En 


5i4  TABLE 

guerre  avec  les  Rnffbf*  3i.  l^or  population  et 
«ntîqaUé,  69.  LeurfaH^  avec  Pierre^  1 24.  eijiâv. 
489.  Leur  commerce  avec  le»  Ruflèst  40^   r<yi 

CHOVANSKOif  (  le  kirès  )  fes  intrigues  ,  fon 
ambition  et  fes  mauvais  defleîns  punis.  107 

CH&ISOBERGE,,  patriarche  de  Confbmtinople. 

81 

Commerce  4e  la  Ruflie.  Sgg  ei  fuiv.  Avec  la  Chine 
401  ei  Jm,  De  celui  de  Pétersbourg  et  des  autres 
ports  de  1  empire.  4o5 

Cenehve  ^   îke  comique  cclébrie  à  Mofcoa.   346. 

417 

430MTi«  [àmaadi  prwoede)  é)a  rei  de  ïolo- 

fM.  /  338.  143 

"C^^s,^  ce  que  c*eft.  48.  Co(aqites,  Zapoiaviens 
ne  fouffirent  point  de  femmes  parmi  eux.  4g 

«ou.pROucti<>  grau^  vi&r;  infuUe  k  BU  d'un 
âmbafladeuv  dç  J^U  ;^V.  949 

Cewhnde  ,  dépendaaie  de  la  Rui&e.  56.  Prife  par 
Piene*  197 

tTr^e&'fi,  palais  des  cxars  â  Mofbou.  43. 4S.  ^g.  227. 
Crimée ,  origine  de  fon  nom.  m 

CRONiQHT,  cdon^l  fuédws.  1S8 

Crenthi^  Ile  et  fortereflè.       187  et  fmv.  igS.  B41 
Cronftadt ,  fon  canal.  935 

CROY,  (duc  de)  général  de  Pierre.  268-169.  Sa 
déis^tedevaut  Nerva«  16g, 
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Czar^  Origine  des  anciens  tvxn»  i3,  Ortf i«e  fhi  titre 

deczar.  78.  170.  Maciages  desczaj;»^,  ccunme  ils 

^  fe  fe&ient  autrefois.  89 


jLI  1 M E  T  R I  u S^  czar.  88.  266.  ?88 

Derbent ,  defcription  de  cette  ville.  436 

Derpt^  prife  par  Pierre»  IQQ 

s-OLGOROUKi  ,  ambaffadeur  en  FraiiLce.  1 1 o. 
Général.  12 S.  Sa  défaite  devant  Nerva.  168  etjuiv^ 
Accompagne  le  czar  en  France.  339 

9  o  z  I T  H  É  E  9  cvêque  de  Roftou ,  ies  impoftarçs, 
38g.  Sa  punition.  Sgo 

p  u  K  £  R  «  général  de  Charith  i^i 

JiiLBlNGt  prife  par  i^mf •  94 1 

ELISABETH,  impératrice  «  fquUent  les  entrepriiet 
de  Pierre  I  fon  père,  3o.  luftitue  .une  imivcriité 
à  Mofcou.  46.  Sa  clémence.  i3o.  Achève  le  corps 
des  lois  commencé  par  Son  père«  409.  Ses  con« 
quêtes.  454 

^E/^gne^  fa  population^  3^,  .65 

Eftoniey  province  de  Ruffîe.  36.  73.  139.  43ft 

E.UDOXE,  ou  EUDOXiA  tAPOV&iN,  pre- 
mière femme  de  Pierre^  i53.  stSS.  35p,  ^épudiéi^ 
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et  enfermée.  95i.  35i.  Abufée  par  les  impoftures 
de  DoMée.  388-389 

IX ID  EU  IL,  (  marquis  d*  ]  relégué  en  Sibérie.      77 


Jr  ALKSENt  village  fur  Içs  bords  du  Pmtfa  ,  où  la 
paix  eft  conclue.  t73.   281 

FE&cussoN,  géomètredu  czar.  146.   184 

Finances  en  Ruflie.  75 

Finlande^  Ton  gouvernement.  38.  Son  langage.  40. 
.Pierre  y  hit  une  defcente.  3 1  o.  Il  s*en  empare.  3 14. 
Rendue  â  la  Suède.  466 

r  o  E  D  O  R ,  czar ,  frère  aîné  de  Kerrc  le  grand.  45. 

85.  Son  règne.  96.  Sa  moit.  9^-99 

Français  ,  defcendent  des  Troyeils.    io«  Régiment 

franpiis  pris  à  Frauftadt.  8OO-801 

France ,  fa  population.  3sr 

FREDERIC  I ,  roi  de  Suède.  424 

FREDERIC  IV,  loi  de  Danemarck ,  fe ligue  contte 
Charles  XIL  166 

G- 

XjrADSBBSCKt  endroit  connu  par  la  victoire  des 
Suédois  fur  les  Danois.  3oo-3bl 

GAOARIN,  (le  prince  )  gouverneur  de  Sibérie. 
4o3«  Décapité  pour  Jes  vexations.  40.4 

GALLITZIN,  {Bajilt)  fa  puiflànce  avec  Sophie ^ 
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1  fon  éloge.    log.  Contient  les  Stréliu.  iio.  Va 

I  en  Crimée   avec   une   armée    nombreufe.    m» 

j  JRelégué  à  Karga.   ii3.  Va  contre  les  Tartarcs, 

«52.  Va  en  Finlande.   3 12.  En  eft  gouverneur. 

3 14.  Ses  prifes  fur  les  Suédois.  425 

CE  ORGE   I,   roi  d'Angleterre.    sgS.  3o5.   32o. 
Brème  et  Verden  lui  font  remis.  3o6.  3 10.  322. 
Confpiration  pour  le  chafler  du  trône.  332  eiftdv. 
'  Découverte.  422.  Eft  compris  dans  le  traité  de 

Neuftadt.  476 

I  CILLEMBOURG,  miniftre  de  Suède ,    arrêté   à 

Londres.    337.  Se  trouve  au  congrès  d'Aland. 

420 
0  L  E  B  o ,  (  Etienne  )  corrompt  Eudoxie  et  Marie  dans 
,  leur  couvent.  38g.  Puni.  3go 

G  O  RT  z  ,  (  baron  de  ]  fon  caractère.  3o3.  Ses  intri- 
gues, ihid,  et  /.  334  eifuto.  348.  Son  empire  fur 
Tefprit  de  Charles,  32 1.  41g.  Eft  fon  premier 
miniftre.  321.  Sa  confpiration.  332  etfuw,  41g 
etfuw.  Arrêté  à  Amheim.  337.  Décapité.    422 

COLLOVIN,  ambaifadeur rufle.  1 26«  137.  Amiral 
,     et  premier  cbevalier  de  Saint-André.      i63.  186 

GORDON  ,  général  du  czar.  I2i«  I2g.  i34«  i37, 

l52 
Grodno  difputée  et  cédée  à  Charles»  2io 

GUILLAUME,  roi  d* Angleterre.  144.  146.  148. 

24» 

OUSTAVE^ADOLPHE,  conquérant  de  la  Livonie. 

36.  236.  De  la  jPoméranie.  28'2.  320 
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Jrl  E c TO  X  «  T)rânciu  cft  Ton  EU.  ii 

HISSE  ^  (le  prince  de  )  roi  de  Suéde.  424 

Hetman  ou  Itman  ,  chef  des  Gofaques.  48.  S14.  sig. 

852 

A^mdévafté.  3oa.  Son  duc  infortuné,  ihid.  3o5. 
Cette  maifon  opprimée,    .  3s  i 

MotUfOots.  57 

HUSSEIN,  empereur  perfan ,  implore  Taflilbiice  de 
Fierté.  400.  Source  de  fes  malheurs.  43o.  Leur 
fuite.  433.  439.  Demande  du  fecours  à  Rtrre. 
440.  Détr6né«  ÎM.  Sa  lichné.  44^ 

L 

Jacob,  directeur  de  lartillene  de  Fiem.  x3o. 
Défend  Asoph.  ibià.  Livré  à  Fkrre*  i32.  Son 
fupplice.  i34 

jANus,  générai  de  Pl«nv,  858 

Jèftâtei ,  dangereux  et  chaiFés  de  RdSe.  85 

Impriment'^  mauvais  ufage  quon  But  de  cet  art.  6. 

Ingrii ,  province  cottquife  par  Fi^rre  I,  38.  73.  «81. 

496 
JOSEPH  I ,  empereur  d^Allemagne.  807.  835 
iVAN/czar.  3i.  47.  Si.  55.  86.  iso 

IVAN,  fiisd'il/^Arcr.  g6.  100.  Déclaré fouverain  avbc 
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fon  frère  Pierre*  104.  Bpoufe  une  Sollikof.   io5. 
Sa  mort.  114.  i3i.   i3j 

Ivoir€  ^  ïoSîlc.  60.  1^4 

J  u  s  S  u  F ,  bâcha ,  grand  vîfîr*  278.  280-281 

XV.  A  L  F  ,  fils  d  un  charpentier  de  Sardam  ,   fon 
'  avetiturt.  33 o 

Kahnouh,  Voyez  Caîmouh. 

Kamshaika^  province  de  Ruflie.  56.  62.  124.  3g8. 
Religion  de  fes  peuples.  63.  Il  y  eft  défendu  de 
fauver  un  homme  qui  fe  noie.  ibid.  Us  ont  des 
forciers,fcc.  64.  N  ont  ni  pain  ni  vin.  65 

Karga ,  ville  fous  le  Pôle.  114 

Ktoviè ,  ou  Ruifie  rouge.  33%  Son  lûftoire  écrite  en 
Rufle.  34.  Sa  defcription.  47 

Knoui ,  forte  de  châtiment.  44S 

KOULi-KAM,  ufurpateur  de  la Perfè.  444 

KOURAKiN,  ambaÏÏadeur  du  czar  à  la  Haie.  419 

K  O  u  T  H  o  u ,  dieu  du  Kamshatka.  63 

KOUTOUKAS,  prêtre  lama ,  efpece  de  fouverain 
Urtare.  4o3 

Krmeîiiu  Voyez  Crémelin; 
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x^  A  D I S  L  A  S  ,  prince  de  Pologne ,  élu  czar.       91 

Ladoga  ,  (  lac ,  ville  et  canal  de  ]  S97 

L  A  M  B  E  R  T I ,  cité  fur  la  mort  du  czarovitz  et  da  czar 

JPime.  388.  384.  Réfuté.  iM. 

LANCE,  (  Laurent  ]  réfident  du  czar  à  la  Chine. 

4o5 
Laponie  rafle ,  fit  defcription.  Sg  etfidv.  Des  Lapons. 

56.  73 
LAPOUGHi  N  ,nom  de  la  première  femme  de  IHerre, 

ii5.  85i.  283 
LE  FORT,  genevois.  119.  Va  à  Mofcou,  et  agrée 
à  Pierre.  120.  Lève- un  régiment,  et  l'exerce. 
191-189.  Général  et  amiral,  i  $3 .  Marche  ven 
Azoph.  IS9.  Rentre  en  pompe  à  Mofcou.  134, 
Ambafladeur,  le  czar  à  fa  fuite.  i36.  144*  Sa 
mort.   '  i54 

lEOPOLD  ,   empereur  d* Allemagne.   199.    i39« 

i38.  149.  907 
Lefgtds  t  montagnards  de  Perfe ,  43 1 .  Leurs  ravages. 

43» 
LEVENHÂUPT,  général  fuédois.  199.  196*  198. 

^Heiftdv.  93o*93i 

Livonie^  province  de  Ruflie.  36.  73.  86.  140.  236. 

Prife  par  Pierre.  941 

Lois  de  la  Ruflic.  406  et/tdo. 

LOUIS  XI,  encore  dauphin  ;   quitte  la .  cour  de 
Charles  Fl/fonpère.  356 

LOUIS 
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I.  O  u  I S  XIV,  allié  avec  la  Rufiie.  i  lo.  Sa  hauteur. 
i35.  Sa  paix  avec  TAngleterre.  997.  Son  parallèle 
avec  Pienc,  416 

M. 

JVIad  lis  le  Scythe.  ^  33.  61 

MAHMOUD,   ufurpateur  de  la  Perfe.   432-433« 

438. 440.  Sa  folie.  443 

MAHOMET  IV  menace  le  xzar  Alexis.  94.  Et  la 
Pologne.  95 

MAiNT£NON,(  madame  de  )  vîfîte  que  lui  fait  Pierre 
ie  grand.  343 

MARIE,  fœur  de  lierre.  366.  38g-39o 

Marieribourg  ,  prife  par  les  RuiTes.  180 

M  A  T  E  o  F,  ambafifadeur  du  czar  à  Londres,  empri- 
fonné.  239.  95 0 

M  A  z  E  p  p  A',  hetman  des  Cofaques ,  fe,  donne  au  roi 
de  Suède,  s  14-21 5.  Le  joint  avec  peu  de  monde, 
218.  Sa  punition.  219-220.  271.  Négocie  et 
traite  avec  les  Zaporaviens.  222.224 

Méd(ûUe^  la  première  frappée  en  Rufiie.  .       .    i34 

MEHEMET,  (baltagi)  vifir ,  commande  Ics 
troupes  turques  contre  ft'CTTtf.  256.  Ses  forces.  259. 
Ses  avantages  fur  les  Rufies.  ibid»  et  ftàv»  Fait 
publier  une  fufpenlion  d'armes.  267.  Conditions 
de  la  paix.  271.  Sa  converfation  avec  Charles» 
273.  Fendeur  de  bois,  ibid,  Charles  cabale  contre 
lui.  274^  Punit  deux  tartares*  ibid.  difgracié,  277 

Hift.deRuJie.  *Xx 
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M<lNZtKOFF,  favori  du  cxar.  1 67.  3o8.  Qonver^ 
neur  de  Shiuflelbonrg.  189.  De  Tlngrie.  194. 
Son  avancement,  ibid.  Commande  Uarmée.  904. 
Si5.  9ig.  299.  936.  £R  à  la  tête  des  aflfkîres  â 
Pétenbourg.  95 1.  Entre  dans  Stetin.  3  09.  A 
befoin  de  la  clémence  du  czar..  35ù»  Ses  démarches 
en  £iveur  de  Catherine.  459 

MICHEL    POEDEROVITZ,  CZar..  77 

MICHEL    RQMANOfCSar.  ^Oetjuw, 

MI  RI  VITE   oaMYR    V  E  I  T  z  ,  uiurpateiir  dc  la 

Perfe.  43 1-439 

MiTTELESR.Yv  pvlnce  de  Géorgie ,  prifonnier  de 
Charles  XI L  170 

3foiUat;i> ,  province  de  Turquie..        95 1.  933.  958 
Monguls ,  ce  qu'ils  font.  6i-69. 

M  o  R  O  S>i  N I  prçnd  le  Péloponèfe..  1 98. 

Mû/cou  y  fa.  fituation  «.  fa  dcfcription^  49  ^^  Jido. 
Réforme  en  cette  ville..  1,89  et/tdo. 

Miqfeouik^  Voye*  Riiffes. 

Mosia^y  ùvïhfa  de  Mofcovir*.  ,  49 

MUITAPHA  I  Lv  empereur  tuK.  iSS^^Faitla  paix, 
avec  tou3  £t$  vainqueurs..  1^4 
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-LNariskin,  (prinGcffè)  mèrp  de  Tvân  et  dé 
IHerre,  97.  1 00-101»  Fureur  des  Strélitz  contre 
cette  famille.  loi  etfuiv. 

J^Cerva  ,  bataille  devant  cette  ville.  i65  elfuiv.  Affié- 
gée  'par  le  Rufles.  190.  Prife.  192  et/uiv* 
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NICOLAS,   (saint  )  Prièce  â  ce  fatnt»  l7^^^ 

NI  c ON  ,  patriarche  dépofi;  82.  1 56-1 5 7 

Nifchgored ,  un  des  gouvememens  de^la  Rtiffie.     ^o 

NO  R  R I s  ,  amiral  anglais  contre  les  Rafles.   424 

etjuîv. 
/fotehourg  ^  prife  par  les  Rufles«  ifiïv   Et  réparée.. 
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XovQgorod ,  province  de  Rufik..  47.  i3g 

J^ya  ou  NianU^  fosterefle  prife  gar*  lé  csar.       18.6 
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•  L  H  A  ,  (  la  prineefie  )  introduit,  le  cbriltianifnie  en 

Ruflie.  52 

Orembûurg ,  petit  pay*  de  k  Ruffie.  52 
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OSMAN,  fultan ,  dépofé.  1 56 
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une  peau  de  mouton.  59 

Omoginie  >  code  rédigé  par  ordre  de  Piem  le  grand, 

406  etfuio» 

P. 

lA  niSiSNS  defcendent  des  Grecs.  n-it 

r  A  T  K  u  L ,  député  de  la  Livonie  vers  Charles  XL 

i65.    Afliége   Riga.    166.    Entre  au  fervice  de 

J^ertâ*  175.  Livré  aux  Suédois.  8o3.  So5.  Roué 

vif.  «o5.  240.  S48-943.  25o.  sgS 

Biiriarchâ^  fou  établifièment  en  Ruille.  81.  Son 
autorité,  8s.  Apaife  les  Strélitt.  loo.  Abolition 
du  patriarchat.  157.  410.  Son  rétablifTement  par- 
tagé en  1 4  membres.  4 1 0-4 1 1 

FermU ,  (  la  grande  )  province  du  ;-oyaume  de  Cafan. 

53-54.  60 
rx  R  R  t ,  ingénieur.  5i.  7g.  146-147 

Perfe  i  défolation  de  cet  Empire.  43o  et  fiàv.  Son 
démembremeutr  443 

7ETERBAS,  nom  du  czar  parmi  les  charpentiers 
de  Sardam.  148-143 

Pétershourgi  fa  lituation ,  Sec.  56  et  fuiv.  186.  Sa 
fondation.  187  et  fuiv,  191.  Menacée  par  ley 
Suédois.  195.  Qui  font  repoufles.  196.  Eft  âo- 
riffante.  394-395.  Son  commerce,  4o5 
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PHILARETE,  archcvêquc  de  Roftou.  90 

PHILIPPE    il,  roi    d*£rpagne  ;    foù  procédé  s 
regard  de  fon  fils  Don  Carlos.  3^Q 

P  H  o  T I  u  S  ,  patriarche  de  Ruffie.  81 

PIERRE  I,  fon  éloge.  i5  etfuiv.  45  s.  454.  Grand 
légiflateur.  3o.  Bâtit  Pétersbourg.  36.  Met  Môfcou 
en  bon  état.  45.  Soumet  les  Gofaques.  48.  Fait 
conftrnire  fa  première  flotte.  5o.  Envoie  au  Kam- 
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Ses  ancêtres.  88  -  8^.- Sa  naiffançe.  97.  Déclaré 
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contre  lui*  112.  Découverte  et  punie,  ibid.  Règne 
feul.  II 5.  Sa  défîgnation.  iéi^.  Son  mariage,  ibid. 
s85.  Son  émulacion.  116.  145.  Gommebcement 
de  fa  marine.  11 8.  Veut  cafler  les  Stréliu.  120. 
Forme  de  nouveaux  régimens.  1 2 1 .  Traite  avec 
lesGbinois.  124  etjtàv.  429.  Marche  vers  Azoph. 
129.  La  prend  et  la  fortifie.  i32.  Prépare  une 
flotte  contre  les  Turcs.  i33.  Et  les  Tartares  dont 
il  eft  vainqueur.  ibid>  Son  triomphe,  ibid»  Envoie 
des  jeunes  Ruffes  en  Europe  pour  s*inftruire.  1 3 5  • 
Prend  le  parti  à!Augu/ie.  i36.  143.  Part  à  la  fuite 
de  trois  ambafladeurs.  i36.  Va  en  Livonie.  140. 
De-là  en  Pruffe.  ibid.  Tire  l'épée  contre  le  Fort, 
141.  Arrive  à  Amflerdam.  ibid.  Travaille  à  la 
conflruction  d*un  vaiifeau.  142  etfuiv.  Ses  troupes 
prennent  Précop.  143.  Va  voir  Guillaume ,  roi 
d'Angleterre*  ibid»  Victoire  de  fes  troupes  fur  les 
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Taitares,  fcc.  145.  Part  pour  T  Angleterre,  ibid. 
NouTcIIes  conDaiflknces  qui]  y  acquiert.  146. 
Introduit  le  tabae  dans  fcs  Etats.  148.  Retourne 
en  Hollande.  JAûi.  Paft  de  Vienne  ,  arrive  à 
Mofcou,  et  punît  les  auteurs  d*une  révolte.  i55. 
Gaffe  les  Strélita  et  établit  des  légimens  réguliers. 
l'54'-i5S.  ChangemeiM  et  établiflemens  qu'il  fait 
dans  les  troupes,  les  finances,  Téglifè,  8ec.  i56  H 

Jidv.  Appelé  antechrîft..  ibg.  Inftitue  Tordre  de 
Saint-André.  i63.  Attaque  Tlngrie.  167.  Vaincu 
devant  Nerva..  169-1 70-  Fait  fondre  de  1  artillerie. 
173.  Ses  efforts  en  ïdiVtxix à Augufte,  174  e(  7^'v« 
r86.  189.  i-gi.  195..  198.  Ses  précautions,  fcs 
travaux,  fes  manu&ctures.  ijy  et  fiâv.  Va  pour 
défendre  Archangel.  1-79.  Prend  Marienbourg.  180, 
£t  Notebourg.  181.  Sa  réforme  à  Mofcou.  i83 
et  fuiv.  Piaifanterie  de  Pierre^  184.  Etablit  une 
imprimerie,  ibid.  Un  hôpiul.  ihid.  Fait  bâtir  de 
grands  vaiffcaux.,  i85;  Sert  en  fubalteme.  ibid. 
3i3.  3i6.  493.  Créé  chevalier  de  Saint-André. 
x86.  Fonde  Pétcrsbourg..  ihid:  el/uiv,  Paffe  l'hiver 
a  Mofcou  ,  pour  y  faire  encore  de  nouveaux 
éubliffemens.  189.  Prend  Derpt  et  Nerva.  191. 
Exemple  d*humanité.    193.   Maître  de  Tlngrie. 

.  194.  181.  Prend  Mittau.  297-198.  Sa  prudence 
«09^  Sa  réponfe  au  fujet  d'une  bravade  de  Charles. 
308.  Difpute  et  cèdie  Grodno  à  CHarles.  9io. 
Attaque  les  Suédois  entre  le  Boryfthàne  et  la  Soffa. 
8 16.  Gagne  la  bataille  de  LeCoau.  217.  Et  celle 
de  Pultava.  228-229.  Propofitions  qu'il  fait  à 
Charleu  238.  Invite  les  principaux  prifonniers  à  fa 
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table ,  et  envoie  les  autres  en  Sibérie.  «34.  Met  à 
froftt  fa  victoire.    «36  et  ftdv^  Confère  et  traite 

•  avec  le  roi  de  Prufîe.  sSy.  Sbn  triomphe.  238- 
S^g.  Son  ambafTadeuz  à  Londres  emprifonné. 
2.3g.  95o.  Nommé  empereur.  340 --941..  Ses 
conquêtes,  ibiit,  eifuw.  Sa  guerre  contre  les  Turcs. 
S47  et/uw,  Epo\3£e  Catherine,  25s..  Son  attention 
pour  elle.  256.  Eft  près  de  Bendcr.  258.  Se  retire 
de  devant  Tarmée  turque.  26o..Défterpéré  s'enferme 
feui  dans  fa  tente.  s6S .  Sa  femme  le  fecourt  ibid. 
Sa  prétendue  lettre  au  grand  vifir.  266.  Son  traité 
de  paix  avec  les  Turcs.  317.  272*  Se  retire  fur 
la  frontière<  276.  Ses  pertes.  281-282.  Ses 
entreprifes.  283;  Ses  projets-:  marie fon  fils,  ibid* 
Célébration  de  fon  mariage  avec  Catherine.  285« 
Hifloire  de  5^at;r<miJb' ,  fîrère  de  fa.  femme.  287  e/ 
Jiiiv.  Fêtes ,  embelliffemens  ,  changemens  et  autres 
établiffemens  â  Pétersbourg.  291.  Sonexpédition 
en  Poméranie.  294.  Defcend  en  Finlande.  3 11.. 
Contre-amiral.  3i3.  S  empare  d'AIand  ;  bat  la 

•  flotte  fuédoife.  3 14.  Se  foumet  entièrement  la^ 
Finlande,  ibid.  Son  entrée  triomphale  à  Pétersbourg. 
3i5.  Créé  vice  amiral.  3.1 6.  Son  difcours.  Hid. 
Sa  gloire.  3x7  et/uiv,  L  appui  des  princes.du  Nord,. 
320-321.  Son  Etat  florifiant.  325.  Fait  un  fécond 
iKoyage  en  Europe  avec  Catherine.  327  ^  fuiv*. 
Arrive  en  France ,  Ùl  réception  ,  fon  féjour.  33g^ 
etfuiv.  Son  départ  de  France.  345.  Fête  comique 

•  du  conclave.  346*  417-418.  Son  traité  de  comr- 
merceayec  la  France.  347.  Continue  fes  voyages^ 
34&  Son  retour  dan$  fes  Etats  >  nouvel  ordre  <]^u'iL 
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y  met.  849-950.  Put  encore  pour  rAllcmagne 
a  la  Fiance.  355.  Irrité  contre  fon  fils.  353  d 
Jmo.  Ses  griefs.  359.  Son  plaidoyé  contre  fon  fils. 
359-360.  Quil  déshérite.  36 1-369.  Autre  déck- 
lation  du  csar  contre  fon  fils  aux  jnges  et  aux 
évêques.  372.  Sentiment  des  évêques,  &c.  aufu/et 
de  fon  fib.  374-375.  Lequel  eftjogé  à  mort.  377. 
Réflexions  fur   ce  jugement.  382  et  fm*   Le 
bonheur  .quil  procure  à  fcs  peuples  loi   conte 
cher.  390.   Ses  nouveaux  établiflèmens.  398  tl  • 
Travaille  lui-même.  397.  Rétablit  le  commerce 
dans  fes  Etats.  399  el  Jvxo.  Ses  lois.   406-407 
etjmj.  Ses  règlemens  à  Tégard  de  la  religion  et  du 
clergé.  410  eij.  Parallèle  entre  lui  et  Jbms  XIY^ 
fa  réflexion  là-defliis.  416.  Mariage  comique  de 
fon  fou  Soiof^   âgé  de  84  ans.    417.   Congrès 
d^Aland.  419  etfiào.  Vice -amiral  fous  Tamiral 
Apraxin,  483.  Paix  de  Neuftadt,  par  laquelle  il 
gagne  pluGeurs  provinces.    427.  461.   Fêtes  et 
réjouiflances.  428.  Reconnu  empereur,  avec  le 
titre  de  grand ,  &c.  ibid.  Part  pour  la  Perfe.  434* 
Arrive  à  ûerbent.  435.  Qui  fe  livre  à  lui.  438. 
Retourne  à  Mofcou.  439.    Traite  avec  leSophi. 
ibid»  Ses  conquêtes  en  Perfe ,  8cc..  44 1   d  fuh* 
Protecteur  de  la  famille  de  Charies  XII.   445. 
Marie  fa  fille  aînée  au  duc  de  Holftein.  ibid.  etjév. 
Etablit  lacadémie.  ibid.  Fait  couronner  et facrer 
{a  femme  Catherine,  446^/478.  Sa  fanté  s*afiàiblic. 
.   45o.  Sa  mort.  ibid.  Son  éloge.  4^3 

riERREii,  fa  naîflance.  325.  Nommé  fucceflèar  de 
Pierre  1. 362.  Parti  en  fa  faveur.  452.  Sa  mort.  353 

•  PIPER» 
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PIPER,  prifonnier  des  Ruffes.  170.  324.  Bon 
confeil  qu'il  donne  à  Charles  XII,  820,  Sa  mort. 

3«4 

JPologne  fur  le  point  d*avoîr  trois  rois  à  la  fois,  8 06. 
Tiifle  état  de  ce  pays.  2o8*  Comprife  dans  le 
traité  de  Neuftadt.  478 

Fomérame  attaquée  par  le  czar.  282.  294.  Remifeen 
partie  au  roi  de  Pruflè,  Sog-Sio.  32a 

rONiATOwSBLi  atuché  à  Charles.  256.  Efl  dans 
Tarmée  ottomane.  256.  260.  26g.  278 

Forte- glaives  ,  forte  de  religieux.  35 

Frècopy  prife  par  les  troupes  de  Pierre*  145 

Fréobazinski  ^  maifon  de  campagne  de  Pierre»  I2i. 
Nom  d'un  régiment  des  gardes  du  czar.  121.  1 3 7 • 

i55 

PROCOPVITZ,  (  Hiéophane  )  aide  Pierre  dans  fes 
établiflemens  à  Tégard  de  la  religion.    410.  41 5 

Fmth  ,-fleuve  fameux  par  la  campagne  du  czar  contre 
les  Turcs.  356  et  ftàv.  Bataille  fur  les  bords  de 
ce  fleuve.  261  etfuiv.  Paix  traitée  près  de  ce  fleuve. 

271 

Ihiliaoa^  afliégée  par  Charles.  225.  Pierre  vient  la 
fecourir.  226.  Et  gagne  la  bataille.  229.  259» 
Suites  de  cette  bataille.  2*34  etfuiv*^ 


Hijl.  de  Ruffie.  *  Y  y 
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R. 

JTv  a  g  o  t  s  k  I  propofé  pour  roi  de  Pologne.   «07 
Roikolniky ,  en  quoi  confifte  cette  fecte.  '  83 

&  A  S  p  o  F ,  chef  de  la  feae  à'Abakm,  106.  Décapité. 

Religion  en  Ruflie.  80  etfviom 

RENSCHiLD,  général fuédoîs.  9oo.  23o 

%  £  p  N I N  ,  (  le  prince  ]  marche  vers  Riga,  i  yS.  igS. 
Il  en  e(l  gouverneur.  s8S 

R  E  T  z  ,  (  cardinal  de }  trait  de  lui  fur  la  reine  mère 
àt  Louis  XIY.  SI 

Revel^  un  des  gouvernemens  de  Ruflie.  36 

RICHELIEU,  (  cardinal  de  )  fon  tombeau.       34s 
ROMADONOSKi,  vice-czar.  iSy.  3i5.  439 

R  o  M  A  N  o  ,  (  Michel  )  czar.  89.  Son  mariage.      90 

Ruffes  ,  pourquoi  nommés  ainfi  plutôt  que  Ruffiens. 
34-35.  Leurs  progrès  rapides.  69.  Leurs  vétemens. 
161.  Leur  ancienne  manière  de  vivre.  184.  Leur 
défaite.  194.  soi.  Gagnent  une  bataille  rangée 
contre  les  Suédois.  204.  Sont  vaincus  à  Hollofin* 
9i3-2i3.  Leur  guerre  avec  les  Turcs.  «56  etftdv^ 
Leur  extrémité,  s  59  etfuiv.  Leur  commerce.  3g^ 
Avec  la  Chine.  401.  Leurs  ravages  fur  les  côtes 
de  Suède.  424 

Ruffie^  fa  dcfcrlptîon.  3o  etfuiv.  Son  incroyable 
étendue,  {^ii.  Sa  population.  32.  72.  Appelée 
autrefois  Mofcovie.  33,  Ruffie  blanche ,  noire  » 
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rouge.  iHd.  46.  Partagée  en  feize  gouvcrncmcns. 
35  et  fuiv.  Nombre  de  fcs-  habitons.  69  et  fniv. 
Ses  finances,  fes  ufages,  fes  mœurs.  73-76.  Son 
revenu,  ibid.  157.  189.  Sa  religion.  79  etfuiv. 
l56.  Sa  langue.  81.  Son  éiat  avant  Pierre  U  grand. 

86 
R  u  Y  s  c  H ,  célèbre  anatomiftc»  143 

Rxfvick  ,  fon  congrès.  iSg.  144 


i^AMOlEDES,  peuples  de  Ruffie.  56  et  fuiv.   73. 

77 
Sardam ,  village  d'Hollande  où  Pierre  travaille  aux 

chantiers.  14^ 

SCAVRONSti,    (  Charles  )  frère  de  Timpératrice 

Catherine.  289  etfuiv, 

SCHULLEMBOURG,  général  d'Aupifte.  800 

•  HEIN,  général  de  lierre.  i3a.  i34.  143.  i5« 
SHEPLEFF,  maître  d'hôtel  du  czar.       289  etfuiv* 

SHEREMETOF,  général  du  czar.  129.134.  149. 

186.  196.  Ses  victoires  fur  les  Suédois.  179.  229. 

Son  triomphe.  182.  Part  pour  la  Livonie.  236. 

En  repart  pour  la  guerre  contre  les  Turcs.  25 1. 

Son  danger  fur  les  bords  du  Pruth.   256.  Ecrit 

au  grand  vifîr.  264 

SHOUVALOF  ,  chambellan  de  Timpératrice  E/j/a^^/A. 

5.46 
8HWERIN  ,  maréchal  fous  Charles.  212 

Yy   2 
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ySibérie^  fon  gonvemement*  55.  Sa  capitale ,  fa  popu- 
lation. 58-59.  Variété  de  fcs  habitans.  61.  Leur 
commerce  et  leurs  caravanes*  40 1  etjuiv. 

iS/âz^^i,  ou  Slavons.  47 

SLIPENBAK,  général  fuédois.  >        191 

Smoknsko.  (duché  dç]  46.  92.  110 

80Bi£S£Y,  [Jean )  vainqueur  des  Turcs.  95.  Sa 

mort.  l38 

Soîikam  ,  province  de  Ruffie.  53 

8OLTIKOF,  tué  par  les  Arélitzr I02.  Ivan  prend 
une  époufe  de  cette  maifon.  io5 

SOPHIE,  fille  Hu  czar  Mexts,  97.  Veut  régner  après 
Fccdor  fon  frère.  99.  Excite  Us  ftrélitz  à  la  révolte. 
ihid*  Ses  intrigues  contre  Ivan  et  PtoiCy  fes  frères. 
100.  Déclarée co-régcnte.  104. Son  gouvernement. 
lo5  et  fuiv»  Renfermée  dans  un  monaftère.  114. 
137.  Son  parti  fe  réveille.  i5i.  £t  échoue.  i52- 

i53 

Sorhonne ,  entreprend  en  vain  de  réunir  TEglifc  grec- 
que avec  la  latine,  344 

8  o  T  o  F ,  vieux  fou  créé  pape  par  le  czar.  346.  Son 
mariage  burlefque.  417 

I  p  A  R  R  E  ,  général  du  roi  de  Suède.  s6o.  Envoyé  en 
France  pour  demander  de  l'argent.  997 

SPENC£Nfi£RC,  voyagc  par  ordre  de  Timpératrice 
Anna.  '  66 

STANISLAS  ,  fon  témoignage  en  faveur  de  Fauteur 
fur  fon  hifloire  de  Charles  XI L  7-8.  Elu  roi  de 
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Pologne.  i38.  198.  Reconnu  ^bx Âugujle.  204- 
8o5.  Renonce  à  la  couronne.  237,  Réfugié  en 
Poméranie.  244.  Son  accommodement  avec 
Augiifte,  2g5.  Sa  déclaration  aux  généraux  fuédois. 
ibid.  Va  joindre  Charles  en  Turquie ,  et  y  eft  auflî 
arrêté.  296.  3ii 

5TEJNBOCK»  général  de  Charles,  169.  298  etf. 
Tue  un  officier  polonais  entre  les  bras  de  Stanislas* 
299.  Sa  victoire  de  Gadebefck^  3oo.  Se  retire  en 
Hoiftein.  3oi-3o2,  Entre  avec  fon  armée  dans 
Tonninge.  3o4.  Captif  à  Copenhague.        3o5 

fTENKO-RASiN  ,  chef  de  Cofaques.  93.  Sa 
révolte.  117.400. 

Sielin ,  ville  de  Poméranie.  293.  Vues  du  roi  de 
Pruffc  fur  cette  ville.   3o5.    Qui  lui  eft  remife. 

3io 
S  TRALEMBE  RG  ,  fes  mémoires.  53.  61.  79 

Siralfund,  Charles  y  arrive  à  fon  retour  de  Turquie. 
319.  Affiégée.  3 20 

Strélitz  ,  gardes  du  czar.  77.  Leur  révolte.  99  etfuiv. 
Leurs  cruautés.  100.  Leur  foulèvement  au  fujet 
de  la  religion.  106.  Soulevés  et  foumis.  108-109. 
Contenus  par  le  prince  GallHzin.  1 10.  Sefoulèvent 
de  nouveau.  i52.  Sont  punis.  i53;  389.  Et  cafles. 
l53.  Un  refte  fe  révolte  encore.  "  198 

Suède ,  fe  déclare  neutre  après  la  ruine  de  Charles  XII • 
944-245.  Emprunt  qu'elle  fait  en  France.  297 
Changemens  dans  ce  royaume  après  la  mort  de 
Charles  XII.  422 


I 
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Suédois ,  letir  victoire  à  Gadebefck.  3oo.  Suédois 
prifonniers  admis  par  ^erre  dans  les  tribunaux. 

408 
Sj/nodc  établi  par  Pierre  en  Ruffie.  410-411 


JL  ABAC  introduit  en  Ruflle.  148 

TALLERAND,   pxince  de  Cbablais  ,    relégué  en 

Sibérie.  «5-26 

Tartares^  défaits.  858.  Veulent  toujours  la  guerre. 
870.  8 8b.  Deux  tar tares  punis.  876 

Tartarie  Crimée,  ce  que  c'eft.  m 

THAUASifi,  fophi.  440.  Son  fort  miférable.  442- 

443 

THEODORE    OUFOEDOR,    CZar.  45.55 

TiilMERMAN,  maître  en  mathématique  de  Pierre. 

ii8 

Tohol ,  capitale  de  la  Sibérie.  *    58 

T  O  L  s[t  o  Y  ,  ambafladeur  du  czar ,  arrêté  à  Confbn« 

tinople.    249.    876.    Son    élargilTement.    a8o« 

•  Accompagne  Pierre  en  France.  33g 

T  o  R  G I ,  minière  de  France.  897 

Troues ,  ville  de  Champagne  *,  le  grec  y  eft  abhorré. 

II 
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V. 

y ALACH lEt  province  turque.  853 -S 54-  «Sg 
FAN  G  AD,  médecin  hollandais,    102.  Haché   par 

les  ftrélitz.  *>  104 

V  A u  B  A N  ,  (le  maréchal  de )  grand  ingénieur,  3 2 
Véronife  ,  un  des  gouvernement  de  Ruffie.  5o 

Vibourg ,  un  des  gouverncmens  de  Ruflie,  36.  426 
Fj/înar ,  affiégée  et  prife.  3  si  6 

Ukraine^  province  ruflc.  48.  74.  iio  Ravagée  par 

Charles  XIL  821-222 

ÏJLRIQ.UE  ELEONORE)  fœur  dc  Charks  XIL 
3 1 8.  Reine  de  Suède.  422 

VOLFENBUTTEL,  (  princefîe  de)  mariée  avec  le 
çzarovitz.  2S3)  352.  Sa  mort.  ibid. 

yOLODi&iER,  introduit  le  chrillianifme  en  Ruflie. 

81.86 

VONITSIN,  ambaflàdeur.  1 36 

Wurichafft ,  forte  de  fête  à  la  cour  de  Tempcrcur 
d'Allemagne,  i49-i5o 

Y, 

JLoNTcmNt  empereur  de  la  Chine.  40 5 
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Z. 

JLJAP09ATISNS,  ce  que  c'eft  qae  ce  peuple. 

49.  884 

z  I  Mise  as,  (Jm»)  empereur.  80 

Tin  de  la  ^ablt  du  matières. 
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